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MlBMISSEIfllEHV 


DBS  EDITEURS 


SUR  CETTE  DEUXIÈME  ÉDITION. 


Le  moment  de  publier  une  seconde 
édition  de  la  traduction  de  Pomponius 
Mêla  nous  parait  favorable  j  jamais  on 
ne  s'est  mieux  et  plus  sérieusement  oc- 
cupé de  l'étude  des  sciences^  l'élan  est 
donné,  le  besoin  de  savoir  est  universel. 
D'importantes  découvertes  ajoutent  cha- 
que jour  à  nos  connaissances  en  géogra- 
phie ;  une  société  spéciale  s'est  formée 
en  France,  dans  le  louable  but  de  les 


AV£RTISS£M£I«T    DES    ÉDITEURS. 

répandre  et  de  les  encourager  ;  nous 
pensons  seconder  ses  vues  et  mériter  ses 
suffrages ,  en  mettant  les  professeurs  et 

les  élèves  à  même  de  comparer ,  par  une 
bonne  traduction^  la  géographie  des  an- 
ciens à  celle  de  nos  jours. 


A  L'ATHÉNÉE 


DE     POITIERS. 


M 


ESSIEURS, 


Anjmè  par  votre  exemple  y  encou^ 
tagé  par  vos  succès  ^  fai  traduit  le 
géographe  latin  Pomponius  Mêla.  Je 
désire  que  cet  Ouvrago  puisse  être 
utile  et  qu^il  soit  favorablement  ac^ 
cueilli  des  Hommes-de-lettres.  Il  le 
sera  sans  doute  p  si  vous  daignez 
agréer  Vhommage  que  je  vous  en 
Jais  ,  et  permettre  que  le  nom  de- 
"votre  Société  soit  inscrit  en  tête  de 
i«  a 


ÎJ  EPfTRE    BBDICATOIRfi. 

Tiia  traduction.  Soyez  mes  Mécènes  ^ 
c^est  le  pria:  le  plus  flatteur  que  yte 
puisse  obtenir  d^un  travail  que  je 
n^ai  entrepris  que  pour  me  rendre 
digne  de  vous. 


Votre  dëVoaé  Collègue , 


FRADIN. 


,  .'.'U'IU  ,.  1= 


h ■  i  - 1       r      yï¥  ■  ¥■  .    ,   ,    »  É  i  fc  14-»   I  i     if      1     .'i  :      ,^ 


AVERTISSEMENT. 


••«I  *  ^1  ^^m0 ^^mtt^^i^ ^^^<^«^a^p^ 


JLjxs  «naotateurs  de  Pomponlus  JVIela 
ne  sont  point  4l^ac€0Fd  ^ur  le  lieu  pré^ 
cis  de  SA  naissance.  £anctius ,  Sohot^ 
tius  et  Ciacconius  lui  ^onneijt  poui»  pa* 
trie  la  ville  de  Tartessos,  qui  pv|t  én^ 
liuite  le  nom  de  Garteiia  j  Hermojaus 
Barbarus,  XfuBoesius  Valentiaut  j  Va*- 
dianus  9  Olivarius  ^  Pintianus  et  Casau» 
}>oBus  pensent  qu'il  vit  lé  jour  à  Mel^ 
laria  ;  Isaac  Vossius ,  à  Tiiigi«-Getrfria  ^ 
ijnt  parait  être  là.  même  que ^Ingentè» 
tSL ,  dont  il  est  question  dans  Péd^j(ioi\ 
d' Abrabam  (>.onovius ,  et  dans  ses  ne^ 
tes  sur  le  sixième  chapitre  4^  second  li^ 
yre.  CSette  différence  d'opinions  ne  peut 
être  que,  le  résultat  de  celle  qui  a  existé 
tntte  iea  divers  mamiscdts  ^ur  lesquele 


a* 


IV  AVERTISSEMENT,' 

«n  a  lu  d'ïrbord  ,  puis  transmis  à  Tim- 
pression  ,  l'excellent  ouvrage  de  ce  géo- 
graphe. Peu  importe ,  au  reste ,  une 
dissertation  sur  ce  point  ;  il  suffît  de 
savoir  que  Pomponius  Mêla  fut  Espa- 
gnol, et  qu'il  naquit  dans  IaBétique,au 
voisinage  du  détroit  de  Gadès.  Voilà 
ce  qu'il  y  a  de  plus  positif,  et  ce  qui 
xésulte  de  l'accord  unanime  des  manus- 
critfi.et  des  hommes-de-lettres  qui  ont 
éclairé  $a  géographie  du  flambeau  de  la 
critiijue.  r 

-   Quant  au  temps  de.  son  existence  y 

jytelfi  nous  l'indique  lui-même ,  de  ma* 

sière  à  ne  pas  s'y  méprendre,  dans  le 

fiîxièmé  chapitre  de  son  troisième  livre^ 

lorsqu'il  dît ,  en  parlant  de  la  Bretagne  : 

Sritannla.    t^uulis     sic  ,     qualesqua 

progeneret  f  moa:  certiora  et  magis 

explorata  dicentur.  Quippe  tamdiic 

\ausant  aperit  ecce  Principum   ma- 

imus  ,  nec  indomitarum.  modà  anta 

!y  veràm  ignotwnim  quoque  gentium 

ictor,  qui  propriarum  rerumjidem  ut 


hello  affectavit  y  ita  triumphô  decla^ 
raturas  portât.     II    est  évident    que 
ces  mots  ne  peuvent  s'appliquer  qu'à' 
Pexpédition     de     l'empereur     Claude 
contre    les .  fies     Britanniques'  ^     ex«' 
pédition   qui    pouvait    êtte    commèn-' 
cée    dans    le    temps    oûiMelâ    coni^ 
posait  sa  gëograpËfé,  mais  dont  le  xé-^ 
sultat  n'était  pas  encore  connu»  TPoù-i!^ 
faut  conclure   que  ce  -géographe  Vécut* 
dans   le  premier  siècle- de  'l'ère  clîté*  ' 
tienne,  et  que  très-vràisemblableraént - 
il  vit  s'écouler,   à  la  suite  les  uns  dés' 
autres,  les  règnes  derTibère  f  de  Cali-' 

•  *  *  \. 

gula,  de  Claude  ,  et  peutrétre  même  tes* 
premières  années  4^  celui  du  farouche  : 
Néron.  Quelques-uns,  imaginant  que  cei.^ 
passage  était  relatif  à  la*  descetite  dé* 
Jules-César  dans  la  Grande-Bretagne,! 
ont,  par  cette  raison,  regardé  Mêla* 
comme  contemporain  de  ce  conquérant!' 
Mais  on  sait  que  Jules<^César  ne  fît* 
pour  ainsr  dire  que  visiter  lés  bords  " 
db Pile  sans  assujettir  les  Bretoils;  que, .. 


V|  AVERTISSEMEafT. 

pour  me  servir  de  l'expression  de  Ta^ 
citei  il  la  montra  plutôt  aux  Romains 
quML  ne  la  leur  donna,  et  que  ce  ne  . 

« 

fut  véritablement  qne  sous  le  règne  de 
Claude  que  les  Romains^y  pénétrèrent 
eji  vainqueurs,  et  se  rendirent  maitres 
de  plusieurs  provinces,  comme  nous 
l'apprend  Suétone  dan^  la  vie  de  cet 
empereur.  Au  reste  ,  Mêla  donne,  à  la 
suite  de  ce  passage ,  quelques  notions 
acquises  de  ^on  temps  sur  le  nombre 
et  la  forme  des  îles  Britanniques  ,  sur^ 
leur  température  et  les  qualités  natu<* 
relies,  de  leur  territoire ,  sur  les  mœurs  . 
et  les  usages  de  leurs  habitans  ;  et  tout 
porte  à  croire  que  ces  renseignemens , 
qu'il  donne  pour  très-incertains,  étaient 

tout  ce  qu'on  en  avait  appris  par  Pex* 

pédition  antérieure  de  Jules  -  César. 
Maiy  ce  qui  achève  tle  démontrer  jus« 
qu'à  l'évidence  que  ce  géographe  vivait 
eu  temps  des  premiers  empereurs,  en« 
tre  le  règne  d'Octave  et  celui  des  Ves* 
pasiens  |  c'est  que^  dans  le  sixième  cha* 


ATS&TI8SEMSKT«  "^l^ 

pitre  de  son  premier  Iitto,  il  désigi^iç 
l'ancienne  ville  d'Iol  en  Afrique  f  sous 
le  nom  de  Caesarea^  qui  lui  avait  été 
donné  par  Juba,  en  PbonnQur,  de  Cé^ 
ear  Octave  ,  comme  noua  Ifatteateot 
Eutrope  et  Strabon  ;  c'est  qu^,  dans  I9 
ciH<|ii»i^me  cb^pitre  d^  troisième  livre^^ 
il  invoque  le  témoi^age  et  l'autorité,  dç 
Corneliiis\  Nepoa  y  dont  on  rapporte  1^ 
mcH-t  an  tenps^de  cet  empefeur^  c'esf 
en&sç  q^e  le  célèbre  naturalisa  FUue  , 
contemporain  de  Titus  ^  à  qui  il.  dédi^ 
fi(m  ouvrage  9  environ  quatre*vin,g1ts^  a^ 
après  }(i  naissance  de  Jésus-Cbrist^  cite 
{^OHYëfit  jpompoiMus  Mêla  5  dont  il  epi* 
pruntenoUf^euIement  les  i^éçs.,  nx^ 
e^cofe  les  tournures  et  le&  ^pxessio^s  : 

ce  quil  A  fait  dire  q]ii^  Pline  fot  le  sjnuv 
gQ  de  Mêla ,  comice  Me)a  ayqit  d'abor4 
él4  celui  d'Hérodote  9  et  çoinipe  So|{n 
fut  à  Ipn  Um^  celui  du  naturaU^te* 

,  Si  tkons  G09inaissons  à  peine  le  lieii 
M  1^  temps  -qui  virent  naître  M^la  ^ 


•«% 


VllJ  AVERTISSEMENT* 

et  le  rang  qu'il  occupait  .lui-même  par^ 
jnî  ses  contemporains  ?  On  trouve  à  la 
vérité  ,  chez  les  Latins ,  quelques  per- 
sonnages illustres  de  ce  nom  :  l'un  ap- 
partenant  à  l'ordre  des  clievaliers  ^  et 
dont  Plîiie  .'rapporté  l'existence  au  rè- 
gne  de  Tib'érej  un  autre ,  surnommé 
Fa  vins  ,  et  jurisconsulte  de  profession  ^ 
cité  dans  quelques  endroits  du  Digeste^ 
et  un  troisième ,  aj)pelé  Lucius  Anne&us 
Mêla  9  frère  de  Sénèque  le  philosopha 
et  père  du  poëte  Lucain'j  mais  on  ignore 
àhsolumetit  s^ils  étaient  de  la  familleda 
géographe  j  qtioîqu^on  puisse  cônjectu- 
ter  avec  Elias  Vîrietus  ,  qu'ils  étaient  ^ 
comme  lui,  d'origine  espagnole.  T 

La  jpremîère  édition» connue  de  sa 
géographîe'*CTt  celle  de  1471  j  in'4*^j 
on  la  croît  communément  sortie  deîs 
presses 'd'Antoine  Zarot,  qui  était  a\ùt9 
le  seul  qnî  exerçât- l'imprimerie  à  Mi-1 
lan.  Le  volume  commèiit:epar  le  texte 
de  Pouvi'ageY  sans  aucfun  intituU  ûi 
autre'  dîstiB'étiott  quéléoiique^^    et    4>n 
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lit  k  la  fin  de  la  dernière  page  la 
souscription  suivante  ,  imprimée  tant 
en  lettres  capitales  qu'en  lettres  or- 
dinaires :  Pomponii  Melae  Cosmo* 
graphiae  liber  explicit.  Mediolani 
septlmo  kalcndas  octobres  milles^ 
simo  quadringentessimo  septuages^ 
simo  primo.  Plusieurs  autres  édi-^ 
tions  ont  paru  depuis ,  dans  le  cours 
des  i5*«,  i6-*et  17.*  siècles ,  avec  des 
Botes  plus  ou  moins  intéressantes  sur 
les  restitutions  à  faire  au  texte  et  sur 
le  sens  des  passages  les  plus  difficiles* 
On  distingue  «ur-tout  celle  de  Venise , 
îïi-8*^  5  sortie  de  Pimprimerie  des  Aides 
en  i5i8  ,  et  celle  de  Leyde^  in-x2  , 
en  1646  ^  de  Pi  m  primer  ie  dé  Vogel  j 
mais  toutes  ces.  éditions  ^  quoique  au- 
jourd'hui très-rares  dans  le  commerce 
et  même  souvent  assez  recherchées  ^  à 
cause  de  leuf  ancienneté  ^  ont  perdu 
beaucoup  de  leur  prix  depuis  la  publi- 
cation dé  celle  faite  chez  Luchtmans  à 
lieyîie  9  sous  l'inspection  ^  par  les  soins 
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d'Abraham  Gronovios^en  172a.  Cette 
géographie ,  de  format  in<8.^  y  aveCr 
carte  et  figures ,  fait  {^rtie  de  la  coJU 
lection  des  auteurs  grecs  et  latine  im-^ 
primée  avec  les  notes  dites  de  J^aricH 
run.  lie  savant  à  qui  W  lettres  soak 
redevables  de  ce  précieux  travail^  a. 
réuni  dans  un  même  cadre  toutes  le^. 
notes  des  commentateurs  qui  Tavaienl} 
précédé  dans  la  même  carrière ^  il  eiL 
a  lui-même  ajouté  qi>elques*une»y  et* 
purgé  le  texte  d^une  multitude  d'incor^ 
rections  et  d^erreurs  que  la  négligence 
des,  copistes  ou  l'inattention  des  pre- 
miers éditeurs  avait  perpétuées  >  d^i 
sorte  que  cette  dernière  édition  eat 
tout-à-la-fois  la  plus  ample  et  la  mieuK. 
soignée  de  toutes  celles  qui  ont  parm 
jusqu'à  nos  jours.  .  . 

Les  hommes  lettrés  de  tous  les.  payB> 
et  de  tou»  les  temps  n'otit  eu  qu'une: 
même  opinion  sur  Pexcellence  de  hu 
géographie  de  Pomponius  Mêla.  Her*t 
mokas  fiaiEbatus^  dit  que  c'est  ua  )ijtm 
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d^or  (i),  et  Pintianus,  qu'elle  est  l'ouvra- 
ge d'un  esprit  vif  et  sublime  (2).  Suivant 
Schottus  V  il  n'est  point  d'ouvrage  en 
ce  genre  plus  précis ,  plus  pur  et  plus 
clair;  Cicéron  niênve  n'eût  pas  composé 
plus  élégamment  la  géographie  qu'il 
s'était  proposé  d'écrire  (â).  Olivarius  ^ 
en  parlant  du  stjle  de  Mêla  j  dit  que 
s'il  baisse  quelquefois  il  se  relève  aussi- 

(1)  Eccum  Fomponii  Melœ  conterranei 
tui»  princcpa  maxime ,  libellum  anreum. 
Hermol.  Barbar.  in  praefat*  ad  Alex. 
Seœt.  pontif.  max. 

(2)  Libçllus.facundiâ  plané  romanâ,  acrl 
sublimique  ingenio  comprobatus.  Frede^ 
nand.  Non.  Pintian.  in  dedicat.  I)om. 
Joan.  Quinon.  Salmatic.   acad.  praef. 

(3)  Stylo  ejus  nihil  in  hoc  génère  aut 
brevins,  aut  purius,  antclarius.  Equideia 
in  eâ  sum  hœresi ,  ut  ne  Ciceronem  qui- 
dem,  si  geographica,  quae  scribenda.sus* 
ceperaty  absolvisset^  elegantiùs  seripturum 
fuisse  putem.  André  Sçhott*  prm/aU  UcU 
S. 


»  \ 
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tôt  avec  plus  d^éclat,  quMl  est  parsemé 
de  fleurs. 9  et  que  les  descriptions  de  ce 
géographe  sont  inimitables  (i).  Dans  sa 
dissertation  sur  les  anciens  auteurs  ^ 
Vossius  admire  sa  brièveté  et  son  élé- 
gance ,  et  place  sa  géographie  à  côté 
de  celles  de  Strabon  et  de  Pline  (2). 
Gronovius  en  fait  Féloge  le  plus  com- 
plet ^  en  disant  que  Pline   et  plusieurs 

autres  écrivains  célèbres  j  qui  ont  trai- 

•  ... 

té  le  même  sujet  j  ont  emprunté  plu- 
sieurs passages  de  Mêla  pout  donner 
de  Pàgrément   à  leur  récit ,  bien  con- 

(1]  Compositio  ejus  demittîtur  interdum , 
sed  rursus  exurgît ,  neque  in  descriptione 
antrorum  et  labyrinthorum  fuit  aliquis  di- 
lîgentior  vel  felicior  ;.  deniquo  florldum  ha- 
b'et  stylum .  0//V.  annotât,  in  Fomp»  Mel.jt 
in- J^.^  ,  Paris.  1557. 

(2}  Inclaruit  Mêla  lîbris  3  de  orbis  situ; 
ih  lis  et  perspicua  est  brcvitas  et  mira  ele- 
gàntià«  Imdut  Strabo  ab  eruditione,  a  di- 
Ifgentlâ  Plinius ,  ita  ab  arte  commondatur 
Mêla.  Gérard.  Voss.  de  historié^  îat. 
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Vaincus  qu'ils  ne  pouvaient  puiser  dans 
une  meilleure  source  ^  ni  s'exprimer 
eux-mêmes  avec  plus  de  finesse  et  d'é- 
légance. Il  ajoute  qu'en  examinant  avec 
attention  la  clarté,  l'ordre  et  la  sim- 
plicité qui  régnent  dans  l'arrangement 
et  la  disposition  des  parties ,  dans  la  no- 
menclature naturellement  sèche  et  ari- 
de des  villes ,  des  fleuves  et  des  mon- 
tagnes 9  dans  l'exposition  courte  et 
naïve  du  caractère  et  des  mœurs  des 
différens  peuples ,  on  ne  peut  se  rassa- 
sier de  le  lire  et  de  rendre  grâce  à  son 
auteur  d'avoir  fait  à  la  littérature  un  si 
riche  présent  (i).  Enfin,  parmi  les géo- 

(i)  Si  quîs  ver6  duret  contcmplari  per- 
tinaciùs,  et  ob&ervet  Plinio  aliisque  jam 
ai\te  tût  secula,  quum  aliis  multis  scripto* 
ribus  et  iis  haud  dubiè  non  levibus  vili* 
busqué  hœc  eadem  materia  censeretur , 
hune  potissimè  placuisse ,  ut  excerptis  in* 
de  lepôribus  labores  suos  ingeniosè  distin« 
guerent ,  quasi  pro  firmo  statuentes ,  nec 
quemquam  ex  Romanis  id  fecisse  acutiùs^ 
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graphes  français ,  M.  Pabbé  Lenglet  du 
Fpcsnoy  excepte    très  -  honorablement 

sec  se  facere  id  posse  :  quln  imo  si  ipse 
tantùm  sustineat  paulà  laborîosiùs  interiora 
ejns  scratari,  et  yideat  yel  dezteritatem 
hujus  viri  in  ordinandâ  re  sané  quàtn  per- 
plexâ,  vel  stupendas  in  argumento  sterili 
et  arido  et  sic  etiam  contracto,  quin 
ctiam  ex  rcccnsendis  modo  urbium ,  flu« 
minum  ,  montiumque  vocabulis  contexen- 
do,  munditias  an  dclicias  divîtiasque  di- 
cam  ?  Vel  denique  studiosissimuoi  in  le* 
gendâ  Mediterranei  maris  orâ  populorum* 
que  circa  nunc  sedibus  ,  nunc  moribus 
enarrandis  curam  ;  defigetur  profectà  nuix- 
quam  satiendus ,  et  laudes  gratesqne  aget 
Melœ  y  qui  latinœ  musas  tam  festivum  et 
augustum  descripti  orbis  donarium  conse» 

craverit Cœterùm  his  ego  vel  orna- 

xnentis  instructus,  yel  stimulis  excitatus 
i^pe  Melam  respexi ,  non  mod6  ut  quod 
millies  feceram  ,  admirarer  prœclaram 
ejus  inyentnm  in  contexendo  ordinatim 
hoc  congestu  et  ennmeratione  nominum 
infacundâ  per  quaesitissimum  facundia»  ni* 


Foonponios  Mêla  au  nombre  des  |>etits 
géographes  imprimés  en  forme  de  col- 
lection en  Hollande  et  en  Angleterre. 
Son  ouvrage ,  dit-il ,  est  utile  et  agréa- 
ble par  sa  clarté  j  sa  brièveté  et  quel-^ 
ques  traits  d'histoire  eemés  çà  et  là;  il 
devient  même  indispensable  dans  cer- 
taines occasions  (i)« 

Qui  ne  s'étonnera  pas  maintenant 
qu'un  traité  de  géographie  ancienne ,  si 
recommandable  sous  le  triple  rapport 
de  la  brièveté ,  de  l'élégance  et  de  Pexac* 
titude,  soit  pour  ainsi  dire  entièrement 
oublié  de  nos  jours  ,  et  reste  comme  en- 
foui dans  la  poussière  des  bibliothd^ 
quesl  J'ai  dit  tmblîé  de  nos  jours;  car 
9  parait  que  nos  devanciers   en  firent 

tôrem  adoroàndft;  sedetiam,  trt  quœ  ad- 
inimstratie  enm  ad  hanc  cefatem  doxisset , 
CttrîodMis  aaimaiâvetteirem.  Jacob.  Gronw. 
ptaefat.  tJ^  et  a.« 

(i)'  Méthode  pour  étudier  l'histoire  »  tom« 
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le  plus  grand  cas  ^  et  que  même  ils  le 
regardèrent  comme  très-propre  à  l'inS'» 
tructîon  des  jeunes  gens  dans  les  écoles 
publiques.    En    effet ,  Pintianus^  l'un 
des  plus  intéressans  commentateurs  de 
Mela^  et  professeur  de  rhétorique  en 
l'université  de  Salamanque,   nous  ap^ 
prend  qu'il  le  faisait  connaître  à   ses 
disciples  y  et  que  ce  fut  principalement 
pour  répondre   à  leur  zèle  qu'il  entre- 
prit le  pénible  travail^  soit  de  rétablir  le 
texte ,  soit  d'éclaircir  par  des  notes  les 
endroits  les    plus   difficiles  ;   d'où  l'on 
voit  que  cette  géographie  ne  flattait  pas 
moins  alors  le  goût  d'une  jeunesse  actî- 
ve  et  laborieuse  j  qu'elle  n'inspirait  d'in« 
térêt  aux  hommes-de-letlres   capables 
d'en. apprécier  les  charmes  et  Tutilité» 
Mais  l'Espagne  n'est  pas   la  seule  qui 
ait  rendu  cet  hommage  public  à  la  mé-« 
moire  de  son  compatriote.  Les  savans 
sont  cosmopolites;  ils  appartiennent  aa 
genre  humain  ^    et  toutes    les  nations 
éclairées  s'empressent  de  leur  payer  un 


faste  tribut  de  reconnaissance.  Il  pa- 
rait assez  démontré  que  la  géographie 
de  Pomponius  Mêla  fut  autrefois  très-» 
usitée  dànâ  les  anciens  collèges  de 
France ,  et  qu'elle  n'a  cessé  de  l'être 
qu'à  cette  époque  si .  fatale  pour  l'ins* 
truction  j  où  ^  par  une  espèce  de  vertige 
inconcevable,  l'enseignement  de  la  lah- 

« 

gue  latine  j  exclusivement  adopté^rem^ 
plaça  presque  par-tout  l'étude  des  scien- 
ces physiques  et  morales.  Cette  preuve 
résulte  ,  à  mon  avis ,  du  grand  nombre 
d'exemplaires  de  cette  géographie  qu^on 
rencontre  comme  par  milliers  dans  leai 
grandes  bibliothèques  ,  et  partîculiète- 
ment  dans  celles  des  anciennes  corpo- 
tattons  enseignantes.' On  en' a- trouvé 
beaucoup  à  Poitiers  dans'  }à^  bibIiothè« 
que  des  Jésbites  et  des  antres  maisons 
religieuses;  et ,  ce  qui  est  sur-tout  à  re« 
marquer  y  c'est  que  ces  exemplaires  sont 
tous  d'un  format  très-commode  et  très^. 
portatif,  semblable  à  celui  dans  lequel 
on  a  toujours  imprimé  la  plupart  des 
1.  h 
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auteiirs  classiques.  A  quel  usage  ptra« 
yaient  servir  tous  ces  livres  qui  ne  ren* 
ferment  que  le  texte ^  si  ce  n'est  à  Tindr 
truction  des  jeunes  gens  pour  qui  ila 
^vaiem  été  faits  j  comme  «bus  les  av* 
très  livres  de  ce  genre  ^  de  la  manière 
la  plus^imple  et  la  moins  dispendieuse? 
Les  professeurs  et  les  sayans  voulaient 
sans  doute  avoir  quelque  chose  de  plus^ 
et  recherchaient  les  éditions  enrichies 
4e  notes  et  de  commentaires,  soit  pour, 
s'instruire  eux-mêmes  |  soit  pour  don- 
ner à  leurs  leçons^  plus  d'agrément  et 
d'intérêt. 

Ce  qui  parait  avoir  été  &it  avant 
BOUS  9  pourquoi  ne  le  fericms-nous  pas 
encore?  Le  Gouvernement  français  a 

considéré  que  Pétude  des  langues  an« 

ciennes  devait  être,  la  base  fondamen- 
tale de  l'instruction  ;  mais  il  n'a  pas 
voulu  qu'elle  fût  exclusive ,  e%  il  a  sa- 
gement établi  I  comme  pour  marcher 
de  front  avec  elle,  l'étude  des  sciences 
phpi^ues  et  mqrales.  L'histoire   an- 


cî^nne  a  besoin  d'être  éclairée  par*  loi 
géographie  ancienne ,  de*  même  que 
^histoire  des  derniers  siècles  a  bésbÎA( 
du  secours  de  la  géographie  moderne; 
Or  il  est  impossible  de  trouver  en  'ce 
genre,  parmi  les  Anciens ,  un  ourrage 
tout-à*-là-f6is  plus*  exact  et  plus  êtémèn<i 
taire  que  là  géographie* 'de  Pomponitni 
Mêla.  C'est  un  Périple  universel  ,  ô^ 
l'auteur  in'a  rien  tmtis  ^^ien  négligé  de 
eè  qui  peut  t6oycoùrilr  affaire  connaftrjar 
Pancien  Monde.  Les  cÀtesy  sont  repré- 
sentées fusqûe  dans  le^  phis  petites  par- 
ties de  leur  configuration  naturelle  ;  lés 
principales  ' viU'es  y  sont  indiquées  danar 
lènf  irérîtàble  position  j  etsduvènt  avec 
ce  qui  concernëléur  brigin^ë  et^es  trsiits 
les  phis  remarquables  de  leur  histoire  ; 
les  fleuves  ^et  les  chaînes  de*  montagnes 
y  ^ont  tracés  aVèc  une  précision  lurni- 
neuse  «  soit  'rel'âHvemexit  à  leur  éten« 
due,  soit  cotttinb  points  de  séparation* 
etitre  les  difFérélis  peuples  où'  les  diffé- 
rentes pcovinbes  ;  là  température  des 
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climats  y  les  richesses  territoriales  j  le^ 
ynœurs.  le.  caractère  et  les  habitudes 
4es  natipns  y  sont  analysés  et  dépeints 
ay^c  une  élégante  simplicité*  Ce  n'çsi 
gc\s  «^u'on  n'y  rçnpontre  quelquefois  des 
errejurs  et  même,  quelques  assertions  in- 
yrais^rablables^  mais ,  optre  qu'elles  sont 
U^-rates^r  etr  que;  souvent  pième  Pau-r 
tourne  les  pçésentp  qu'avec  la  p^s  graiMî 
4ç^  àiscrélîon  ef  pjpiipœe;  pour  ^prévenîc 
son  lecfeur  qu'il  ^o'y  çjrqètp^Juiuisêmft^ 
elles  son;;  d'^^^nt. /. plus  r. excusables 
qu'elles  ;étaient  .général^fnênt ,  adoptées 
de  son  temps  et  ;conçaqrée$  par  Pautor-^ 
ri^é'de  la  tradition  •  On  lui  pardonnera 
sans  doutp  encQre  de  n'avoir  donné  que 
de  faux  aperçus  au  des  'cçinjectures  gra^ 
tuites  sur  les  parties  ,CLfj[,çn taies,  et  mérî-f 
ridionales.de  la  terre,  si  l'an  considère 
que  ce  n'est  qi^ç  vers  le- commencement 
du  seidème  siècle  .qu'oad^  fait  pour  là 
première  fpî;5  Je  l^rd»j,j^non4e,  et  que 
j^es  Port u^^  i^nt  découvert  la  route  4e 
rXnde  paivle  (:apjde;Bpn|Le<^spérance« 
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A  Pavantage  de  la  précision  et  de 
l'exactitude  en  matière  de  géographie  ^ 
Pomponius  Mêla  joint  encore  celui  d'â« 
tre  un  excellent  modèle  de  latinité.  Ses 
expressions  sont  pures  et  choisies;  son 
style  est  fleuri  et  toujours  au  niveau  de 
son  SHJetf  ses  phrases ,  harmonieuse- 
ment cadencées  |  sont  parsemées  de 
tours  ipgénieux  qui  frappent  aussi  agréa- 
blement  l'oreille ,  queles pensées  qu'elles 
renferment  séduisent  et  en  traînent  l'ima« 
gination.  Il  suffît  de  jeter  les  yeux  sur  les 
charmantes  descriptions  du  Labyrinthe 
d'Egypte  et  de  l'antre  de  Coryce ,  pour 
se  convaincre  que  cet  habile  géographe 
connaissait  à  fond  toutes  les  beautés  de  la 
langue  romaine ,  et  que  personne  mieux 
que  lui  n'eût  jeu  le  talent  d'embellir 
4insi  de  tous  les  charmes  du  discours 
un  sujet  naturelldbiexit  ei  aride  et  si  dé« 
goûtant»  Cette  seconde  qualité  de  l'ou- 
vrage .vaudrait  sans  doute  son  prix  dans 
notresys^me  d'instruction ,  puisqu'elle 
o£frirait  ajix  jeunes  gens  un  modèle  de 
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bon  goût  4aiis  la  littérature,  à  côté  de 
la  précision  et  de  l'exactitude  dans  les 
démonstrations  géographiques.  Omne 
tulit  punctum  qui  miscuit  utile 
diilci. 

Entraîné  par  tant  ^e  motifs  et  séduit 
par  tant  de  charmes ,  faî  entrepris  la 
traduction  de  Fomponius  Mêla ,  qu'on 
peut  regarder  à  juste  titre  comme  le 
père  des  géographes  latins.  Je  n'ai  pas 
la  prétention  ridiéule  d'avoir  rendu  trait 
pour  trait  mon  modèle;  il  a  des  beau* 
tés  inimitables  et  que  ne  saurait  at- 
teindre le  génie  de  notre  langue.  Je 
m'estimerai  toujours  heureux ,  si  j'ai  pu 
m'en  rapprocher  de  manière  à  le  faire 
reconnaître ,  en  ajustant  à  chacune  de 
ses  exprossiona  les  mots  techniques  de 
la  science.  J'espère  que  le  lecteur  me 
saura  bon  gré  d'avoir  placé  le  texte  en 
regard  du  français;  par  là  j'ai  atteint 
le  double  but  de  le  mettre  à  portée  de 
juger  ma  traduction ,  et  de  multiplier 
les  exemplaires  d'un  ouvrage  très-rare 
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et  très-dispendieux.  Parmi  les  notes  des 
difTérens  commentateura ,  j'ai  choisi 
celles  qjui  m'ont  paru  les  plus  propres  à 
jeter  quelque  lumière  sur  certains  pas- 
sages obscurs  ou  équivoques  ^  afin  de 
remplacer  en  quelque  manière  et  de  ne 
laisser  aucunement  à  regretter  l'édition 
de  Gronovius.  Pour  l'éclaircissemenk 
du  texte  et  l'intérêt,  du  sujet  j  j'ai  ren* 
voyé  à  la  fin  de  chaque  livre  des  not^ 
critiqueS|  géographiques  et  historiques^ 
dans  lesquelles  j'ai  discuté  les  princi- 
paux  points  de  géographie  ^  de  chrono* 
logie  j3t  d'histoire ,  en  m'étayant  tou- 
jours de  Patitorité  des  Anciens  que  j'ai 
pour  ainsi  dire  mis  ed  parallèle  les  uns 
avec  les  autres.  La  langue  grecque  étant 
moins  géot^valcment connue- que  la  lan- 
gue latine ,  c'est  toujours  dans  cette 
dernière  langue ,  ou  dans  la  nôtre ,  que 
ji'ai  rapporté  au  besoin  les  passages  les 
plus  saillans  des  auteurs  grecs  ,  tels 
qu'Hérodote  ,  Strabon  ,  Denys  Pérîé* 
gète  ^  Pausanias  |  Etienne  de  Byzance  ^ 
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etc.  Enfin  ,  considérant  que  Pëtude  de 
la  géographie  ancienne  deviendrait  pour 
ainsi  dire  inutile  ^  si  elle  ne  concourait 
avec  la  géographie  moderne  à  nous 
faire  connaître  les  différentes  phases 
du  Monde  physique  et  moral  y  je  me 
suis  efforcé  I  d'après  les  meilleurs  Cri- 
tiques et  sur-tout  d'après  Pimmortel 
d'An  ville  ^  de  fixer  la  synonymie  des 
noms  et  des  lieux  ^  d'établir  les  rapports 
anciens  avec  les  modernes  ^  et  de  faire 
en  quelque  sorte  de  ma  traduction  un 
corps  complet  de  géographie  comparée. 
A  tout  cela  j'ai  joint  une  table  alpha- 
bétique des  matières ,  qui  ^  dégagée  des 
objets  les  plus  minutieux  et  les'  moins 
connus  j  renferme  seulement  ce  que  la 

traduction  et  les  notea  peuvent  offrir 

de  plus  intéressant. 

Voilà  le  plan  que  j'ai  suivi  j  c'est 
au  lecteur  à  juger  si  j'ai  rempli  moa 
but. 
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POMPONII  MELJffi 


DE 


SITU     ORBIS  , 


LIBER  I. 


PIIOOEMIUM. 

*  (Jhbis  sîtum  dicere  aggredîor,  impcdî- 
tum  opus,  et  ^  facundlœ  minime  capax; 
(constat  enim  ferc  ex  gentium  locorumque 
nominibus ,  et  eorum  ^  perplexo  satis  or* 

a   Or^is  sitirni  ]  PraeFatur  faaecomnîacompIectitur.CiAc- 

operis   pondus  ,   Tarietatem  ,  cornes. 

obscuritatem  ,   et   perplexum  b  Facundiœ  minime  capax\ 

argiimentum  :  deinde  quid  in  Gr»ca ,  latina  ,  barbara  ,  ea-* 

hoc  libro  et  in  aliis  perseque-  que  ezocira   partim  ,  partin^ 

tur.  Olivarivs.  indîgena  vocabula  elegantem 

Sittis    fréquenter    position  contextum  vixadmittunt.  De-* 

Tiem  signi6cat  :  aliquandoybr-  nique  et  in  immense  multitu« 

mam:  nonnunquam  ver6  re-  dine  labor  est  quo  ordine  sin- 

gionem  :  quandoque   habita-  gula  coerceantur.  Vadiands. 

tionem.  Yerùm  hoc  loco  nutê  c Perplexo  saUi  ordine ]  Al? 
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DE   LA  TERRE, 


PAR 
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LIVRE  I. 


DISCOURS  PRELIMINAIRE. 

o  B  yeux  faire  la  description  de  la  terre ^ 
(i)  oarrage  plein  de  dif&caltës  et  d'autant 
moins  susceptible  des  ornemens  du  dis- 
cours ,  qu*il  n'est ,  pour  ainsi  dire ,  qu'une 
sèche  nomenclature  de  peuples  et  de  pays, 
et  que  la  nécessite  de  parcourir  avec  mé- 
thode toutes  les  parties  assez  compliquées 
de  ce  yaste  ensemble ,  ajoute  à  la  longueur 
plus  qu'à  l'agrément  du  trayail.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  un  tel  sujet  est  yraiment  digne 
de  notre  étude  y  et  bien  capable  de  dé- 
dommager ^  par  le  grand  intérêt  qu'il  pré- 

1» 
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sente,  de  la  sécheresse  de  la  narratlozl; 
Avant  (2)  de  me  livrer  à  des  recherches 
plus  étendues  et  plus  détaillées ,  j'expose- 
rai d*abord  très-succinctement  ce  qu'il  y 
a  de  plu»  liupurcauc  k  connaître.  Je  parle- 
rai donc  avant  tout  de  la  forme  de  la  terre, 
de  celle  de  chacune  de  ses  grandes  divi- 
sions ,  et  des  différens  peuples  qui  les 
habitent:  revenant  ensuite  sur  mes  pas, 
je  ferai  successivement  la  description  de 
toutes  les  côtes,  soit  dans  l'intérieur  des 
continens ,  autour  des  mers  méditerranées 
et  des  golfes;  soit  au -dehors  des  terres, 
sur  ce  vaste  contour  que  baigne  l'Océan. 
A  ce  tableau  j'ajouterai  les  traits  les  plus 
remarquables  dans  la  nature  des  climats 
et  des  peuples.  Mais,  pour  donner  au  lec- 
teur les  moyens  de  me  suivre  et  de  m'en- 
tendre  plus  facilement,  (3)  je  vais  repren*; 
t^Q  les  choses  d'un  peu  plus  haut. 


DISCOURS  PRELIMINAIRE.  ^5 
dîne  y  quem  persequi  tonga  est  magîs  quàin 
benîgna  materia  )  verum  adspici  tamen  cog* 
xioscîque  dîgnissiinnm ,  et  quod  sine  ope 
îngeniî  orantis  ac  îpsâ  sui  contemplatione 
pretium  opéras  attendenclum  ah&ûlvat.  Di* 
carn  aiitem  alîàs  plura  et  exactiùs;  nunc  ut 
quœque  clarlssiina^  et  strictim.  Ac  prim6 
quidecu  ^  qnca  sit  ^  forma  totÎHS  ,  quœ  ma- 
nitmd  partes  «  ^  quo  sîngulse  modo  sint^  at^ 
que  habitentur,  expediam  ;  dcînde  rursua 
oraa  omnium  et  lîttora  »  ^  ut  intra  extraque 
fiant I  atquQ  ut  ea  subit  ac  circumluit  pela- 
gus  ;  additis  quœ  in  naturâ  regionum  inco« 
larumque  memoranda  sunt.  Id  qu6  faci«« 
liùs  sciri  possit  atque  accipi|  B  paulo  altlùs 
summa  repetetur. 


que  ica  Mêla  in  tFadendif«  gen-  f  ITt  intra  extraque  sunt  ] 

tium  lororumqtie  norainibus,  Inira  ad  sinu»  reFertur.  Oli— 

aliquando  Pacundiae  et  numeri  var.  Intra  ad   mare  Mediter-i 

oratianis  potiù»  ratiooem  ha-  xaneum,  quod</i/er/i'/;iieciaiu 

bet ,  quàm  ordinis  ,  quo  sita  vocant  ,retuJit.  CwccoJX.Ex^ 

funt.  CiAccoN.  tray  ad  ex^imum   Oceanum» 

d  Forma  loiins]  Ad  videli-  Vadian. 

cet   sphxrîca  ,  rotunda  ,  aut  g  Paulo  aitiiu  summa  ne^ 

alterius  figurae^ÛLivAR.  peteutr]  Cùm  promisisset    se 

e  Quo  singuiœ  modo  sint ,  orbîs  si  cura  essedicturum  ,ne->. 

ai/fue  /labiienutr]  Hoc  est  »  cessarium  illi  luit  rem  aUiùs 

quâ  Forma  singuiœ  partes  sint,  repetere  ,  et  a  Cœlo  exordiri  ^ 

Vt  quae  eas  gentes  inhabicenU  in  cujusmedio  terrarum  orbi^  . 

GiACçofli,  »i(as  est.  Ciacco^, 
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CAP  UT   I. 

•  Mundi  in  quatuor  partes  divisîo: 

yjuvt  igîturhoc,  <^  quicquiS  est,  cuî 
Mundi  Cœlique  aoiâcn  indidimiis ,  unam 
id  est,  ^  et  uno  ambilu  se  cunctaque  am- 
plectîtur.  •  Partibus  dîffert  :  unde  sol  ori- 
tur,  Oriens  nuncupatur,  aut  Ortus;  qn6 
dcmergiturj  Occîdenst  Tel  Occasus  ;  ''quà 

■  Wurnlum  imprirots  qua-  c  Çiilofuiil  ttt]  DubiMt  *«- 

luordiiHnguit  partibuii  dein-  ni  Mcla ,  quid  ipsum  Ccclum 

£f  iFrram  quinifue  rrgionibun,  eit ,  cum  de  eo  tôt  luinmi  pbU 

qui!  aanat  «ppellai.  Mare  vt-  lojopbi  diasen tirent.  Idem. 

lA  in  qiijnijue  diitribnit  ma-  d  Kt  uno  aml/itu  tt  cuncia- 

fia,    Oceanum  ,    Medltcrra-  çuc  ami>/ecuiiir]Dao  hSc  di- 

neuin  ,   Caspium  ,   Perairuoi  rit  Mrla  ,  aiieruni  quod  Cce- 

«  Arabiriim.    Indirat   poitea  lum    >ft  circuliria  (ÎKum  ,  al- 

tria  fréta  ,   et   duoa  in{;enlea  terum  quoi)  tetpaum  et  omnia 

amnea  ,  quibtii   tEira   ipaa  ia  quie  aunt  aub  ipao  complecta- 

trea  divisa  est  partes.  Olivah.  tur  Olitail. 

b  Omne i/;iwr hoc \  Imita-  e  Punièiu  differi]  Id  eat 

tione  Grxrorum  ,  Laiini  Cte-  regionibua,aitelimiiibua.VA- 

lum  hoc  rujut  complexu  om-  diah. 

nia  tegiinlur  ,  omne  ,  toiiim ,  î Qiià  dfciirrii]   Ideo  att, 

miitriiim ,  omnia  ,  univerta ,  decurrit  ,   t^néA   nobii   citra 

iniveraumque  eiiam  Musdum  Rquinoctialem  ait  multani  la-- 

irpe^iiruiii-Cuccoii.  tiludiiiein  aitit,  deTcxuaau*-. 
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CHAPITRE   I. 

Biçjsion  du  Monde  en  quatre  parties. 

■*       .  .       • 

V^B^rand  ^touit  (4)  ^  quel  qu^il  soît,  que 
nous  appelons  Monde  et  Ciel  (5]j  est  ntl 
tout  unique  enf^brassant  ay.ec  lui  toits  les 
êtres  daïis  un  même  contour»  Il  a  pour- 
tant (6)  des  r^gipns  distinctes:  les  deux  côtés 
duCieLoù  Içsoleifselève  et $e couche. sont 
appelés  Orient  ou  Levant ,  (7}  Occident  ou 
Couchant;  la  partie  ^^8)  vers  laquelle  il  s'a^ 
baisse  dans  sa  révolution  annuelle ,  indique 
eMidi;  le  point  opposé  ;Se  nomme  Sep- 
tentrlon.  La  terre  ,  élevée  au  centre  de  ce 

d;      '/      *        •     J   >    t  '  '      .  f        "1  A     / 

_  Univers,  est  environnée  de  tous  cotés 

par  la  mer  [9J  ^ni.l^  coupe  encore ,  du  le-, 
yant<au  couchant >, en  deux  parties  appc'-. 
lées  Jbémjsphèreç  .,'  (10)  et  distribuées  en 
cinq  zones.  Celle  du  milieu  est  brûlée 
parxine  chaleur  dévorante,  tandis  que  celles 
qui  sont  aux  extrémités  éprouvent  les  ri- 
gueurs d'un  froid  excessif  j  les  deux  autres 
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sont  habitables  et  ont  les  mêmes  saison?  p 
mais  dans  des  temps  opposés.  Nos  (ii)  anti- 
podes sont  placés  dans  l'une  ,  et  nous  dana 
Tautre.  Celle-là  nous  étant  inconnue ^  à 
cause  de  l'extrême  chaleur  du  climat  qui 
nous  en  sépare,  je  ne  m'occuperai  que  do 
la  nôtre.  Cette  zone ,  qui  s'étend  sur-tout 
d'orient  en  occident  f  et  dont  la  longueur 
prise  en  ce  sens  l'emporte   tant  soit  peu 
sur  sa  plus  grande  largeur ,  est  toute  en- 
vironnée  par  rOcéan  ,    dont   elle  reçoit 
quatre  mers  intérieures ,  ^  une  au  septen- 
trion,  b  deux  au  midi ,  et   la  quatrième 
au  couchant.  Je  parlerai  des  trois  premiè« 
res  en  temps  et  lieux  conrenables.  ^  La  der- 
nière,  d'abord  resserrée  dans  un    espace 
qui  n'a  pas  plus  de  dix  mille  pas  de  largeur^ 
débouque  dans  les  terres  ,  s'y  répand  au 
loin  dans  tous  les  sens  ;  et  se  fait  place  à 
travers  des  rives  lointaines    et  opposées^ 
qui  se  rapprochant  ensuite  peu-à-peu  Tune 
de  l'autre  I  presque  jusqu'au   point   dé  se 
réunir ,  ne  lui  laissent  p4us  qu'un  lit  très<p 

a  La  mar  Caspienne ,  dan*  gypte ,  la  Nubie  et  TAbyt* 

la  Perse  et  la  Tartarie.  sÎQÎe. 

b  Le  golfe  Persique ,  entre  c  La  mer  Médîterranée  on 

h  Perse  et  l'Arabie;  et  la  mer  intérieures    daiu   tout*   tOB 

Rouge  y  entre  TArabie ,  ÏErz  étendue. 
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âecurrit,  Meridies;  ab  advcrsâ  parte^  Sep- 
tentrio.  «  Huic  medîo  terra  sublîmîs  cîngî- 
tnrundique  mari  :  codetnqtiein  duo  latera^' 
quae  Hemisphseria  nominantur ,.  ab  oriente 
divisa  ad  occasum ,  zonis  quinque  distin* 
guitur.  ^  Mediam  sestus  infestât ,  frigus  uh 
tiinas:  reliquce  habitabiles  paria  egunt 
anni  tempora  ,  verùm  ^  non  pariter.  ^  An- 
tichthones  alteram  ,  nos  alteram  incor 
limus.  Illius  situ  ob  ardorem  intercedentis 
plagœ  incognito ,  hujus  dicendas  est.  Haeo 
ergo  ab  cfrtu  porrecta  ad  occasum  ,  et  quia 
sic  îacet ,  '  aliquant6  quàm  ubi  latissima 
estlongior^  ambitur  oranis  Oceano  :  qua« 
tuorque  ex  eo  maria  rccipit  ;  ^  unum  ab 


trfnus  poltis  est ,  elevatus  arc-  tas  ,  illis  hiems.  Idric. 

tous.  loBM.  k   Aniichthones  alteram  ] 

g  Huic  ititfJio]  Médium  in-  Notandum   hic   «uuichthotum 

telligît  centrum   Mundi  sîve  non  ita  a  Veteribus  accipi  udi 

îpAÎus   Gif  II    circa    quod  est  Tulgà  pro  entipodibiis  ,  aed 

terra  ,   qua? ,  propcerea  quod  pro  omnibus  iltis  qui  opposi- 

Qon  movetur  ,  sublimis  vide-  tam  terram  aufttralcm  inhabî* 

tur  et  alta,  et  seipsam  libra-  tare  creckbantur  ,  eciamsi  îa 

re.  Olivar.  superion  nostro  dogerent  he-* 

fa  Mediam  œstus  ]  Quia  diu  inispbario.  Vossius. 

■ol  decurrit  per  earo.  Iobm.  1  Aliquanià  ]   Imo  multd  ^ 

i  Nonpariier]  Quia  qnando  ut  Aristoieli  et  Slraboni  vide-; 

nobisest  hiems  ,  habitantibus  tur.  Scbottius. 

alterum    hemisphaarium    est  m  Unum  au  septentrione  1 

lestas^  et  quando  nobis  j^sr  Videlicet Caspium. Qlivaa» 
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wptentrione,  "  a  merîdie  duo,  "  quarlum 
ab  occasu.  Suis  locis  illa  referentnr.  P  Hoc 
priniùin  aiigtiitiim  ^  ncc  ampUus  decem 
millibus  passuum  patens»  terras  aperit,  at- 
,que  intrat.  Tum  Jungd  làtèi^ne  difFusum, 
abigit  vaste  cedeiitîa  littora ,  iùdemque 
H  fcx  diverso  prope  coentibus,  adeo  in  arc- 
tnm  agitur,  ut  minus  mille  passibus  pateat. 
Jndeserursus,  sed  uiodicè  admodum  lazat, 
rursusque  etiam  quàm  fuit  arctius  cxit  in 
fipatiuiu.  Quocumeetacceptuia,  ingens  ite- 
rum  et  magnas  paludi ,  cseterum  eiiguo  ore, 
conjungitur.  Itl  omne  quà  venit,  quàqne 
dispergitur ,  vno  vocabulo  nostrum  mare 
dicilur.  Angustras  introitumque  venientis, 
nos  fretum  ,  Giœc;^  ■"  îrapeMir  appeliant.  Quà 
difTunditur,  atia  aliis  locis  cognomina  ac- 
ceptat.  Ubi  primùm  se  coarctat,  Hellespoa- 
tus  vocatur.  Propontïs  ,  ubi  expandit.  Ubt 
ilerura  pressit ,  Thracius  Bosporus.  Ubi 
iterum  effundit,  Pontus  Euxinus.  Quà  pn- 
ludi    committitur  ,    Cimmerius  Bosporus. 

ijf  meridie dito'\  Peraicum  neum.  Idem. 

Arabiciim.  Idin.  <{Ex  ditem]  Ex  divert» 

I  Çaariiim  ali  occorii]  Me-  dixii  ispe  Pomponius  pr«  «x 

tiraneuni ,   live    noitrum.  con[t«ni^  pariibui.  Ciaccoh. 

M.  r   MTofini']  ldMttr*j«c- 

>/f<Kfr(iRiifR]MeditBrra-  tum.  Olita>, 
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ëtroity  ayant  moins  de  mille  pas  d'an  rWage 
à  Tautre.  Au  sortir  de  ce  canal  elle  s'élar« 
git  9  mais  très-peu  ;  puis  elle  se  resserre  de 
nouveau  plus  qu'auparavant»  et  se  répand 
encore  dans  un  vaste  espace,  à  rextrémîté 
duquel  une  très-petite  issue  fait  commu- 
niquer ses  eaux  avec  celles  d'un  grand  lac. 
Quoiqu'elle  soit  connue  dans  son  ensemble 
(  12  )  sons  la  dénomination  générale  de 
notre  mer ,  nous  appelons  particulièrement 
^  détroit,  etles  Grecs  appellent  wop^Môf  >  cette 
première  ouverture  par  laquelle  elle  s'intro« 
duit  dans  les  terres.  Ses  autres  parties  pren- 
nent de  même  çà  et  làdifférens  surnoms  qui 
les  distinguent.  Se  resserre- t-elle  une  prer 
mière  foîs,e  c'est  l'HelIespont.  S'élargît- 
elle  ensuite  y  ^  c'est  la  Propontîde.  Se  res- 
8erre-t*elle  plus  étroitement  encore,  6  c'est 
le  Bosphore  de  Thrace.  Se  répand-elle  de 
nouveau,  mais  dans  un  plus  grand  espace , 
c'est  le  ^  Pont-£uxin.  Communique-t-elle  à 

cl  Le  détroit  de  Gibraltar.  g  Le  détroit  de  Constant!- 

e  Le  détroit  de  Gallipoli  ou  nople  ,  idem. 

des  Dardanelles  ,  entre  la  Ro-  h  La  mer  Noire  ,  entre  la 

manie  en  Europe,  et  la  pro-  Turquie  d'Europe,  la  Turquie 

▼ince  d'AnadoIi  en  Asie.  d*Asie  ,  la  Géorgie  et  la  Cir- 

ï  La  mer  de  Marmora ,  en-  cassit. 
tfe  les  mêmes  provincest 
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ce  grand  lac  dont  on  vient  de  parler ,  ^  et 
qu'on  appelle  Méotide ,  ^  c'est  le  Bosphore 
Cimmérien.  Cette  mer  et  deux  grands 
fleuyes  ,  le  Tanaïs  et  le  Nil ,  divisent  tout 
notre  hémisphère  (i3)  en  trois  parties.  Le 
Tanaïs ,  coulant  du  septentrion  au  midi  , 
se  jette  dans  le  Méotide  à- peu-près  à  la 
moitié  de  son  enceinte.  Le  Nil ,  dans  une 
direction  contraire ,  vient  se  perdre  dans 
notre  mer.  Toutes  les  terres  comprises  en<* 
tre  le  détroit  et  ces  fleuves ,  forment  d'un 
côté  l'Afrique,  et  de  l'autre  l'Europe.  La 
première  s'étend  jusqu'au  Nil  ;]a  seconde  , 
jusqu'au  Tanaïs.  Tout  ce  qui  est  au-delà 
prend  le  nom  d'Asie. 

i   La  mer  de  Zabache  ou    rie  et  la  Grcaaêîe. 
d*Azof ,  entre  la  petite  Tarta-        k  Le  détroit  de  Calfa;  ideoh 
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Falas  ipsa,  Mœotis.  Hoc  mari ,  et  duobas 
inclitis  amnibus ,  Tanai  atque  Nilo  ,  ia 
trcs  partes  universa  dividitur.  Tanais  a 
septentrione  ad  meridiem  vergens  »  *  ia 
mediaiil  fere  Mœotida  defluit  :  ex  dlversa 
Kilus  in  pelagns.  Quod  terraroin  jacet  a 
freto  ad  ea  flumina y  ab  altero  latere  Afri- 
cain vocamns;  ab  altero  ,  Europen  ;  ad  Ni-> 
lum,  Africam;  ad  Tanain ,  Europen.  Ulr 
tra  quicquid  est ,  Asia  est» 

%Inmediam/ere  Maeotida\  merium.  Itaque   medîum  îs-' 

Ideo  in  mediam  Maeotida  di-  tum  lacum  tranffire  aiont  ac 

cit  Jeiluere  Tanain ,  quia  sub  in  Poncum  egredi  per  fiospori 

eodem  meridiano  situm  esse  angustias  tanquam  per  •uiun 

existinubant  Veteres  ostium  ostiiun.  Vosa. 
.Tanaidû  et  Bosporum  Cim-> 


POMPONIUS    MELA. 


CAPUT    II. 

Brevis  Asiae  description 

-L  RiBus  hanc  è  partibas  tangît  Oceanus^ 
ita  notninibus  ut  locis  diffcrens.  Eous  ab 
oriente,  à  meridîe  Indicus,  à  septentrione 
Scythicus.  Ipsa  ingenti  ac^  perpetuft  fronte 
Tersa  ad  orientem ,  ^  tantùm  ibi  se  in  la* 
titndlnem  effundit ,  quantam  Earope  et 
A  frica  y  et  quod  inter  ambas  pelagas  immis- 
sum  est.  Inde  cum  aliquatenns^^  solida  pro- 
cessit  y  ex  illo  Oceano  quem  Indicum  dixi- 
mus ,  Arablcum  mare  et  Persicum ,  ex  Scy- 
thico  Caspium  retipit  :  et  ideo  quà  recipit 
ongustior.  Rursus  ^  expanditur  et  fit  tam 
lata  quàm  fuerat.  Deindc  cum  jam  in  suum 


•  Perpétua  ]  Perpétua   est  rac  Olttah. 

quasi   direrta  ,    qu6d    neque  c  So/ida]  Hoc  est  ,  nullo 

•intis  admittat ,   ncque  pro-  mari    interrupta  ,   sedita    ut 

Dontoria  projiciat.  Ciaccosi.  cœpit,  occidentem  versus  pro* 

b  Tamitm  ihi  se  in  laiiot-  cedens.  CrAccon. 

éinem  effundit\   Hsc  reFe-  d  Expandiiitr]   In  littore 

riintur  ad  secuh  Mel»  ubi  marisAubrîveriù»  AE^yptum. 
Bondum  toca  Airîca  innotue- 
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CHAPITRE    IL 
Description  sommaire  de  tAsle. 

x^'Asts  (i4)  est  de  trois  côtés  baignée  par 
rOcéan,  qui  ,  changeant  de  nomsuiv^int  la 
différence  des  lieux,  (i5)  se  nomme  ^  Orien* 
tal  à  l'orient ,  ^  Indien  au  midi ,  ^  Scy thi^ 
que  au  septentrion.  Du  côté  de  l'orient,  où 
ses  côtes  sont  longues  et  droites,  (i6)  elle 
est  aussi  large  que  l'Europe  et  l'Afrique  en* 
semble,  y  compris  la  mer  qui  les  sépare.  A 
partir  de  ce  point  elle  présente  (17)  une 
surface  pleine  et  entière  ,  jusqu'à  l'endroit 
où  TocéaQ  Indien  et  l'océan  Scy  thique  vien- 
nent former  dans  son  sein  ,  d'un  côté  (18) 
la  mer  d'Arabie  et  de  Perse  ,  de  l'autre  (19) 
la  mer  Caspienne  ,  qui  la  rétrécissent  con^ 
•idérablement  dans  cette  partie.  Mais  bien^* 


a  La  grande  mer  %  appelée  c  La  mer  Glaciale.  On  kij^ 

vulgairement    mer  du  Sud ,  pelle  ainsi  toute   cette  vaste 

ou  mer  Pacifique ,  entre  TA-  étendue   de  mer  qui   baigne 

•ie  et  l'Aroérique.  les  côtes    septentrionales  de 

b  La  mer  des  Indes  |  au  TAsie  ,  de  r£urope  et  de  rA« 

sud  de  r  Asie.  mêrique. 


1^         POMPONIUS    MELA. 
tAc  après  elle  s'élargit  encore  et  reprend 
sa  première  dimension.  Enfin  àl'occident» 
où  elle  se  termine  et  vient  aboutir  au  reste 
de  la  terre,  elle  s'étend  au  milieu  surdif* 
férentes   parties  de  notre  mer ,    et  porte 
ses  deùX  extrémités  latérales,  d'un  côté  jus- 
qu'au Nil ,  de  l'autre  jusqu'au  Tanaïs.  Ses 
côtes ,  d'abord  confondues  avec  les  rives  da 
Kil,  suivent  le  cours  de  ce  fleuve  jusqu'à 
la  mer  ,  et  s'avancent  ensuite  avec  elle  dana 
une  grande  distance ,  jusqu'à  l'extrémité  de 
son  enfoncement  dans  les  terres.  Alors,  pla-r 
cécs  directement  en  face  de  cette  mer  comme 
pour  lui  servir  de  barrière,  elles  forment 
(no)  un  golfe  très-profond ,  au-delà  duquel 
elles  bordent  (21}  cette  longue  avance  que 
fait  l'Asie,  jusqu'au  détroit  de  THellespont. 
Là  elles  rentrent  et  se  replient  vers  le  Bos- 
phore ;  après  quoi ,  et  à  la  suite  (12)  de 
deux  courbures  qu'elles  forment  sur  le  Pont- 
Enxin ,  elles  viennent  abuucir  obliquement 
à  l'ouverture  du  Méotide.  Elles   environ** 
Tient  ce  lac  jusqu'au  Tanaïs,  et  finissent  pac 
se  confondre  avec  la  rive  de  ce  flenve. 
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fihem  aliarumqae  terràruih  confinia  âeye^ 
hit  y  et  média  liostris  GE^qUoribus  ezcipiturj 
ireliqua  altero  âornii  pergit  àd  Niluiii ,  altéré 
àd  Tanâiii.  «  Orà  ejus  cum  alveo  et  Nili 
àmnis  ripis  descendit  in  pelagus ,  et  diu  ^ 
àicut  illùd  incedit ,  ità  sua  littora  porri* 
git  :  deinde  fit  yenienti  ^  obviam  ^  et  pri« 
xniiin  se  s  ingenti  ambitu  încùrvaty  post  se 
iflgenti  frDnte  ad  Hellesponticiim  fretuiii 
ezteiidit.'  ab  eo  iteruiù^  obliquât  àd  Bospo- 
riizn  :  >  iternih  iterumqùe  ad  t'onticum  lattis 
cunra ,  ^  aditum  Mcéotidos  ^  transverso  mai'* 
gine  attingit.  Ipsam  gremio  ad  Tanaiil 
ilsqua  compleza  ^  fit  ripa,  quà  Tanais  est* 

è  Ora  ejus  cum   àlçeà  é  t  jacere  i  ut  îiifra  înquit  Vots; 

Nili   amnis  ripis  descendii  f  Obviam  J  Tanquam  pela- 

in  pelagus  J  Ora  hîc  extre-  gus  nostrum  non  ampliûs  ad-, 

sniutem  et  terminum  notAt  iàis«ura,  VADiAfc. 

iCiACcoR.  Sentus  horum  ver-  g  Ingenti   ambicn  ]  Sinuia 

lK>rum    hic    est  -,  extremam  Isticum    iiigentem    ambitum 

'iUam  Afti«  oram ,  illic  nempe  Tocat  Ciaccom. 

qui  est  Nili  aireua  qui  Asiam  h  Obliquât]  Utcanque  ileo-. 

mb  Africa  séparât  ^  cum   suà  titur  in  Propontide.  Olivar. 

quoque  rîpA  in  pelagut  desceh-  i  Iterum  ]  Ad  Fontum  £u-*^ 

dere  y  diuqne  quemadmodum  xinuni«  Iobk • 

mare Mediterraneam incedic,  kjétiitum]  là  est  Cimme- 

ab  occasu  versùa  ortum ,  ita  rium  Bosporum  Iùeu, 

Quoque  porrigere  lictora  sua.  lTransçersômargine]Mar, 

Nam  usque  ad  sinum  Issicum  gine   posuit  pro  iittore  ,    et 

,i^id entur  terras  pelago  ir ruentî  traïu/erso  pro  obliquo.  Cu«« 
^bQdire,  et  tantuin  obliqué  ad^; 
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la  eâ  prîmes  homÎDum  accepimus  aV 
oriente,  Indos,  Seres  etScythas.  Scres  mé- 
dia ferme  eose  partis  incolunt ,  Indl  et  Scy- 
tlias  ultima  :  ambo  latè  patentes  neqne  in 
hoc  tantùm  pelagus  efïTusi.  Spectant  eniitt 
etiam  merldîem  Indi,  oramque  Indîci  ma- 
ris (nisi  quoad  xstusinhabitaMlem  efHciunt) 
diu  continuis  gentîbus  occupant.  Spectant 
et  septentrionem  Scytliai,  ac  lîttus  Scythi- 
cum  (  nisi  unde  frigorjbus  arcentur  )  usquç 
ad  Caspium  sinum  possident.  Indis  proxima 
est  Arbiane,  deinde  Aria,  et  Cedrosis,  eÇ 
Persis  ad  sinum  Persicam.  Hune  populi 
Fersanim  ambiunt,  ïllum  alterum  Arabes. 
•»  Ab  hiSf  quod  in  Africam  restât ,  JEtbio- 
putn  est.  "  lUic  Caspiani  Scytbis  proximi 
sinum  Caspium  cingunt  Ultra  Amazones, 
nltraque  eas  Hyperborei  esse  mcmorantar. 


nt  Ah  his ,  qmd  in  Jfri-  bùm  ,  îd  AihiopiB  nomim 

«an»  miat,  AEikiopam  tit\  cenaeri.  Voi*. 

lia  nunireirui  :  ait  qutd-  n  Illie  ]    Ad  latu)  wptes4 

AaiaticB  or»  Teriùs  m»-  trionide  ia  oc<a*iin.  V*niA« 
n  litN  «upaiost  po«t  Ara^ 
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Sttivant  ce  qu'on  en  dit,  les  premiers 
peuples  qu^on  rencontre  en  Asie  ,  (23)  à 
partir  de  la  côte  orientale ,  sont  les  Indiens» 
les  Sètes  et  les  Scythes.  Les  Sères  tiennent 
presque  le  milieu  de  cette  côte }  les  Indiens 
et  les  Scythes  occupent  les  extrémités.  Ce« 
deux  nations  f  très  «*  étendues  ,   n^habitent 
pas  seulement  les  bords  de  la  mer  Orien* 
taie;  les  Indiens  s'étendent  encore  au  midi 
et  couvrent  sans  interruption  toute  la  côte 
de  la  mer  Indienne,  à  l'exception  de  quelques 
contrées  qu'une  extrême  chaleur  rend  inha-* 
bitables.  De  leur  côté  les  Scythes  sont  ré« 
pandus  au  nord  sur  les  rivages  de  l'océan 
Scythique,  jusqu'à  la  mer  Caspienne ,  par<« 
tout  où  la  rigueur  du  froid  n'est  pas  excès- 
cessive.  Immédiatement  après  l'Inde  (24)  ^st 
r Arbiane ,  ensuite  (25)  l'Arie ,  la  Cédrosie 
(26)  et  la  Perse  jusqu'aux  bords  du  golfe 
Persique.  Ce  golfe  est  environné  de  nations 
Persannes ,  et  le  suivant  de  peuples  Arabes» 
Au-dessous  d'eux ,  tout  ce  qui  reste  de  la 
côte  d'Asie ,  au  voisinage  de  l'Afrique ,  est 
habité  par  des^Ethîopiens.  Au  nord  (27)  les 
Caspianiens ,  qui  confinent  à  la  Scythie,  oc* 
cupent  les  rivages  de  la  mer  Caspienne.  Au- 
delà  d'eux  ^  dit-on^  (28)  spnt  les  Amasones^ 


a* 


ôo  POMPONIUS  MELA, 
et  au-delà  de  celles-ci  les  HyperboréeUs; 
L'intérieur  de  l'Asie  est  habité  par  un 
grand  nombre  de  peuples  différens.  Tels 
sont  y  (29)  au-dessus  des  Scythes  et  des  dé- 
serts de  la  Scythîe  ,  (3o)  les  **  Gandariens 
et  (3i)  les Parianiens ,  (Sa)  les  Bactriens,  (33) 
lesSugdienSi  (34)lesHarinatotrophicns9  (35) 
les  Comariens,  (36)  les  Coamaniens^  (37)  lea 
Faropanisiens  (38)  et  les  Dahens  :  au-<lessu8 
de  la  mer  Caspienne,  (39)  les®  Chomariens, 
(4o)  les  Massagétesy  (4^)les  Cadusiens , (42) 
les  Hyrcaniens  (43)  et  les  Ibères:  au-dessus 
ides  Amazones  et  des  Hyperboréens ,  (44) 
les  ^  Cimmériens ,  (45)  les  Cissiantiens ,  (46) 
ies  Achéens ,  (4?)  les  Géorgiens  f  (48)  lea 

d  Tous    îei  peuples    que  plus  orientale  de  la  Tartarie 

Mêla  place  au-dessus  des  Scy-  indépendante ,  et  les  provinces 

tbes   ,    dans    fintérieur   des  septentrionales  de  la  Perte» 

terres  t  paraissent  avoir  habité  telles  que    le  Cborasan  ,    Im 

^  ce  que  nous  appelons  la  Tar-  Masanderan  ,  rÀderbidiian  , 

tarie  indépendante.  Il  est  im-  le  Gbilan  ,  le  Chervan  ,  etc. 
possible  d  assigner  à  chacun        f  II    y    a  toute   apparence 

•a  position  précise.  Cependant  que  les  Cimmériens  et  les  sept 

la  Bactriane  répond  au  To-  suivans  étaient  placés  dans  Itt 

karistan  ,  et  la  Sogdiane    à  partie  occidentale  delà  Russie 

lafiukarie.  D'An^ille ,  Géog»  d*Asie,  où  sont  les  gouverne- 

abrégée  ,  tome  a,  page  3oo  et  mens  de  Kasan  et  d*Astrakaii , 

^iihantes.  dans  la  Circassie ,  la  Géorgie  f 

6  Les    nations  auxquelles  le  Daghestan,  et  {^ut-étre  dan» 

l^ela  donne  cette  position  ,  la  partie  occidentale  de   l0L 

devaient  occuper  la  partie  la  Turcomanie,  . 
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Tnteriora  terrarum  multœ  yariaBque  gèntea 
habitant ,  Gandari  et  Pariani ,  Bactri  ,  Sug*» 
diani ,  Harmatotrophi ,  Comari ,  Coamani , 
Faropanisii  ,  Dahse ,  ^  super  Scythàs  Scy* 
tharumque  déserta.  At  super  Caspium  si* 
nvLm ,  ChomarJ ,  Massagetœ ,  Cadusii ,  Hyr« 
caniy  Ibères.  Super  Amazohas  et  Hyper« 
boreos ,  Cimnierii ,  Cissianti ,  Achœi,  Geor«: 
gi  y  Moschi  y  Coraxi  ,    Pterophorit»  ,  Ri-  " 
phœes  :  atque  ubi  in  nostra  maria  tractiii  -. 
excédity  Mantiani  ,  Ibarai^i  :  et' nôtiorà. 
jam  nomina,  Amardi»  Armenii,  Comma^ 
geniy  Mariandyni,  Veneti,  Cappadoces, 
Gallogrœci ,  Lycaohes ,  Phryges^  Pisidœ;^ 
Isauri ,  Lydi ,  Syrocilices.  Rursus  ex  iis  quad 
meridiem  spectant  Pcsedem  gentes  interiora 
et  littora  tenant  usque  ad  sinum  Persicum, 
Super  hune  sunt  Parthi ,  Assyrii  et  Babyr 

o   Super  Scythas  Scytha-        p  EaJem  pences]  Ait  eai^ 

rumqne  tiescrta^]  His  vocibus  dem    gentes    incolere    iiite-« 

fnper  et  ultra  ,  ita  plerupique  riora ,  quas  non   multà  anta 

tititur  Mêla  :  ut  cum  Jittoriim  dixerat    tenere    oram   ?ersùt 

ordinem  sequitur ,  ulir<i  po-  meridiem,  hoc  est,  Indos^ 

nit;   cura  ver6   ad    interiora  jirianos  ,    Arios  ,   Persas  ^ 

terrarum  detcribenda  proce*  ^ra^oj,  usque  ad  sinum  Per-* 

dit  ,  super  eos    qui  litto/ibus  sicum  :   quem  veiuti  umbili- 

assident  ,  dicat  esse ,  qui  in-^  cum   facit    m    hoc    gentiui^ 

^]unt  Mçditçrijuxç^.  Çiac.  Asi^e  tiactatu,  PimiAft, 


»  POMPONIUS  MÊLA, 
lonii  :  super  illamalteniai,  et  super  AEthîo-* 
pas  AEgyptii.  Ripis  Nili  amnis  et  mari 
proxima  iidem  AEgyptii  possident.  Deinde 
Arabia  angustâ  fronte  sequentia  littora  at* 
tinglt.  Ab  eÂ  usque  ^  ad  ilexum  illnm ,  queitt 
anpraretulimus,  Syria  ;  et  in  ipso  ilexu  ,  Ci* 
licia  :  extra  autem  Lycia  et  Pamphylia  p 
Caria ,  lonia ,  iîEoIis ,  Troas  usque  ad  Hel- 
lespontum.  Abeo  Bithyni  suntadThracium 
Bosporntn.  Circa  Pontum  aliquot  populi  ^ 
alio  alioque  fine ,  uno  omnes  nomine  Pon« 
tici.  Ad  lacuoii  Mœtici:  ad  Tanain.^  Sau« 
jomatee. 

^  Jdfl^xumiiium]  Hoc  esti  «d  tinnin Udcn^L  CiACcaai 
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Moschiecsy  (49)  les  Coraxiens ,  (5o)  les  Pti* 
rophorites  et  les  Riphéens  :  enfin  dans  cette 
grande  avance  qtie  fait  TAsie  entre  diverses 
parties  de  notre  mer,  (5i)  les^Mantianiens, 
(52)  les  Ibaraniens,  et  plusieurs  autres  peu- 
ples mieux  connus,  tels  que  (53)  les  Amar- 
diens  ,  (54)  les  Arméniens,  [55]  les  Comma- 
géniens,  (56)  les  Mariandyniens ,  (57)  les 
Vénétiens,  (58)  les  Cappadociens ,  (59)  les 
Gallogrecs,    (60)  les  Lycaoniens  ,  (61)  les 
Phrygiens,  (62)  les  Pisidiens,  (63)  les  Isan- 
riens ,  ^64)  les  Lydiens  (65)  et  les  Syrocîli- 
ciens.   Ces  (66)  mêmes  nations  que  nous 
avons  vu  placées  sur  la  côte  méridionale  de 
l'Asie  ,  s'avancent   aussi   dans    l'intérieur 
jnsqn'au  golfe  Persique.  Au-dessus  de  co 
golfe  sont  (67)  les  ^  Par  thés,  (68>les  '  Assyriens 
(69)  et  les  ^Babyloniens;  au-dessus  du  golfe 

g  Ces  peuples  et  les  suivans  Diarbeck. 
répondent  à   la  partie  occi-        Nota.  Dans  ce   chapitre, 

dentale  de  la  Turcomanie  et  comme  dans  les  deux  suivans, 

â  tout  rintérieur  de  la  Nato-  je  n*ai  dû  ra'occuper  ,  pour 

lie ,  Tune  des  quatre  grandes  ce  qui  concerne  la  correspon- 

régions  de  la  Turquie  d*Asie.  dance  des  noms  anciens  avec 

h  L^Yrac-Agemi  et  le  Chu-  le*  noms  modernes  ,  que  d» 

sistan  ,  provinces  de  Perse.  pays  et  des  peuples  situés  dans 

i  Le  Curdistao ,  partie  aux  Fintérieur  des  terres.    Quant 

Turcs ,  partie  aux  Perses,  aux   contrées    maritimes ,  je 

k  L'Yrac-Arabi  ;  partie  du  ferai  concourir  ce  genre  dfl[ 
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Arahique  et  de  !'£ thiopie  sont  les  Egyptiens^ 
qui  habitent  le  long  du  Nil  et  sur  les  bord^ 
4e  notre  mer ,  jusqu'à  cette  petite  pointe 
par  laquelle  TArabie  tient  aux  rivages  qui 
suivant.  Là  commence  la  Syrie,  dont  le^ 
côtes  se  prolongent  jusqu'au  grand  golfe 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  sur  le^ 
|>.ord$  duquel  est  la  Cilicie,  Plus  loin,  (70) 
la  Lyçieetla  Pamphylie,  la  Carie,  l'Ionie^ 
rEoii4e  et  la  Troade  s'étendent  jusqu'à 
l'Hellespont.  Là  sont  les  Bi^hyniens  jusqu'au 
Bosphore  de  Thraçe,  Autour  de  Pont  sonl; 
quelques  peyples.  distingués  entre  eu^  par 
différentes  limites ,  et  connus  ensemble 
sous  la  dénomination  générale  de  Fonti^ 
ques.  Au*d<^là  3ont  les  Méoticîens  siur  le  lac 
Méotide,  et  les  Sauromates  sur  le  Tanaïs. 

travail  avec  la  description  Pômponitis  Mêla  dans  le  rutt 
qu  en     fait     successivemenc    de  son  ouvrage. 
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CAPUT    III. 

prévis  Europae  description 

JCiVROPA  terminos  habet  ,  ab  oriente 
Tanain  et  Mœotida  et  Pontum  ;  a  meridie 
reliqua  nostri  maris  ;  ab  occidente  Atlan*- 
ticum  ;  a  scptentrione  Britànnicum  ocea* 
num.  Ora  ejus  *  forma  littorum  a  Tanai 
ad  Hellespontum  ,  qnà  ripa  est  dicti  am- 
DIS,  quà  flexum  paludis  ad  Pontum  redi* 
git  9  quà  Propontîdi  et  Hellesponto  iatere 
adjacet,  contrariis  littoribus  Asiœ  non  op- 
posita  mod6  >  verùm  etiam  similis  est.  Inde 
ad  f  retum  ^  nunc  vaste  retracta ,  nunc  pro- 
minens ,  très  maximos  sinus  efficit ,  ^  to- 


m  Forma  littorum  ]  Voces ,  aliot  :  ora  vero  tractum  unt- 

/orma /i^ori<m,  ex  ora  libri  in  verstim  marûimum  ,   qui  ex 

contextum    irrepsisse    credo,  variis  constat  littoribus.  Voss. 

CiACcoif.  b  Nunc  vasiè  retracta']  Ad 

Satis  apparet  or^r^ vocabu-  sinum  i^Egasum  ,  Adn'aticum 

lum  muhô  apud  eum  latiùs  et  ad  Thuscum  referiur.  Olit. 

patere  ,   quàm  liuoris,  Littus  c  Totidem^ue  in  aluim  se 

namque  propriè  rectum  ali-  magnis Jrontiùus  etw/iit]  Ad 

quem  videtur  signiireare  trac-  Grsciam  ,  Italiam  «C  Uispa*^ 

HUDi  et  apud  hune  et  apud  niam.  Ciaccoii. 
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CHAPITRE    III. 
Description  sommaire  de  lŒurope:      ^ 

Xj'Eukope  (71)  est  bornée  à  Torient  par 
le  Tanaîs  ,  le  Méotide  et  le  Pont  ;  au  midi 
par  le  reste  de  notre  mer }  à  Toccident  (72) 
par  *  l'océan  Atlantique  ;  an  septentrion  (73) 
par  ^  Tocéan  Britannique.  Ses  côtes,  d'abord 
considérées  du  Tanaîs  à  l'Hellespont ,  soit 
t:omme  formant  une  des  riyes  de  ce  fleuve  ^ 
soit  dans  les  contours  du  Méotide  et  dn 
Pont,  soit  dans  l'étendue  qu^embrassent  la 
Fropontide  et  l'Hellespont,  sont  par-tout 
configurées  de  la  même  manière  que  lea 
parties  correspondantes  et  opposées  dea 
côtes  d'Asie.  De  l'Hellespont  au  détroit , 
alternativement . rentrantes  et  saillantes^ 
(74^  elles  forment  trois  golfes  très-profonds, 
séparjés  par  trois  grandes  avances.  Au-delà 

a  II  porte  encore  le  même  Nord ,  entre  la  France ,  la  ré- 
nom,  entre  T Afrique ,  r£u-  publique  Batave  ,  TAllema* 
xope  et  rAmériquo.  gne ,  le  Danemarck  «l  TAa^ 

k  La  /danche  #t  U  pier  du   fileierie. 


So       cPOMPONIUS    MELA. 

znari  diriinit.  Adrîatici  latus  lUyris  occtx* 
pat.  Iiiter  ipsum  Adriaticum  et  Thuscant 
Italia  procurrit.  In  Thusco  intimo  Gallia 
est  y  nltra  Hlspania.  Hase  in  occidentem  ^ 
diuque  etlam  ad  septentrionem  ^  h  diversis 
frontibus  vergit.  Deinde  rursus  Gallia  est, 
longé  et  a  nostris  littoribus  hue  usque  pro* 
missa.  Ab  eâ  Germani  ad  Sarmata$  porri^ 
guntUTy  illi  ad  Asiam. 

b  Vaiiè  micut  hit  vocibuf  |  /nyw  et  Uuh*>  Iobs.  ) 
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snr  une  partie  de  la  mer  Egée ,  et  que  suit 
immédiatement  la  Macédoine.  Plus  loin  la 
Grèce  fait  une  avance  considérable  entre  la 
mer  Egée  et  la  mer  Ionienne.  L'IIlyrie  est 
placée  sur  un  des  côtés  de  l'Adriatique. 
L'Italie  se  prolonge  entre  cette  mer  et  la 
mer  Thusciennc  y  au  fond  de  laquelle  est 
(82)  la  Gaule,  et  après  THispanie.  Cette  der- 
nière proyince  se  dirige  sous  deux  faces 
différentes ,  (83)  d'abord  à  l'occident ,  et 
ensuite  au  septentrion,  où  elle  ne  laisse 
même  pas  que  d'avoir  beaucoup  d'étendue. 
Par-delà  vient  encore  (84)  la  Gaule,  qui 
des  bords  de  notre  mer  s'avance  au  loin 
dans  ces  nouveaux  parages.  Les  Germains 
sont  à  la  suite ,  et  après  eux  les  Sarmates 
^ui  couiîxiexit  à  TÂsie. 


dâ        POMPONIUS    MELA; 


CHAPITRE    IV. 

Description  sommaire  de  l'Afrique, 

Xj'Afriqub  (85)  est  bornée  à  Torientpar 
le  Nil ,  et  des  autres  côtés  par  la  mer.  Elle 
est  moins  longue  que  l'Europe)  (86)  car 
elle  ne  correspond  tii  à  toute  la  longueur 
de  l'avance  que  fait  l'Asie ,  ni  par  consé« 
quent  à  toute  l'étendue  des  rivages  Euro- 
péens. Cependant  (87)  elle  est  encore  plus 
longue  que  large  ,  même  en  considérant  sa 
largeur  au  voisinage  du  Nil ,  où  elle  est  / 
plus  considérable  que  par*tout  ailleurs.  A 
partir  de  ce  fleuve ,  (88)  l'Afrique  s'élève 
de  plus  en  plus ,  (89)  sUr*tout  au  milieu  ^ 
<9o)  tandis  qu'à  raison  de  la  courbe  quo 
ibrment  ses  rivages  d'orient  en  occident^ 
elle  perd  insensiblement  de  sa  largeur  jus« 
qu'à  son  extrémité ,  où  elle  est  enfin  plus 
étroite  qu'en  aucun  autre  endroit.  Son  ter- 
ritoire est  d'une  fertilité  meiTeilleuse  ^  dans 

ft  Sur  les  c^tes  d«  BarVaxît* 


f 

{ 

» 
I 
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CAPUT    IV. 
Brevis  '  Africoû  description 

J\.7RiCA  ab  orientis  parte  Nilo  termina- 
tur,  pelago  a  cseteris.  Brevior  est  quidem 
quàm  Europa ,  quia  ^  nec  usque  Asise  ^  et 
Tïon  totis  hujus  littoribus  obtcnditur  ;  lon^ 
gior  tamen  ipsa  quàm  latior^  et  quà  ad 
fluvium  attingity  latissîma.  Utque  inde 
procedity  ita^  média  prsecipuè  in  jtiga  ex« 
surgens  y  ^  pergit  incurva  ad  ocoasum ,  ^ 
fastigatque  se  moUiter:  et  ideo  ex  ®  spa- 
tio  paiilatim  adductior»  ^  ubi  iinitur,  îbi 

ft  T^ec  nsgfw  Atiœ'\  Nec  ub**  êiim ]  Hoc e«t ,  in  ttodum  fal- 

que  ,  inquit ,  Asia  in  peUgus  cis  curvaca  :  «ic  enim  a  Dio- 

nostrum  procurrenti ,  suis  lit  -  nysio  describitur.  Idem. 

toribus  opponitur.  Vadtar.  d  Fastigatque  se  mo/iter] 

h  Ita  média prœciptiè  in  ju-  Id  est  erigitur,  et  contrahitur 

ga  exsurgens  J  Non   hoc  ad  in  cunei  formam  pedetentim. 

Mauritaniam  tantum  6t ,  sed  Olivar. 

per  mediam  AFricae  longitudi-  e  Ex  spatio  panlatim  ad^ 

nem  ,  ab  AEgypto  ad  Herculis  didctior]  £x  spatio  ,  quasi  vix. 

columnas    montium    dorsam  scires  cognoscere    dî<>crîmen 

excurrere  ait  Herodotus  ,  in  contractionis  ,  nisi  in  magno 

lib.  4  »  cap«  181.  CiAccov.  spatio.  Iofm. 

c  Pergit  incttrya  ad  occa-,  î  Ubi  Jinitur  \  Ad  primiini 

1.  3 


^  PÔMPONIUS  MELA, 
maxime  angusta  est.  fi  Quantum  incoUtar 
eximiè  iertilis.  Verùm  qu6d  pleraque  ejus 
inculta ,  et  aat  arenis  sterilibus  obdocta  ^ 
aut  ob  sitim.  cosli  .terrarumque  déserta 
sunt;  aut  infestantur  multo  ac  malefico  ge« 
nere  animalium  p  yasta^  est  magis  quàm  ire^ 
quens. 


Mare  quo  cingitur  a  $eptentrione,  Lîby« 
cumj  a  merîdie  y  ^thiopîcum}  ab  occl- 
dentCi  Atlanticum  dicimus.  In  eâ  parte  ^ 
qpse  Lîbyco  adjacet,  praxima  Nilo  pro- 
TÎncia ,  quam  Cyrenas  vocant.  Deinde  i  cui 
totius  regionis  vocabulo  cognomen  indi- 
tum  eat  ^  Africa.  Caetera  Numidae  et  Mauri 
tenent.  Sed  Mauri  et  in  Atlanticum  pelagu9 
expositi.  ^  Ultra  Nigritas  sunt,  et  Pharusii, 
nsque  ad  JîEthiopas.  Hi  et  reliqna  hujus , 
et  totum  latus  quod  meridiem  spectat ,  us« 
que  in  Asiœ  confinia  pos&ident.  ^  At  super 


freti  Hercule!  introicum.  Va-»  sequitur  Atlantîci    AEtbiopi- 

DtAif.  cique  oceani  littora.  Ciaccon. 

g  Quantum  incolitur  ]  Hoc  i  At  super  ea  iftuB  Libyco 

estjtotus  txactus  marinus  exi-  mari  abtiuintur]  £numarati« 

miè  fertîlis  ,    mediterraneus  gentibua  qu9  mare  nostruot 

iterilis.  Olivar.  et  Oceanum  attingunt ,  ijite- 

)i  Uitra  Nigriim  sunt  J  Per-  jriora  tcnaxiuiï  d««cribiu  Iaim. 
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les  tëgîons  les  mieux  peuplées  ;  car  elle  est 
en  grande  partie  déserte  ^  soit  parce  que  la 
plupart  de  ses  contrées ,  coùteries  de  sables 
stériles  ^  n'offrent  aucune  ressource  à  la 
culture,  soit  parce  que  la  chaleùt  et  Tari- 
dite  du  climat  tes  rend  absolument  inha- 
bitables ,  soit  parce  qu'elles  sont  remplies 
d'une  multitude  d^ animaux  malfaisans  dd 
toute  espèce. 

La  mer  qui  baigtle  T Afrique  |  (91)  sd 
liomme  ^  Libyque  au  septentrion  ,  (92) 
^  Ethiopique  au  midi ,  Atlantique  à  Tocci* 
dent.  Sut  les  bords  de  la  mer  Libyque  oxi 
tencontrè  d'abord ,  tout  près  du  flil ,  untf 
j^rovince  appelée  Cyrèile.  A  la  suite  est 
tme  contrée,  qui ,  comme  le  continent  dont 
éOe  fait  partie  p  porte  le  nom  d'Afrique. 
Le  reste  de  la  côte  est  habité  pftr  les  Nu« 
midcs  et  les  Maures.  Ces  derniers  occupent 
encore  une  partie  des  rivages  de  la  met 
Atlantique.  Au-delà  sont  les  Nigritiens  et 
ies  PbarasienSy  jusqu'à  l'Ethiopie  ^  qui 
remplit  elle-même  ce  qui  reste  dés  bords 


h  Vâttie  ât  ià  Méditerranée  ^pitftef  snf  le  détroit, 
^ui  baigne  la  c6te  teptentrio-        c  Partie  occidentale  ié  h 

nale  de  rArritjiie  ,  depuis  le  grand»  ttier  des  Iii4ee.i 
pajs  de  Berna  ,  jaaqu*au  cap 


$6  POMPONIUS  MELA, 
de  cette  mer,  ainsi  que  toute  la  câte  mé- 
ridionale, jusqu'à  l'Asie.  Au-dessus  des  ré- 
gions baignées  par  la  mer  Libyque  ,  sont 
(93)^  les  Libyégypticns,  (94)  l^s  Leucoéthîo- 
piens  (95)  elles Getules,  nation  nombreuse 
et  répa^idue  dans  plusieurs  contrées.  Plus 
loin  est  '  un  vaste  désert  entièrement  in- 
habitable, au-delà  duquel  on  place  ,  d'o- 
rient en  occident ,  d'abord  les  '  Gararaan- 
tes,  puis  les  Angiles  et  les- Troglodytes,  et 
enfin  les  Atlantes.  Elus  avant  encore,  en 
supposant  qu'on  veuille  y  croire,  l'Afrique 
recèle  des  ^gipans,  B  des  Blemipyen£ ,  des 
Gaoïpliasantes  et  des  Satyres ,  espèces  de 
peuplades  errantes  à  l'aventure ,  sans  toits  , 

à  Cette  nation  et  les  deax  mante»  et  lettron  peuple*  qui 
■nivantei  répondent  intontei'  iiitvcnt  paraMMÛt  répondre  A 
tablemeni   i  toute   l-éienilue  la  partie  te|i[ei)ttioBaIe  de  It 
du  fiilédulgéiid   du  psiy*  de>  Nigritie    et   du   Sénégi).   Aii 
Bciébcrea,  dont  leidiCTéreni  mte  ,   lei    Aneiena  n'iyml 
CAntoni  dépendent  det  Peii-  point  connu  l'intérieur  et  la* 
wncesBarbaresquespcèidei-  cAies  méridionale»  de  l'Alr^- 
iIlM  ili  loni  liiuéa.  que,  il  ettimpoiiible  de  fixée 
I  Grand  déierr  de  Sabra  ou  §at  ce  poiluJa  cnTrntpondmc^ 
BatlMcJc,  diviié  en  plu-  dei   nom    ancien*  arec    lei 
uriparties  principales  ,  aoui  nomi  raodctiiei. 
noms  de  Zan/iaga ,  Ziieor-  g  M.  d'Anville  ■  placé  cet 
•a  t  Terga ,  LemtA  et  Ser-  peuplei  Ten  la  grande   cata— 
I.  racte  du  Nil.  Geograpk.  an~ 
t  Suiianl  la  potitioD   que  cien,,    airèf  ,  iom.  5,  pogt 
ir  donne  Alela  ,  Ut  Gaift-  48. 
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ca,  quœ  Lîbyco  mari  abluuntur,  Libyœ-* 
gyptii  sunt ,  et  Leucoœthiopes  :  et  natîo 
frequens  multiplexque  Gœtuli.  Deinde  latè 
vacat  regîo,  perpetuô  tractu  inhabitabilîs. 
Tum  primos  ab  oriente  Garamantas,  post 
Augîlas  et  Troglodytas ,  et  ultîraos  ad  oc- 
casum  Atlantas  audimus.  Intra.  (si  crederè 
libet  )  vix  jam  homines ,  magisque  semiferî 
AEgîpanes ,  et  Blemmyes  ,  et  Gamphasan- 
tes,  et  Satyri^  sine  tectis  passini  ac  sedibus 
vagi ,  habent  potiùs  terras  quàm  habitant. 
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^  Hœc  summa  nostri  orb!» ,  hffi  maxime 
piirtes  :  hae  formpc  gentesque  partium,  Nunc 
èxactiùs  oras  situsque  dicturo ,  indc  est 
commodisslmum  incipere,  l  unde  terras  nos- 
trum  pelagus  ingreditur;  et  ab  iis  potissi- 
mùiiiy  quee  influent!  dextra  sunt.  Peinde 
stringere  littora  ordine  quo  jacent  ;  pera^ 
gratisque  omnibus  quas  in  mare  attingunt, 
légère  etîam  illa  qu^s  cingit  Oceanus  :  do- 
uée cursus  incepti  operis  intra  extraque 
circumvectus  orbem ,  ^  iUuc  inde  cœperit 
redeat. 


k  HiBC  summa  nostri  orbis  ]  1  Unde  ierras ,  etc-  ]  Id  eit, 

'Anacepbalaeosis    est    horum  a  Freto  Gaditaoo.  Olivax. 

ijuatuor  capitum ,  et  se  reddi-  m  IUuc  inde  cerperit  ]  14 

fîiue  ostendit,  quod  în  proce-  est,    in  fretufn   Gaditanupi. 
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sans  demeures  fixes ,  et  qui ,  présentant  à 
peine  quelques  traits  humains  dans  leur 
conformation  ,  ont  plus  de  rapport  avec 
les  animaux  qu'avec  les  hommes. 

Voilà  (96)  le  tableau  général  de  notre 
univers.  Voilà  ses  grandes  divisions ,  leurs 
formes  et  leurs  diflFérens  peuples.  Mon  plan 
me  conduisant  désormais  à  la  description 
détaillée  des  côtes  ,  je  commencerai  de 
préférence  j>ar  celles  qui  forment  la  partie 
droite  du  canal  au  moyen  duquel  notre 
mer  s'introduit  dans  les  terres  »  et  je  visi* 
terai  successivement  toutes  les  autres  dans 
l'ordre  de  leur  position  respective.  Après 
avoir  ainsi  décrit  les  bords  intérieurs  de 
noire  hémisphère ,  je  décrirai  pareillement 
ce  grand  contour  que  baigne  l'Océan  ;  et 
ma  tâche  sera  remplie  »  lorsqu'ayant  par* 
couru  la  terre  au- dedans  comme  au-de<- 
hors,  je  serai  de  retour  au  même  point  d'oà 
j'aurai  commencé  ma  course. 


4o         POMPONIUS    MELA. 


CHAPITRE    V. 

DsSCaiPTiON   PAUTICUJLliRB  DE  I.*AfRXQUB. 

t 

*  La  Mauritanie. 

J-^'oc  £  AN  Atlantique  baigne,  (97)  comme  on 
Ta  dit ,  les  côtes  occidentales  de  la  terre.  Si 
de  cette  mer  on  veut  pénétrer  dans  la  nôtre  , 
on  rencontre  THispanie  à  gauche,  et  la 
Mauritanie  à  droite.  Far  l'une  commence 
l'Europe ,  et  par  l'autre  l'Afrique.  La  côte 
de  la  Mauritanie  s'étend  jusqu'au  Mulu- 
cha,  (98)  depuis  un  promontoire  appelé  par 
les  Grecs  ^  Ampelusia ,  nom  différent  de 
celui  que  lui  donnent  les  Africains,  quoi- 
quils  aient  tons  deux  la  même  significa- 
tion. Ce  promontoire  renferme  un  (99)  antre 
consacré  à  Hercule  ,  au  -  delà  duquel  est 
(100)  <^  Tinge,  ville  très  -  ancienne  ^  et  qui 

a  Partie  septentrionale  des  détroit  d^âvec  le  rivage    du 

royaumes  de  Fez  et  de  Maroci  grand  océan  Atlantique, 

fur  la  Méditerranée.  c  Tanger  ^   à  Tentrée  du 

b  Cap  Spartel ,  qui  sépare  le  détroit. 


••• 
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CAPUT    V. 
Part.xcui*arts  Afbxcjsb  dsscbzptxo. 

ff 

Mauritania* 

• 

J^iCTUM  est  Atlanticum  esse  oceanuoi  qui 
terras  ab  occidente  contingeret.  Hinc  in 
nostrum  mare  pergentibus  »  lœva  HispanLi, 
Maurîtanla  dextra  est.  Primas  partes  illa 
Europœ,  hœc  Africae.  Ejus  orœ  finis  Mu« 
lucha  :  caput  atque  exordium  est  promon- 
torinm ,  quod  Graeci  Ampelusiam ,  Afri  ali- 
ter, sed  idem  significante  vocabulo,  appel- 
lant.  In  eo  est  specus  Herculi  sacer  :  et 
ultra  specum  ^  Tinge  oppidum  pervetus , 
ab  Antaso  (  ut  ferunt)  conditum.  Extat  rei 
signum^  parma  elephantino  tergoreexsecta^ 
ingens  ,  et  ob  magnitudinem  nuUi  nunc 


m  Tinge  oppidum  ]  Fcolas-  erat  elephantino  ccrgoretiKTta, 

meoTingis eit  y  Scrabonî Tiga  ;  ut  plapuit  Salmasio  in  Plinia'^' 

StephanoTingiosj  PlinioTiogi.  nis ,  sed  ipsum  cergus  eratpar* 

PiMTiAifus.  ma.Voss. 

b  Pâmia]  Parma  Antei  non 
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nsnro  habilis  ;  quam  locoram  accolœ  ab 
illo  gestatam  pro  yero  habent ,  tra4untqiie  ^ 
et  inde  eximiè  oolunt.  Deinde  est  mon  s 
pra&altus,  ei,  quein  ex  adverso  Hispania 
attoUit  9  objectas  :  hune  Abylam  ,  illum 
Calpen  vocant ,  columnas  Herculis  utrum- 
que.  Addit  fama  ^  nominis  fabulam ,  Her- 
culem  ipsum  jmictos  olim  perpetuo  jugo 
diremiase  colles  ^  atque  ita  exclusum  antea 
mole  montium  Oceanum  »  ad  quœ  nunc 
inundat  adraissum,  Hinc  jam  mare  latiùs 
fîinditur ,  summotasque  yastiùs  terras  ma* 
gno  impettt  inflectit. 


Oeterùm  regîo  ignobills,  et  vix  qtdcqnam 
illustre  sortita,  parvis  oppidis  habitatur^ 

cNomini*]  Saibe  nominis    non  aorninM.  Fiitiaiu 
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passe  pour  avoir  été  bâtie  par  Antcc.  On 
rapporte  comme  une  preuve  de  cette  ori- 
gine, l'existence  d*un  bouclier  (101}  fait 
de  cuir  d'éléphant ,  et  d'une  telle  grandeur 
qu'il  ne  pourrait  aujourd'hui  convenir  à 
personne.  Les  liabitaus  du  pays  tiennent 
et  donnent  pour  certain  ,  qu'il  servit  autre- 
fois à  l'usage  de  ce  géant ,  et  le  conservent 
pour  cela  même  avec  une  vénération  toute 
particulière.  Plus  loin  est  une  très-haute 
montagne  située  directement  en  face  de 
celle  qui  s'élève  sur  la  côte  opposée  do 
l'Hispanie,  L'une  (102)  se  nomme  ^Abyla, 
l'autre  Calpe ,  et  toutes  deux  ensemble  (io3) 
les  colonnes  d'Hercule.  La  fable  rapporte  à 
ce  sujet  qu'autrefois  ce  même  Hercule  sépara 
ces  deux  montagnes  jointes  sans  aucune  in* 
terruptionruneàrautre,etqu'ainsirOccan, 
jusqu'alors  arrêté  par  cette  barrière ,  se  ré- 
pandit dans  les  vastes  contrées  qu*il  couvre 
aujourd'hui  de  ses  eaux.  A  partir  de  ce 
point^  notre  mer  s'élargit  et  s'enfonce  avec 
une  extrême  impétuosité  dans  les  terres. 

La  Mauritanie  présente  peu  d'intérêt  et 
n'a  presque  rien  de  remarquable;  on  n*y 

d  Alcudia ,  siiiTant  les  Ara-    les  Espagnols. 
bes;  Sierra-Xiini«n|  tuWAnc 
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Toit  que  de  petites  villes  et  de  petites  rî- 
Yières  ;  son  sol  vaut  mieux  que  ses  habi- 
tans  p  qu'une  lâche  inertie  fait  languir 
dans  Tobscurité.  Cependant  parmi  quel- 
ques objets  qui  ne  sont  pas  tout-à-fait  in- 
dignes d'attention  9  on  peut  citer  (104)  ces 
hautes  montagnes  qui  ,  rangées  par  ordre  et 
comme  à  dessein  les  unes  à  la  suite  des  au- 
tres, sont  appelées  ®  les  sept  frères  ,  à  cause 
de  leur  nombre  et  de  leur  ressemblance; 
ensuite  (io5)  le  fleuve  ^Tamuda ,  (106)  les 
petites  villes  de^Rusadir  et  de^Siga^  et^ 
un  port  que  son  étendue  a  fait  appeler  le 
Grand- Port.  Quant  au  (107)'^  Muluclia,  dont 
nous  avons  parlé,  c'est  un  fleuve  qui ,  après 
avoir  autrefois  servi  de  limite  aux  empires 
de  Bocchus  et  de  Jugurtha,  ne  distingue  plus 
aujourd'hui  que  les  nations  qu'ils  avaient 
sous  leur  puissance. 

e  Ces  montagnes  peovent  aux  Espagnols  depuis  i4<)6.' 
répondre  k  ce  que  les  Arabes        h  Pignon  de  Velez ,  encoM 

ont  appelé  Gebel-Mousa.  aux  Espagnols ,  suivant  le  péc9 

f  Le  Bedîe,  dans  le  pays  Hardouin  ;    le   Ned-Romay 

des  Alarabes  ,  suivant  Oliva-  suivant  d'Anville. 
rius.  i  Arzeû. 

g  Melilla ,  ville  appartenant       k  Rivière  de  Muluja. 
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parva  ilumina  emittit ,  ^  solo  quam  vins 
xnelîor ,  et  segnitie  gentis  obscura.  Ex  iis 
tamen  quae  commemorarenonpigety  mon- 
tes sunt  alti,  qui  continenter  et  quasi  de 
industriâ  in  ordinem  expositi,  ab  nume- 
rum  y  septem  ^  ob  similitudinem  fratres 
nuncupantur.  Tamuda  fluvius  ,  et  Rusa- 
dir,  et  Siga,  parvae,  urbes:  et  portus  cui 
magno  est  cognomcn  ob  spatium.  Mulucha 
ille,  quem  dixiinus,  amnî^  est,  ®nunc  gen- 
tium,  olim  regnorum  quoque  terminus,  fioo 
chi  Jugur  thœque  • 

d  Soio  ]  Tingitana  enim  ad-  que  ;  nunc  rer6  gentîum  taa- 

modum  Fertilis  est ,  eoque  ma-  tùm  ,   Maurorùm   ueitipe    et 

ximèlaterequodinAtlanticum  Numidarum  :  nam  Pomponii 

inclinât.  Vaokn.  aevo  jam  Juba  obierat.  luque 

e  Nunc  gentium  ,  olim  Teg—  per  équités  romanos  utraque 

norum  tfuo^ue  urmintés.  J  Mu-  ilk  provinci^adiB^nûtrabAturri 

lucba  llumeo'  olim   termiiiua  Voiit 
•rat  regum  £occhi  Jugurthie- 
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CAPUT    VI. 


Numidia. 


Ab  eo  Ntiinidia  ad  rîpàs  exposita^flumi- 
xiis  Ampsagl^t  spatio  quidem  quàm  Mauri^ 
tania  angtistior  est^  rerùin  et  culta  inagis 
et  dition  Urbînm  qnas  habet,  ma:3iim8ef 
sunt|  Cirta  prdcul  a  mari^  nunc  Sittiano^ 
rum  colonia ,  quondam  regum  domtis  ;  sed 
cum  Syphacis  foret»  opulentissima.  loi  ad 
snare)  aliqnandà  ignobilis,nunC|qtiîa  Jubseî 
regîa  fuit ,  et  quod  Cesarea  yocitatur  »  il- 
lustris.  ^  Citra  hanc  (  nam  in  medio  fermd 
littore  6ita  est)  Carteûna  et  Arsinna  8tin€ 
oppida  ,  et  Quiza  castellum  »  et  Laturas  si"* 
nus  ^  et  Sardabale  iluvlus.  Ultra ,  ^  mona- 


ûF/tmiinisj^mpsaga!]XJtTAm'-  eam   primo   loco    nument  : 

que  ripam  Ampsag»  posftide-  deinde  refert  qutt  citra  eam , 

bant  Numidae:  nam  Circam  quœque  ultra  sunt ,    sicut  et 

quoque  Numidiie  tribuît  Voss.  aliis.  CiACCOir. 

b  Ciera  hanc  f  nam  in  me-  c  Monutnenutm   camnuint 

dif*  ferme  tîttore  ntaest]  loi  regiœ  geniis]   Monumentum 

in  medio  fera  Numidî as  littore  commune  regî«  gentil  inter- 

ftita  fuit  ;  sed  quoniam  in  ek  pretamur     locum      aepulcro 

regione  nibil  erac  illuitrius ,  omnium  e  regiâ  Numidarum 
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CHAPITRE    VL 


*  La  Numidieé 


Ljcttb  (108)  contrée  9  moins  grande  que 
la  Mauritanie ,  mais  plus  opulente  et  plus 
belle  y  (109)  est  comprise  entre  le  Mulucha 
et  les  rires  de  ^  TAmpsaga.  Ses  villes  les 
plus  considérables  sontj  (110)  ^  Cirta  dans 
l'intérieur,  et  (iil)<^Iol  sur  le  bord  de  la 
mer.  Larpremière ,  maintenant  habitée  par 
une  colonie  de  Sittianiens ,  fut  autrefois 
le  lieu  de  la  résidence  des  rois  du  paya  »  et 
s'éleva  principalement  sous  Syphax  au  plus 
haut  degré  de  splendeur.  La  seconde ,  an- 
ciennement obscure  et  ignorée ,  se  fait  re* 
marquer  aujourd'hui ,  tant  pour  avoir  été 


a  La  plus  grande  partie  du  d* Alger    On  j  voit  de  rrdi- 

fojaume  d*Alger.  beaux  restes  des  ouvrages  d^ 

b  Le  Wad'il-Kîbîr ,  ou  le  Romains, 

grand  fleuve.  On  le  connaît  d  Alger,  suivant  Holsteniii»; 

encore  soi»  le  nom  de  R tira el.  Capo-Figalo,   suivant  Bau- 

c  Constaniîiie  ,  sur  le  fleuve  drand  ;  Vdcur  ,  suivant  d'An- 

précèdent,  à  trente  lieries  de  ville  ,  et  Dahmus  ,    suivant 

la  mer ,  et  capitale  de  la  pro-  quelques  autres, 
TÎnca  du  Levant ,  au  royaume 
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]e  siège  de  l'empire  de  Juba,  que  par  son 
nom  actuel  de  Césarée.  En-deçà  de  cette 
dernière  ville ^  située  presqu'au  milieu  de 
la  côte  ,  on  rencontre  celles  (112)®  de  Car* 
tenna ,  (1 13)  f  et  d'Arsinna ,   (1 14)  S  le  fort 
Quizay(ii5)  le  golfe  Laturus  et  le  fleuve 
Sardabale.    Au-delà  sont  (116)  un  certain 
endroit  consacré  à  la  sépulture  des  princes 
de    la  famille  royale  ,   ensuite   les    villes 
(117)^  dlcosiura  et  de  Ruthisia,  entre  les- 
quelles coulent  *  l'Aves  et  le  ^  Vabar ,  et 
quelques  au  très  lieux  peu  mémorables  y  dont 
on  peut  se  dispenser  de  parler,  sans  aucun 
inconvénient  pour  l'intérêt  de  la  description  • 
Si  des  bords  de  la  mer  on  s'enfonce  dans 
Tintérieur,  à  une  distance  assez  considé- 
rable du  rivage,  on  aperçoit ,  dit-on,  çà  et 
là,  dans  des  campagnes  d'ailleurs  stériles 
et  abandonnées  ,  si  toutefois  la  chose  est 

• 

croyable  ,  (118)  des  arrêtes  de  poissons,  des 
débris  de  coquillages  fossiles,  des  rochers 


e  Tenez ,  à  roccîdent  d^Al*  que  ce  peut  être  Aresgol. 

ger.  h  Sersel  d'après  d'Anville  > 

f  Marz-al-Kibîr  ,  ou  quel-  et    Alger    suivant    quelques 

que  autre  lien  dans  son  voisi-  autres, 

nage ,  suivant  le   père  Har-  i  Le  Sefaïa. 

douin.  k  L.e  Rio-Major. 

g  Le  même  savant  estime 
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tiletitam  commune  rcgiâsgentis,  deinde  Ico- 
sium  et  Ruthisia  nrbes ,  et  flueûtes  inter  eaa 
Aveset  Vabar^  aliaque  quce  taceri  nulluat 
rerum  famœve  dispendium  est.  Interius  ^ 
et  longé  satis  a  littore  (si  fidem  res  capit) 
mirum  ad  modum ,  spinae  piscium  ^  mari-**: 
cum  ostreoramque  fragmenta ,  ^  saxa  attrita 
(uti  soient)  fluctibus^  et  non  differentia 
jnarinisj  infixœ  cautibùs  anchprce^  et  alia 
ejusmodi  signa  atque  yestigia  efTusi  ollm 
usqne  ad  ea  loca  pelagi ,  in  campis  nihil 
alentibus  esse  invenirique  narrantun 

familià  detdaatum.  Gaono-    taxa  aunt  exeta  et  ezcavatft 
Ytu».  a  mari ,  quemadmodttin  icv-: 

d   Saxa  aariia  ]    Aurita    puii.  Vos». 


1. 
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qui  paraissent  avoir  été  limés  par  les  flots  ^ 
xomme  ceux  qu'on  voit  au  sein  des  mers , 
des  ancres  de  vaisseaux  incrustées  dans  des 
montagnes ,  et  beaucoup  d'autres  phéno- 
mènes de  ce  genre ,  qui  tous  sont  autant  de 
preuves  et  de  vestiges  de  Tancien  séjour: 

des  eaux  sur  ces  contrées  lointvAest 
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CHAPITRE   VII. 

»  U Afrique  proprement  dite. 

* 

J^A  contrée  suivante  s'étend  (119)  sous  le 
le  nom  d'AFrique  proprement  dite^  entre 
le  promontoire  (120)  b  Metagonium  et  les 
autels  des  Philènes.  On  y  rencontre  d'abord 
(121)  c  Hîppone  la  royale  ^  (122)  ^  Rusl- 
cade  (123)  «  et  Tabraca.  Plus  loin  (124)  trois 
grandes  pointes  de  terre  fort  avancées  dans 
la  mer,  et  connues  sous  les  noms  de  ^  cap 
Slanc ,  s  cap  d'Apollon  ^  ^  cap  de  Mercure , 
laissent  entre  elles  deux  golfes  d'une  éten* 
due  considérable.  Le  premier  est  appelé  ^ 
golfe  d*Hippone  de  la  ^  ville  de  même  nom, 
située  sur  ses  bords,  (i25)  et  surnommée 


a  Partie  orientale  rlu  rojau^  dSgigada,  suivant  d^AnvilIe. 

ne  d'Alger  ,  avec  ceux  de  Tu-  »   e  Tabarca,  suivant  le  même, 

nis  et  de  Tripoli.  f  Cap  Mabra« 

b  Capo-di-Ferro ,  suivant-le  g  Ras-Zebib. 

père  Hardouin.  h  Cap  Bon. 

c  Bope ,  ville  maritime  du  i  Baia-di-Bona  ,  suivant  Jm 

royaume  d* Alger ,  aa  nord-est  père  Hardouin. 

de  Constant  in  e,  k  Beazert  ou  fiisérte. 
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CAPUT   VII. 

\AJrica  propriè  dicta  ^  . 

Xlegio,  qufB  sequîtur*  a promuntorîo Me* 
tagonio  ad  aras  Philaenorum ,  propriè  no-* 
men  Africœ  usurpât.  In  eâ  sunt  oppida  , 
Hippo  regîus,  et  Rusicade ,  et  Tabraca. 
Dein  tria  promuntoria ,  Candidum  ,  Apol- 
linis  9  Mercurii ,  vaste  projecta  in  altuin  ^ 
duos  grandes  sinus  efficiunt.  Hipponensetïl 
Yocant  proximum,  abHippone  DIarrhyto» 
qui  littori  ejas  appositus  est.  In  altero 
8unt  ^  castra  Delliai  castra  Cornelia,  au- 
luen  Bagrada ,  urbes  Utica  et  Carthago  : 
ambae  inclitae  ^  ambae  a  Phœnicibus  condi- 
tse.  nia  fato  Catonis   insignis  »  haec  suo  : 


a  A  promnniorio  MetagO" 
nio  ]  Mêla  Metagoniiim  collo- 
ravit  «bi  Treium  fucrat  collo- 
candum  ,  aut  saltera  promu n- 
torium  tstud  binôme  esse  puu- 
vir.  Vos». 

b  Castra  Dellia  ]  Ab  aliquo 
PeIJio  proctti  dubio  nomea  «c- 


cepere  baec  castra.  DeNiorum 
familia  quia  mîaus  nota ,  idea 
Lœlia  bic  supposuerunt.  Ca«-- 
tra  Cornelia  memorantplures. 

Ca&trorum  Delliorum  nuUuai 
geographorum  memînit.CtAC^ 
coir« 
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nunc  populi  Romani  colonia ,  olim  impe- 
rii  ejus  pertinax  aemula:  jam  quidem  ite- 
rum  opulcDta ,  ctiam  nunc  tamen  prioram 
excidio  remm  ,  quàm  ope  prassentium  cla- 
rior.  Hadrumetum  ^  Leptis  ,  Clupeà  ^ 
AchoUa  f  Taphrure,  Neapolis  »  hinc  ad  Syr> 
tim  adjacent  p  ut  inter  ignobilia  celeber- 
rima^. 


^  Syrti  sinus  est  centnm  ferè  millia 


jc  Sjrti  iiruu  est  ]  Lego  Syc-    Ui  siniis  est  Iouk. 
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Diarrhyte.  Autour  i  de  Tautre,  on  re- 
marque l'antique  assiette  (126)  ded  camp^ 
Dellien  et  Cornélien ,  (127)  Tembouchura 
du  ^  Bagrada,  (128)  les  villes  '^  d*U tique 
(129)  et  de  ^  Carthage,  toutes  deux  célèbres 
et  toutes  deux  fondées  par  des  Phéniciens». 
L'une  est  fameuse  par  la  fin  tragique  de  Ca« 
ton  ;  l'autre,  renommée  par  la  ruine  de  son 
ancienne  puissance ,  n'est  plus  aujourd'hui 
qu'une  colonie  du  peuple  Romain ,  aprèa 
en  avoir  été  si  long«temps  la  terrible  ri« 
vale  :  quelle  que  soit  son  opulence  actuelle, 
elle  intéresse  toujours  davantage  par  le  sou« 
venir  de  sa  grandeur  passée ,  que  par  l'é- 
clat dont  elle  brille  encore  aujourd'hui.  De 
là  jusqu'à  la  p  première  Syrte,  on  ne  trouve 
rien  qui  mérite  quelque  attention ,  si  ce 
n'est  qu'on  peut  citer  (i3o)  q  Uadrumette, 
(i3i)  '  Leptis  9  (i32)  •  Clnpée,  (i33)  AchoU 
le  y  (i34)  ^  Taphrure  (i35)  et  ^  Neapolis»  * 
La  (i36)  Syrte  est  un  grand  golfe  ayant 

1  Golfe  de  Tunif.  q  0&  ignore  son  état  actueL 

m  Le  Megérda  y  qui  se  {ette  r  Lemta. 

dam  la  mer  «  près  de  Tunis.  s  Aklibia, 

n  Porto-Farina«  t   Siakès ,  aujourd'hnt  Té- 

o  Oa  en  voit  les  ruines  à  cbelie  la  plus  fréquentéo  sue 

trois  lieues  de  Tunis.  cecte  côte, 

p  Golfe  de  Gabés.,  u  Nabe], 
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presque  cent  mille  pas  d'ouverture  et  trois 
cent  mille  pas  de  circonférence  ,  mais  sans 
port,  sans  mouillage  et  d'une  navigation  très- 
përillense  ^  moins  à  cause  des  écueils  et  des 
bas-fondsdontil  est  parsemé,  (137)  qu'àcause 
des  mouvemens  alternatifs  d'une  mer  con« 
tinuellement  agitée.  Au-dessus  (i38)  est 
un  grand  lac  (189)  appelé  ^Tritonis,  où 
se  jette  le  fleure  y  Triton.  C^est  là  l'origine 
(14^)  du  surnom  qu'on  donne  à  Minerye» 
Les  habitans  du  pays  croient  que  cette 
déesse  est  née  sur  les  bords  de  ce  lac ,  et 
sont  en  quelque  sorte  parvenus  à  accréditer 
cette  fable  y  en  célébrant  le  jour  auquel  ils 
rapportent  1^  naissance  de  cette  déesse , 
(141)  par  une  fête  où  les  jeunes  filles  se  bat- 
tent les  unes  contre  les  autres*  Plus  loin 
çont  (149)  là  ville  '  d'Oea  (i43)  et  le  fleuve 
«  Cinyps ,  traversant  dans  son  cours  les 
campagnes  les  plus  fertiles  ;  puis  (i44)  une 


X  Le  docteur  Shaw  pense  que  c^estleGabs  d*au}ourdliui« 

que  ce  lac  est  celui  qu  on  ap-  Jhid. 

pelle  aujourd'hui  Faraouet ,  ou  x    Tripoli,     capitale     da 

£1  -  Low  -  Deah  ,  ou  lac  des  royaume  de  son  nom.,  avec  an 

Marques.  Voyages  de  Skaw  ,  port. 

fom,  I.  a  II  est  appelé  dans  le  pa^f 

Y  te  mime  docteur  croit  ^^di-Quabam, 


h 
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fnum,  quà  mare  accipit^  patens:  trecenta, 
qnàcingit.  Yerùm  importuosus  atque  atrox 
et  ob  vadorum  frequentium  brevia,  magis- 
queetiam  ob  altemos  motas  pelagi  affluen- 
tis  et  reflaentis  infestus.  d  Super  hune  in- 
gens palus  amnem  Tritona  redpit,  ipsa 
Tritonis:  unde  et  Minerrœ  cognomen  in« 
ditum  est ,  ut  incol^e  arbitrantur  ^  ibl  ge- 
nitœ  :  faciuntque  ei  fabulœ  aliquam  -fidem  ^ 
quàd  quem  natalem  ejus  putant  ^  ludicris 
virginum  inter  se  decertantium  célébrant. 
Ultra  est  Oea  oppidum ,  et  Cinyps  ilnviu^ 
per  uberrima  arTa  decidens.  Tum  Leptîs 
altéra  et  Syrtis ,  nomine  atque  ingenio  par 
priori  :  caeterùm  altero  ferè  spatio  quà  de« 
hiscit,  quàque  flexum  agit,  amplior.  Ejus 
promuntorium  est  Bryoïl ,  ab  eoque  inci- 
piens  ora^  qnam  Lotophagi  tenuisse  di-* 
omtur  y  usque  ad  Phycnnta  (  et  id  promun« 
torium  est  )  importuoso  littore  pertinet* 


d  8ti^  hune  ingens  pêJui  qnot  alîis  locis  :  nam  hane  pa« 
4mmem  Tritona  recipit\  Super  ludem  certiores  auc tores  întar 
J^ic  pro  uitra  ponic  ;  ut  ^-    dufs  Syrcea  eollocant.  Iobm^ 


4 
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Arc  ïpse  BAmen  ex  Philsnis  fr^trilMU 
traxere,  "  qui  contra  Cyrenû'cos  missi  Car- 
thagiae  ad  dirimendam  condîtione  bellam, 
diu  jam  de  finibns,  et  cnm  magnis  ambo- 
mm  cladibnsgestuoi}  postqnam  in  eo,  qnod 
eonvenerat,  non  manebator^  nt  ubi  legati 
concurrerent ,  certo  tempore  Dtrinqne  di- 
missi  ,  ibi  termini  statnerentnr  :  pacti  de 
întegro,  ut  qaicquid  citra  esset,  popnlarî* 
Inucederet  (mimm  et  memorift  dîgoiasi* 

•  Qui  contra  Cyntialrot]  mm  qaid  potant  partinn  i|^ 
I^>cu*  iite  eit  matilut  :  qoB-  luin  deeiM  ,  in  eo  fillunnu  : 
dam  eaim  diiidcranCur  u[  lil  jimeniraprieceiiiLRepelBDdk 
intégra  Fomponii  lectio.  Ubi  nini  itaqua  illa  verba ,  de  ubi 
•nim  eu,pactiiU  iiuegm,  d«-  legiti  coDcoirerenE  certo  tem- 
«•tPomponiopaclum.rfc>c!ei  poie  ntiinquedimiui,  ibi  ter- 
ex  lectione  Pompontanl  quid  mini  statuereotni  ;    quicqnid 
inc,  aiiiezSalIaatiii  *«rà  citn  e*Ht  ,id  {i 
.OtivAB.  bu  cédant.  VoM. 
luiddui  ( 
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antre  ^  Leptis  et  une  autre  c  Syrte  »  sem- 
blable à  la  première  par  son  nom  et  ses 
qualités  dangereuses,  mais  une  fois  plus 
étendue  en  ouverture  et  en  circonférence. 
Elle  se  termine  {14S)  au  cap  à  Bryon  ,  d'où 
s'étend  jusqu'au  cap  ®  Phycus  (146)  une  côte 
qu'on  dit  avoir  étç  habitée  par  des  Loto- 
phages  9  et  dont  les  approches  sont  aussi 
très-difficiles^ 

Les  f  autels  (147)  des  Philènes  sont  ainsi 
appelés  de  deux  frères  Carthaginois  choisis 
par  leurs  compatriotes  pour  l'accomplisse- 
ment d'une  convention  faite  avec  les  Cyré- 
néens ,  afin  de  terminer  une  guerre  horri-* 
ble  et  meurtrière,  depuis  long- temps  exis- 
tante entre  les  deux  peuples  ,  à  l'occasion 
de  leurs  limites  respectives.  On  était  con* 
venu  de  les  fixer  dans  l'endroit  même  où 
se  rencontreraient  deux  coureurs  envoyés 
de  part  et  d'autre  à  une  époque  déter« 
minée,  de  sorte  que  tout  le  pays  qui  se 
trouverait  de  chaque  côté  en-deçà  du  point 


h  Lebida ,   au  sud-est  de  e  Ras-al-Sem  ,   on  cap  R^* 

Tnpoli.  lat. 

c  Golfe  de  la  Sydre.  f  Aujourd'hui  le  port  de  Sit~ 

d  Capo-di-Teiones ,  suivant  ble  ,   suivant  la  Martiniére, 

le  père  Hardowih  Dicihnn,  géographe 
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de  rencontre ,  deTOÎc  appartenir  à  chaque 
peuple.  Hais  des  contestations  s'étant  en- 
suite élevées  sor  l'exécution  de  ce  traité  , 
les  Fhilènes  consentirent  généreusement  à 
être  enterrés  vifs  sur  la  place.  Dévoue* 
ment  héroïque  et  bien  digne  de  passer  à 
la  postérité! 


LIV.  I.  CHAP.  VII. 
nnm  facinus  !  )  Me  se  yiros  obrui  pertale 
tant. 
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CAPUT    VIII. 

Cyrenaïca. 

"xNDBad  Catabathmon  Cyrenaïca  pro- 
TÎncia  est ,  in  eâque  sunt  Ammonis  oraca- 
Intn  ,  £det  inclîtoe  *.  et  fons,  quem  Solis  ap- 
pcllant:  et  rupes  quaedam  Austro  sacra. 
Hœc  cum  hominum  manu  attingitur,  îlle 
îmmodicns  exsurgit,  arenasque  quasi  maria 
agens,  siccis  sœvit  iluctibus.  Fons  mediâ 
nocte  fervet ,  mox  et  paulatiin  tepescens^' 
fit  luce  frigidus:  tune  ut  sol  surgit,  ita 
frigidior  subinde  :  per  meridiem  maxime 
riget.  Sumit  deinde  tepores  iterum  ,  et  pri- 
ma nocte  calidus  ,  atque  ut  itla  procedît , 
ita  calidior  :  mrsus  cum  est  média ,  perfer-. 

ainde  adCutahaihmtn  Cf'  KiiteiitîlanEPhilKnaTaniitoii: 

rtnatca  pmvincia  eat  J  Cyre-  atiDt  termini   Africte  propriA 

nairT    DOD    eo>dcra     Faciuiil  diris ,  ged  ditionii  CiTthagi- 

tcrminoi   Veieres.  AlJi  enîm  nieniium.  Quidquid  VBr6   A- 

CvrcnaicK     iuittinn    umunC  frorunt  ulira ittai  habitat araj,- 

ab  arls   Pliilxaorum ,   alii   a  id  ipjum  quoque  Africas  pro- 

Bsuftr  pronioDioiio ,  quidao)  prié  dicta  tribuicur.  AIri  v«rA 

Hctperidibua  ,  aliqui  etiam  lunt  Lotophagi  ijui  nique  ait 

'hyouate.  luqua  ex  eonun  Fbjcuntani  pettinitutt.  £eHg 
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CHAPITRE    VIII. 

a  l»a  Cyrénàique. 

Cjstts  province  y  (i4S)  comprise  entre  les 
limites  de  l'Afrique  propre  et  le  Catabath* 
mos  y  renferme  trois  choses  remarquables  : 
(149)  Toracle   d'Ammon  ,    si  célèbre  par 
l'autorité  de  ses  prédictions;  (i5o)  une  fon^ 
taine  appelée  la  fontaine  du  Soleil  ;  (i5i) 
et  un  certain  rocher  consacré  au  yent  du 
Midi.  Si  quelque  homme  s'ayise  d'y  porter 
la  main  ,  aussitôt  ce  vent  irrité  se  dé«- 
chaîne  avec  fureur ,  roule  çà   et  là  dea 
flots   de  sable ,   et  produit  ainsi   sur  la 
terre  les  affreuses  tourmentes  de  la  meri; 
Ii*eau  de  la  fontaine  ^  bouillante  au  milieuc 
de  la  nuit  ^  perd  insensiblement  sa  chaleur^ 
et  déjà  fraîche  an  point  du  jour ,  elle  se 
refroidit  de  plus  en  plus  à  mesure  que  le 
soleil  s'élève  sur  l'horizon ,  de  sorte  qu'elle 
est  excessivement  froide  à  midi;  passé  cetta 

a  Pajt  de  Derneon  de  Bar-    de  la  c6te  de  Barbarie  ,  et  âp-; 
m  I  pcomçe  k  plut  orieaMle  parMiuate  va,  Turct • 
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heure  elle  se  réchaufTe  de  nouveau  par  âë* 
grés  y  et  déjà  tiède  quand  le  jour  disparaît , 
ea  chaleur  augmente  de  plus  en  plus  jus- 
qu'au milieu  de  la  nuit ,  où  elle  bout  en^ 
core  à  gros  bouillons.  Sur  le  bord  de  la 
mer  on  rencontre  les  promontoires  (i52)  ^ 
Zéphyrion  et  Naustathmos^  (i53)  le  ^  port 
ParœtoniuSy  (i54)  les  villes^  d'Hesperis  ^ 
(i55j  *  d*Apollonie  ,  (i56)  *  de  Ptolémaïde  p 
(iSjy  g  d'Arsînoë,  (i58j  et  celle  de  ^  Cy- 
rène^  qui  a  donné  son  nom  à  toute  la  con- 
trée. Le  (i59)  i  Catabathmos  est  une  vallée 
qui  s'incline  jusqu'à  l'Egypte  et  qui  borne 
dans  cette  partie  le  continent  d'Afrique. 

Tel  est  l'état  des  côtes  que  nous  venons 
de  parcourrir,  (i6o)  et  dont  les  habitans 
ont  pris  en  tous  points  nos  mœurs  et  nos 
usages ,  si  ce  n'est  que  quelques-uns  d'en- 
tr'eux  ont  conservé  leur  langue  primitive  , 
les  dieux  de  leurs  ancêtres  et  les  antique* 
cérémonies  de  leur  culte.  Ceux  qui  les  sui-* 

h  Capft-dî-Bonandrea  sni-  de  la  Sydre. 

▼ant  Baudrand,  et  Cataltym  g  Teuker»  ou  Teuchfra. 

suivant  ISlarmoI.  h  Curen  ou  Grene  ,  encrv 

G  Al  Baretoun.  Derne  et  Tolometa. 

d  Bernic  ou  Ben-Gasi.  i  Akabet-As»oloiB  j  en  Ut»* 

•  M arza-Susa  ou  Sosush.  gue  arabe. 

ï  Tolojueta ,  près  du  golfe 
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Yct.  In  littore  promuntoria  sant  Zephyrioa 
et  Naustathmos  »  portus  Paraetonius,  ur- 
bes  Hesperis  ,  Apollonia  ,  Ptolemaïs  ^  Ar- 
sinoë,  atque  (ande  terris  nomen  est)  ipsa 
Cyrene.  Catabathmos  vallis  devexa  in 
AËgyptuniy  finit  Africam. 


^  Orœ  sic  habîtantur,  ad  nostrnm  ma» 
ximè  ritum  moratis  cultoribus,  nisi  qu6d 
quidam  linguis  différant  et  cultu  deûm 
qnos<^  patrios  servant^  ac  patrio  more  ve- 
nerantur,  ^  Proximis  nullse  quidem  urbea 
Stant ,  tamen  domicilia  sunc  qnse  mapalia 
appellantur.  ®  Victus  â.sper  ,  et  munditîis 

b  Orœ  sic  habitaniur]  Ut  dPnojr/m<j]  Remotiùspaa- 

ab    Herculéis  colufnnis  des-  16  a  mari  habitantîbus.  Insir. 

criptœ  sont ,  secundum  litto-  e  Vicuu  asper]  Quid  no^ 

ra  nostri  maris.  Vabiar.  mine  victus  intelligatur,  scri« 

c  Patrios  ]   Vt  loDga   eos  bit  Ulpiaous  io  L  43 ,  D.  42» 

consnetudo  Tenerabilei  feck.  verborum    significau    Verbù 

Ii>JUi.  viafis  continemur,  qum  m$ui, 

i.  5 
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carens.  Frimores  ^  sagis  Telantur ,  vulgna 
bestianim  pccudumque  pellibus  :  huml 
quies  epulœque  capiuntur.  Vasa  ligno  fiant 
aut  cortice.  Potus  est  lac  ,  succusque  bac- 
car  um  :  ci  bus  est  caro ,  plurimùm  ferina. 
Kam  gregibus  (  quia  id  solum  opimum 
est)  quoadpotestparcitur.  Interiores  etiaoi 
incultiùs ,  sequuntur  vagi  pecora  :  utque  a 
pabulo  ducta  sunt  ^  g  ita  se  ac  tuguria  sua 
promovent  :  atque  ubi  dies  déficit ,  ibi  noc« 
tem  agunt.  Quanquarn  in  familias  passim 
et  sine  lege  dispersi,  h  nihil  in  commune 
consultant  :  tamen  qu6d  singulis  aliquot 
simul  con juges ,  et  plures  ob  id  liberi  ag- 
natique  sunt  nusquam  pauci. 


potttiipte  euliitfiie'fqucequeûd  ex  vîUo  crâSAÎora  textû.  Va- 

vivendum  homini    necessaria  dian. 

sunt,    yestem  qûo^ue  victâs  g  lia  se  ac  tuguria  sua  pra^ 

haàen  vicem  Labeo  ait ,  item  moment  ]  Manifesté  hinc  ap- 

Caius  y  1.  44 ,  D.  eod.  Ut.  Et  paret  mobilia  fuitse  Numida- 

eœura  quilms  tuendi  cttran^  rum  tuguria ,  non  stata.  Vote» 

Jiçe  corporis  gratid  utimur,  h  Nihil  in  commttne  con- 

ma  appeliatione  sigmficantur.  mitant  ]  in  commune  consu- 

jCtaccoN.  iàre  est  publico  commodo  tta- 

fSagN  vciantur]  yc^àbai^  dere.  Ciaccozi. 
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Vent  iaimédUtement  dans  Tintiérieur  ii*OAt 
point  de  villes  ^  mais  8e  pratiquent  une  cer« 
taine  sorte  de  demeures  (161)  qu'on  appelle 
huttes.  Leur  manière  de  vivre  (16a)  est  sau« 
vage  et  mal-propre.  Les  chefs  de  la  nation 
portent  des  vêtemens  d'étofife  grossière  ;  la 
multitude  se  couvre  avec  les  peau:r  des 
bêtes  fauves  et  des  troupeaux.  Us  n'ont 
d'autre  table  ni  d'autre  lit  que  la  terre* 
Ils  se  servent  de  vases  de  bois  ou  d'écorce^' 
Ils  ne  boivent  que  du  lait  et  d'une  certaine 
liqueur  qu'ils  expriment  des  fruits  sauva* 
ges.  Us  ne  mangent  que  de  la  chair  ^  et  le 
plus  souvent  de  celle  des  animaux  féroces  | 
car 9  autant  qu'ils  peuvent  s*en  abstenir^ 
ils  ne  touchent  point  à  leurs  troupeaux  p 
le  seul  bien  qu'ils  possèdent.  Plus  loin^  (i63) 
des  Africains  encore  plus  barbares  ^  sans 
toits  et  sans  demeures  fixes  ^  suivent  çàet  là 
leurs  troupeaux  dans  les  pâturages ,  trai^ 
sent  après  eux  leurs  cabanes  à  mesure 
qu'ils  changent  de  place»  et  passent  la  nuit 
dans  l'endroit  où  elle  vient  les  surprendre* 
Quoique  distribués  en  familles  éparses^ 
sans  police  »  sans  lois  ,  sans  aucun  intérêt 
commun  qui  les  réunisse^  cependant  ild 
sont  par*tout  assez  nombreux,  parce  que 

'     6* 
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chaque  homme  ayant  à  la  fois  plusîienr» 
femmes ,  il  en  résulte  une  grande  quantité 
d'enfans  ,  tous  parcns  entr*eux,  pour  cha- 
que association  particulière. 

Parmi  ceux  qu'on  dit  exister  au-delà  des 
désertS9(i64)  les  Atlantes  maudissent  le  so- 
leil toutes  les  fois  qu'il  se  lève  et  qu'il  se 
couche  y  comme  un  astre  pernicieux  au 
pays  et  aux  habitans.  Chez  eux  les  in- 
dividus n*ont  point  de  nom  qui  les  dis- 
tingue. Us  s'abstiennent  de  chair  ,  (i65) 
et  n'ont  jamais  de  songes  pendant  leur 
sommeil ,  comme  les  autres  hommes.  Les 
(i66)  Troglodytes  ne  possèdent  rien  j  leur 
voix  (167)  rend  moins  des  sons  articulés 
que  des  cris  aigus  ;  ils  se  tiennent  dans  des 
cavernes  et  se  nourrissent  de  serpens.  Les 
(168)  Garamantes  ont  une  certaine  espècedo 
bœuis  f  qui  »  en  paissant ,  inclinent  obli* 
quement  la  tête,  parce  que  leurs  cornes» 
rabattues  en  devant,  s^opposent  alors  à  ce 
qu'ils  puissent  la  tenir  droite.  Toutes  leurs 
femmes  (169)  sont  communes,  et  parmi  les 
enfansquicn  proviennent ,  chacun,  dans  une 
telle  confusion,  adopte  et  prend  pour  les  siens 
ceux  qu'il  cpoit  lui  ressembler  davantage. 
Les  Augiles  nç  recozuioisseiit  d'autres  dii 
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£x  his  qui  ultra  déserta  esse  memoran* 
tur.  Atlantes  solem  exsecrantur,  et  dum 
orifiir,  et  dum  occidit,  ut  ipsis  agrrsque 
pestiferum.  Nomina  singuli  non  habent  : 
non  vescuntur  animalibus;  neque  illis  in 
quiète  qualia  ceteris  mortalibus  visere  da« 
tur.  Troglodytee  nuUarum  opum  domini 
atrident  magis  quam  loquuntur ,  specus  su* 
beunt ,  alunturque  serpentibus.  ^  Apnd  6a- 
ramaotas  jam  armenta  sunt,  eaque  obliqua 
cervice  pascuntur  ;  nam  ^  pronis  directa  in 
humum  comua  officiunt.  Nulli  certa  uxor 
est  ,  ex  his  qui  tam  confuso  parentum 
coi  tu  passini  incertique  nascuntur,  quos 
pro  suis  colant  ^  formœ  similitudine  agnos* 
cunt.  Augilas  Mânes  tantiim  deos  putant  : 
pereos  dejerant,  eosut  oracula  consulnnt  : 
precatique  qua&  volunt ,  ubi  tumulis  incu* 
buere ,  pro  responsis  fcrunt  somnia.  Femi« 

i  jipud    Garamantas   jam  se,  sed  peculiari  quidemiia-> 

armenta  stmt]  Cum  dixisset  turà.  Id£m, 

Troglodytas   nullarum  opum  k  Pronis  ]  Rectâ  fronte  pC-; 

dominos  esse,  subjungit,  apud  tentibus.  VAOïAif. 
Garamantas  jam  armenta  e»^ 


/ 
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sis  eomm  solenne  est^  nocte  quâ  nnbnnt; 
omninm  stapro  patere^  qui  cum  munere 
advenerint ,  et  tnm  cum  plurimis  concu- 
buîsse  y  maximum  decus  ;  in  reliquum  pu- 
dicitia  insignis  est.  Nudi  sunt  Gamphasan^ 
tes  f  armornmqoe  omnium  ignari  :  nec  yi- 
tare  sciunt  tela ,  nec  jacere:  ideoque  ohvioa 
fngiunty  nequealiorum  quàm  quibus  idem 
ingenii  est ,  aut  congressus ,  aut  coUoquia 
patiuntur.  Blcmmyis  capita  absunt  :  yultus 
in  pectore  est.  Satyris  ,  prseter  effigiem  ,  t 
nihil  humani.  iEgipanum  quae  celebratur^ 
ea  forma  est,  Haec  de  Âfricâ. 

1  Nihil  kumani  ]  Ideo  su-    enim  et  fer»,  habitant  quicu)^ 
pra  9  terras  eos  magis  babtre  »    tiorem  redduat«  losii* 
^mun  bâUtare  duûc  :  bAbent 
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que  les  Mânes.  Ils  jurent  par  eux,  les  con- 
sultent  comme  des  oracles ,  et  quand  ils 
leur  ont  fait  quelque  demande  f  ils  se  cou*' 
chent  sur  des  tombeaux  et  prennent  pour 
réponse  les  songes  qu'ils  font  pendant  leur 
sommeil.  Suivant  une  coutume  solennelle, 
leurs  femmes  s'abandonnent  la  première 
nuit  de  leurs  noces  à  tous  ceux  qui  leur 
apportent  quelques  présens ,  et  se  font 
même  honneur  du  plus  grand  nombre  ; 
du  reste  elles  sont  par  la  suite  envers 
leurs  époux  d'une  fidélité  inviolable. 
Les  Gamphasantes  (170)  vivent  tout  nus 
et  ne  connaissent  aucunement  l'usage  des 
armes,  soit  pour  attaquer ,  soit  pour  se  dé« 
fendre  ;  c'est  par  cette  raison  qu'ils  fuient 
la  rencontre  des  antres  hommes ,  et  qu'ils 
n'ont  de  commerce  où  d'entretien  qu'avec 
ceux  qui  ont  les  mêmes  mœurs  et  les  mêmes 
manières.  Les  Blemmyens  (171)  n'ont  point 
de  tête;  leur  visage  est  sur  leur  poitrine. 
liCS  Satyres  (172)  n'ont  rien  d'humain  que 
la  figure.  Les  AEgipans  (173)  ont  réelle- 
ment  la  forme  qu'on  leur  attribue.  Voilà 
ce  c^ui  regarde  l'Afrique. 
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CHAPITRE    IX. 

DSSCBZPTZON    PARTICULIJBRE    DB    JL*ASIB. 

•  L'Egypte^ 

JyEcTPTsestla  première  partie  de  l'Asie; 
Elle  (174}  s'*étend  de  l'extrémité  du  Cata- 
bathmos  au  pays  des  Arabes ,  et  des  bords 
de  notre  mer  à  TEthiopie  qui  la  borne  au 
xnidi.  Quoiqu'elle  (176)  ne  soit  point  arrosée 
par  les  pluies,  cependant  elle  estextraor*- 
dinairemcnt  féconde  (176)  en  fruits  ,  en 
hommes  et  en  animaux,  (177)  grâce  aux 
eaux  bienfaisantes  du  Mil,  (i78)le  plus  grand 
ide  tous  les  fleuves  qui  se  jettent  dans  notre 
xner.  Ce  ileuve,  (179)  sorti  des  déserts  de 
l'Afrique ,  n'est  d'abord  ni  propre  à  la  na- 
vigation, ni  connu  sous  le  nom  de  Kil. 

1^ L'Egypte  d'aujourd'hui ,  à  incingunt\  Ii'b.  3  cap.  8.  Cetttt 

Texception  de  sa  côte  sur  la  belle    contrée   forme  aujour- 

mer    Rouge,   qui,    dans    le  dlmila  partie  la  plus  orientale 

système  de  notre  géographe,  de  T  Afrique,  et  est  sous  la  do« 

appartenait  à  l'Arabie  :  afte-^  miiiation  du  Gr^d-Seigneur 
Ttirn  ùiuim  undiqtie  Arabes 
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CAPUT    IX. 

PaKTICULAXIIS    AsiiE   DESCaiPTlO* 

Migyptus. 

J\  SX  Ac  prima  pars  JEgyptns  ^  in  ter  Cataba- 
thmon  et  Arabas ,  ab  hoc  littore  penitus 
immissa ,  donec  ^thiopiam  ^  dorso  contin* 
gat,  ad  meridiciu  refugit.  Terra  cxpers  îm- 
briuin  9  miré  tamen  fertilis  ,  et  hominum 
aliorumque  animalium  perfœcunda  gcne* 
ratrix«  Nilus  efiicit,  amninm  in  nostrum 
mare  permeantium  maximus.  Hic  ex  deser« 
tis  Africœ  missus ,  nec  statim  navigari  faci- 
lis,  nec  statim  Nilus  est  :  ^  scd  cum  diu  sim- 
ples sœvusque  descendit^  ^  circa  Mcroën 


a   Inter    Catabathmon    et  c  Sedanndiit  simpfex  ste^ 

"^Arabas  ]  Hoc  est  in  ter  finem  viisque  rlsscenrlù  ]  Sa?  vin  est 

Gatabatbmi    et  Arabas:  nam  Niius  iibi  simplex ,  /uiuibus- 

CM  magnus  tractus  a  princi-  que  suis    vicious  eut.  Deinde 

pio  Catabathmi  usqiie  ad  fî-  verè  divisu^  ,  et  diffusus ,  lit 

nem  versus  AEgyptum.  Oli-  lenis  et  navîgabiiis.  Voss. 

TARius.  d  Circa  Meroën  ]  Dividicur. 

b  Dorto  ]  Propterea  vocatar  Oliyar. 
«AËcliiopia  aub  i^gypco.  Idem. 
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latè  patentem  insulam  in  AEthiopiam  dlf- 
funditur ,  alterâque  ex  parte  Astaboras , 
altéra  Astapes  dictas  est.  ^  Ubi  rursus  coït , 
ibi  nomen  hoc  capit.  Inde  partim  asper , 
partim  navigia  patiens,  ^in  inimanem  locum 
devenît  :  ex  quo  pr^cîpîti  impetu  egressus , 
et  Tachempso  alteram  insulam  amplexus , 
tisquc  ad  Elephantidem  urbem  ^gyptiam 
g  atrox  adhuc  feryensque  decurrit.  Tum 
demum  placidior,  et  jam  bene  navigabilis , 
primùm  juxta  Cercasorum  oppidum  tri- 
plex esse  incipit.  Deinde  itéra  m  iterumque 
divisus  ^  ad  Delta  et  ad  Melin ,  it  per  om» 
iicm  AEgyptum  vagus  atquedispersus:  sep- 
temqne  iu  ora  se  scindens ,  singulis  tamen 
grandis  ^  evolyitur.  Non  pererrat   autem 


e  Uùi  nirsus  coit.  ]  Post  Me-  Scbottivs. 

roën  intulam  :  tune  Tocatur  hAdDeltaet  ad  Melin\A. 

IVilus.  loBM.  glossâ  est  ,  ideo   delendum. 

f  Iiï  immanem  locum  deiw-  Idem, 

nii  ]  Frustra  hic  aliquis  lacum  Haud  dubié  ex  orà  libri  in 

quœrat ,    nedum    immanem.  contextum  ea  verba  irrepiere, 

ScTÏhef  in  immanem /ociim  de  itaque  deJenda  esse  censeo  y 

çenii,  Immanem  ]ocum  vocat  legendumque ,  dein  kernel  ite^ 

catadupa  seu  cataractas  Niii.  ntmqtte  divisns,  it  per  omnem 

I^ihilclariàs.  Voss.  AEgyptnnu  SunC  igitur  verba 

g  Atrox  feryensque  decur-  annota ntis  ad  qu»  loca  divi* 

m]  Efficitque  Catadupa  seu  sio  flumlnis  fieret,  sed  impe«^ 

CaiaracUu  ,  ubi  ex  altissimis  rite  tamen.  CiACcon. 
moniibut    rîilus    preecipitat. 
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Après  avoir  parcouru  dans  un  même  lit  p 
dont  la  pente  est  forte  et  rapide ,  une  grande 
étendue  de  pays ,  il  arrive  en  Ethiopie  (180) 
et  s*y  partage  en  deux  branches  au  milieu 
desquelles  est  la  grande  ile  de  Méroë^Tune 
s*appelle  b  Astaboras ,  et  Tautre  ^  Astapes. 
Ces  deux  branches  viennent  ensuite  se  con- 
fondre dans  un  même  canal ,  (181)  et  c*est 
alors  que  le  Nil  commence  à  porter  ce  nom. 
De  là 9  tantôt  hérissé  de  pointes  de  rochers, 
tantôt  facile  et  navigable,  il  parvient  ^  à 
un  certain  endroit  horriblement  escarpé, 
(182)  d'où  il  se  précipite  avec  fureur, (i83) 
forme  plus  bas  une  autre  île  appelée  ®  Ta- 
chempso  ,  et  s'élance  en  bouillonnant  en- 
core (184)  vers  .^  Eléphant ine,  ville  d'Egy* 
pte.  Alors  »  prenant  enfin  un  cours  plus 
calme ,  et  sans  danger  pour  la  navigation, 
(i85)  il  se  rend  à  la  ville   de  Cercasore  , 


b  C'est  le  fleuve  qu'on  «p-  montagne    appelée    Génadcl 

peUeTacazé,  dans  rAbissinie.  en    Nubie;    Ja   petite    étant 

e  C'est  FAbawi  des  Abis-  située  en  Egypte  ,  entre  Elé- 

fins  ,   dans  les   sources  du-  pbantine  et  Syene, 
quel  on  s'était  flatté  d'avoir        e  Voyez  les  Mémoires  sur 

Uouvé  celles  du  Nil ,  au  com-  TEgypte  ancienne  et  moder- 

inencement  du  17.^  siècle.  ne ,  par  M.  d'An  ville  ,  |i.  ai  7. 

d  Cet  endroit  ne  peut  con-        f  Gé/iret-el-Sag ,  île  fleurie, 

venir  qu'à  la  position  de  la  D'Anviite  ,ibid,  page  2,1^, 
|{r«ide  Cataracte  ;  dans  une 
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où  il  se  partage  d'abord  en  trois  bran- 
ches. Plus  loin  (iâ())il  se  subdivise  encore 
deux  fois  ,  de  sorte  qu'après  avoir  tra- 
versé (187)  l'Egypte  dans  tous  les  sens,  il 
vient  se  jeter  dans  la  mer  par  sept  embou- 
chures difTérentes ,  et  toutes  d'une  largeur 
considérable.  Le  Nil  an  reste  ne  se  borne 
pas  à  parcourir  cette  contrée ,  (188)  mais  il 
déborde  encore  et  l'inonde  au  solstice  d'été. 
Ses  eaux  sont  naturellement  si  fécondes  et 
si  nutritives ,  qu'outre  qu'elles  produisent 
une  abondante  quantité  de  poissons  et  même 
des  animaux  d'une  grosseur  prodigieuse , 
tels  que  (189)  les  hippopotames  et  les  cro- 
codiles, elles  animent  jusqu'à  la  terre  et 
en  forment  des  êtres  vivans.  La  preuve  en 
est  qu'à  la  suite  des  inondations ,  et  lors^ 
que  le  fleuve  est  rentré  dans  son  lit,  on 
trouve  çà  et  là  dans  les  campagnes  encore 
fraîches  et  limoneuses,  (190)  certains  ani- 
maux qui  ne  sont  pas  entièrement  formés  « 
et  qui  commençant  à  peine  de  vivre ,  lais- 
sent apercevoir  ,  dans  leur  organisation 
incomplète ,  une  certaine  portion  de  terre 
inanimée  faisant  corps  avec  la  partie 
vivante. 
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tantùm  eam ,  sed  i  aestivo  sidère  exundans 
etiam  irrigat^  adeo  effîcacibus  aquis  ad 
gcnerandum  alendumque ,  ut  prœter  idqu6d 
scatet  piscibus,  qu6d  hippopotamos  cro* 
codilosque  ^  vastas  belluas  gignit ,  glebis 
etiam  infundat  animas ,  ex  ipsâque  humo 
-vitalia  effîngat.  Hoc  eo  manifestum  est, 
qii6d  ubisedavit  diluvia,  ac  se  sibi  reddidît, 
per  humentes  campos  quasdam  nondum 
pcrfecta  animalia ,  sed  tum  primum  acci- 
pientia  spiritum,  et  ex  parte  jam  formata^ 
ex  parte  adhnc  terrea  Tisuntur. 


i  jŒstiiH)  sidère exundaru]    mina  omnîa  Ferrore  et  fticci«; 
Pfopriam  hoc  Nilo ,  cum  flu-    ute  ezArescanb  Schott,    < 
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Crescit  porro,  si  ve  qtràd  solu  tse  m  agnîs  œstU 
bus  nîyeSy  ex  immanibus  AEthiopiœ  jugis  p 
largiùs  quàm  ripis  accipî  queant ,  defluunt  : 
sive  qu6d  ^  sol  hieme  terris  propior  ^  et 
ob  id  fontem  ejas  minnens,  tune  altiùs 
ebit,  sînitquG  integrum  ,  et  ut  est  plenissi* 
mus  y  surgere  :  sive  qu6d  pcr  ea  tempora 
fiantes  Etesiœ,  aut  actas  a  septentrione  in 
meridîem  nubes  super  principia  ejus  imbre 
précipitant:  autvenienti  ob?ii  adverso  spi- 
ritu^  cursuni  descendentis  2mpediuiit:*aat 
arenis ,  quas  cum fluctibus  littori  applicant , 
ostia  obducunt ,  l  fitque  major ,  vel  qu6d  ni- 
hil  ex  semet  amittit  »  vel  qu6d  plus  quàm 
solet  accipit ,  vel  quod  minus  quàm  débet 
emittit.  Quod  si  est  alter  orbis,  suntque 


k  Soi  hieme  terris  propior  ]  perta  erat  excentricitatis  ratio. 

Terris  videlicet  ubi  Nilus  ori-  Sol  hieme  terris  propior ,  quia 

tur  :  nam  qiiando  yiËgyptiit  minor   es«e   vide  tu  r  altitude 

est    hiems  ,    iUis    terris    esc  ejus  supra  horisontem.  Voss. 
OBStas;  propterea  sol  est  pro-      l  Fitque  major,v<rI ^uod nihil 

pior  illis  terris.  Olivar,  ex  semet  amiuit  ]  Hsc  verba 

Deezcentricosoliscirculoviri  procul  dubio  non  sunt  Mêlas , 

quidam  docti   intelligendum  sed  lectoiis  volentis  compen- 

putan thune  Poraponii  locum,  dio  amplecti  ante  dictas  incre» 

nerope  quia  brumà  sol  terris  menti    Nili   causas  :  quae  in 

est  propior  ,    quàm  solstitio.  margine  libri  scripta ,  libra- 

8edezHerodotohaBcaccepit|  riorum  inscitia  Pomponian» 

cujui  tempore  aecdun  comr  lectioni  inaeraii.  Pintiaiv. 
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Les  débordemens  du  Nil  proyienncnCy(i9i) 
soie  de  que  les  neiges  qui  couvrent  les  hautes 
montagnes  desrEthiopie^se  fondent  dans  les 
grandes  chaleurs  et  découlent  dans  ce  fleuve 
avec  une  telle  abondance  que  son  lit  ne 
peut  suffire  à  les  contenir;  soit (192)  de  ce 
que  le  soleil  ^  plus  voisin  des  sources  du  Nil 
en  hiver ,  diminue  par  cette  raison  leur  vo- 
lume y  tandis  que  s'élevant  en  été  dans 
des  régions  supérieures  ,  il  ne  leur  enlève 
rien ,  ce  qui  fait  qu'à  raison  de  leur  abon- 
dance elles  lui  fournissent  alors  une  trop 
grande  quantité  d'eau;  soit  (193)  de  ce  que 
les  vents  Etésiens  qui  soufflent  dans  cette 
saison ,  poussent  du  septentrion  au  midi  des 
nuages  qui  se  résolvent  en  pluie  dans  les 
lieux  où  il  commence  ;  ou  que  se  portant 
dans  un  senj  contraire  au  cours  de  ce  fleuve, 
ils  repoussent  ses  eaux  et  les  empêchent  de 
descendre  ;  ou  qu'enfin  ils  obstruent  ses 
embouchures  par  la  grande  quantité  de 
aables  que  voiturent  avec  eux  les  flots  qu'ils 

g  Ce    que    Mêla    nomme  bordemens  du  Nil ,  provien- 

Ethiopie  ,  dans  cet  endroit  ,  nent    en   grande   partie    des 

convient  parfaitement  i  l'A-  pluies  qui  tombent  dan^l'A» 

bissinie  et  à  la  Nubie  d'au-  biisinie  pendant  trois  mois  do 

jourd'hui.  On  saie  que  I09  dé-  Tannée. 
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chassent  vers  le  rivage.  En  un  mot,  le  Nil 
grossit  et  déborde ,  ou  parce  qu'il  ne  perd 
rien ,  ou  parce  qu'il  reçoit  plus  qu'à  l'or- 
dinaire, ou  parce  qu'il  donne  moins  à  la 
mer  qu'il  ne  doit  lui  donner.  S'il  existe  vrai- 
ment au  midi  une  terre  opposée  à  celle  que 
nous  habitons,  ont  peut  croire  encore ,  sans 
trop  choquer  la  vraisemblance,  que  pre- 
nant sa  source  dans  ces  climats  et  s'insinuant 
au-dessous  des  mers  par  des  canaux  sou- 
terrains ,  il  vient  ensuite  reparaître  dans 
notre  hémisphère  et  s'y  gonfler  au  temps 
du  solstice ,  par  la  raison  que  le  pays  d'où 
il  vient  a  l'hiver  à  cette  époque. 

L'Egypte  (194)  fournit  encore  d'autres 
merveilles.  On  y  voit  (195)  l'île  ^  Chemmis  p 
ayant  à  sa  surface  des  bois  sacrés ,  des  fo- 
rêts et  un  graiid  temple  d'Apollon,  flotter 
dans  un  certain  lac  au  gré  des  vents  qui 
l'agitent.  On  y  trouve  (196)^  des  pyramides 
construites  avec  des  pierres  de  trente  pieds 
chacune^  et  dont  la  plus  grande,  (197)  car 


h  Dans  la  Basse-Egypte ,  à  côté  du  Nil ,  entre  les  ruines 

peu  de  distance  de  la  mer.  de  Memphis  et  Djizé  ,  dans 

i  On    aperçoit  encore  ces  la  moyenne  £gypte  ou  TUep- 

monumens  fameux  ,  à  quatre  tanomi« 

lieues  du  Caire ,   de  lautra 

•                   •  •• 
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•ppoaiti  nobis  a  meridie  ™  Antichthones^ 
lie  illud  quidem  a  vero  nimiùm  abscesserit 
in  illis  ortum  amnem,  ubi  subter  maria 
cœco  alveo  penetraverit  ^  in  nostris  rurau9 
etnergere^  et  hac  re  solstitio  accr^scere  | 
quod  tum  hiems  sic  unde  oritun 


Alla  quoque  in  his  terris  mira  santé  tn 
quodam  laca  Chemmis  insula  ^  lucos  sylyas« 
que  et  Apollinis  grande  sustinens  templum^ 
Siataty  et  quocumque  venti  agunt,  pellitur* 
Pyramides  tricenûm  pedum  lapidibus  ex<* 
atructas  :  quaram  maxiina  (  très  namque 
aunt  )  quatuor  ferc  soli  jugera  suâ  sede 
occupât,  totidem  in  altitudinem  erigitur* 

ta  j4niicikihones]  Fro  ji/i"  inhabitant.  Antîpodibus  Ver6 

iichihones  quidam  codicet  lé-  nuUus  bic  locus  est ,  ut  potd 

0aat  Antipodes.  Malè  supe-  qui  penitus  sub  terram  raei'st 

xiùs  ofttendimus  Aniichthones  xatrà  JiàfAir^ow  nobis  oppp- 

p%»e    qui    auttralem    terram  nuntur.  Voss. 

2i  ^ 
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Mœris  ,  aliquando  campus,  nnnc  lacns^ 
quingenta  raîllîa  passaum  in  circuitu  patens, 
altior  qnàm  ad  navigandum  magnis  onus- 
tisque  navibus  satis  est.  Psammetichi  opus 
LabyrinthuSi  domos  ter  mille  et  regias  dao- 
decim  "  perpetno  parictis  ambitu  amplexus^ 
inarmore  exstructus  ac  tectus ,  unum  in  se 
descensum  habet,  ^  intus  pêne  innumera- 
bilesviaSy  multis  ambagibus  hue  et  illuc  re- 
meantibus,  sed  p  continuo  anfractu,  et  sœpa 
revocatis  q  porticibus  ancipites  :  quibùs  r 
subinde  alium  super  alios  orbem  agentibus, 
et  subinde  tantùm  redeunte  ilexu  quantum, 
processeraty  »  magno  et  explicabiU  tamen 
errore  perplexus  est. 


nPerpetito]Cominuo.  Vax>.  r  Subinde]  Freqnentet.  Idk  A 

o  Intus]  latra  venibulum  s  Magno  et  explicabiU  u^ 

crypiae.  Idem.  men  errore  perplexus  est]  Me- 

p  Continuo  ]  Subinde  flexo.  lam  non  scripsisse  inexplica-^ 

ïi>BM.  bili  errore  certum  est ,    aut 

q   Porùcihus  ]    C*vi»   Ulis  certè  non  addidisset   adver- 

meatibus.  Idem.  bium  tamen,  Vou. 
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elles  sont  au  nombre  de  trois  »  a  presque 
(198)  quatre  arpens  de  largeur  à  sa  base ,  sut 
autant  de  hauteur.  Le(i99)  lac^Mœris,  au* 
trefois  terre  ferme ,  a  cinq  cent  mille  pas 
de  circonférence  y  et  plus  de  profondeur 
qu'il  n'en  faut  pour  porter  de  gros  yaisr 
seaux  décharge.  Le 'Labyrinthe,  (200)  ou- 
vrage de  Psammetichus  ,  renferme  trois 
mille  maisons  et  douze  palais,  dans  une 
même  enceinte  de  murailles  ;  il  est  fait  et 
couvcrtde marbre;  il  n'aqu'une  seule  entrée^ 
(201)  et  est  percé  dans  l'intérieur,  d'une 
multitude  presque  innombrable  d'avenues  et 
de  portiques  par  lesquels  on  passe  et  repasse 
sans  cesse  en  faisant  mille  détours  :  ces  por« 
tiques  orbiculairement  disposés  les  uns  dans 
les  autres,  présentent  dans  la  variété  de 
leurs  issues  des  difficultés  qui,  sans  être 
insurmontables,  font  naître  cependant  d'au* 
tant  plus  d'incertitude  ,  qu'après  avoir  fait 

k  Cest  le  lac   de  Kern  ,  dans  nne  lagane  appelée  Bêê^ 

commuttiquane  au  Nil  par  un  ihen  ,  ou  profonde.  Géog.  ano» 

canal  appelé  le  Bahr- Jusef  ,  abrcg  tom.  3 ,  pag.  37. 

dans  la  moyenne  Egypte ,  sui-  1  Prés  du  lac  dont  on  vient 

Tancle citoyen  Larcher.To^/e  de  parler,  sont  deè  ▼escigaa 

géograph.  de  l' histoire  d'Hé"  d'antiquités  qu*on  croit  con- 

Todote  f  au   mot  Mœris.   M.  venir  k  l'ancienne  position  dû 

ë*AnviOo  retrouTO  le  Mœris  Labjtitiûïe,  D'Jtni^iiie ,  iM, 

6* 
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beaucoup  de  chemin  ,  on  se  retrouve 
yent  au  même  endroit* 

Les  Egyptiens  ont  des  usages  (7,6:1)  bien 
dlfTérens  de  ceux  des  autres  peuples.  Ils  se 
couvrent  de  boue,  (:îo3)  pour  célébrer  les 
funérailles  des  morts.  Ils  regardent  comme 
défendu  de  brûler  ou  d'enterrer  les  cada- 
vres, mais  (2o4)  ils  les  embaument  avec 
soin  y  et  les  placent  (2o5)  dans  des  salles 
destinées  pour  cet  usage.  Ils  (,7^06)  écrivent 
de  droite  à  gauche.  Ils  enlèvent  (207)  le  fu- 
mier avec  les  mains ,  et  pétrissent  la  fa« 
rine  avec  les  pieds.  Les  femmes  vont  sur  la 
place  et  s'occupent  des  grands  intérêts  do- 
mestiques; les  hommes,  renfermés  dans  leurs 
maisons ,  veillent  aux  menus  détails  du  mé- 
nage. Celles-là  (208)  portent  les  fardeaux 
sur  les  épaules ,  et  ceux-ci ,  sur  la  tête. 
Celles*là  (209)  sont  forcées  de  nourrir  leurs 
parens  dans  l'indigence  ;  ceux-ci  pciivent 
s'en  dispenser.  Ils  mangent  dans  les  rues; 
mais  ils  rentrent  chez  eux;  210)  pour  certains 
besoins  naturels  qu'il  serait  indécent  de  satis* 
faire  en  public.  Ils  adorent,  suivant  la  diffé- 
rence des  lieux,  (21 1)  les  emblèmes  de  divers 
animaux ,  mais  plus  encore  les  animaux  eux- 
mêmes  ;  de  sorte  que  c'est  ua  crime  capital 
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Cultures  regionum  iDuIt6  aliter  a  ceteris 
figunt.  Mortuos  limo  obliti  plangunt  ;  nec 
cremare  aut  fodere  fas  putant  ;  verùm  arte 
inedicatos  intra  penetralia  collocant.  '  Sais 
litteris  perverse  utuntur.  Lutum  inter  ma- 
nus  y  farinam  calcibus  subigunt.  Forum  ac 
xiegotia  feminas,  viri  pensa  ac  domos  curant; 
onera  illœ  humeris,  hi  capitibus  accipiunt. 
Parentes  cùm  egent,  illis  neccsse^  his  libe- 
ruin  est  alere.  Cibos  palani  et  extra  sua 
tecta  capiunt  :  obscœna  intimis  œdium  rcd- 
dunt.  Colunt  effigies  multorum  animalium^ 
atque  ipsa  œagis  animalia  ;  sed  alii  alia  : 
adeo  ut  quaedam  eorum ,  etiam  per  impru« 
dentianii  interemisse ,  capitale  sit  :  et  ubi 
xnorbo  aut  forte  ezstincta  sint,  sepelire  ac 
lugere  solemne  sit.  Apis  populorum  om- 
nium numen  est  ;  bos  niger,  certis  maculia 
losignis  f  et  caudâ  linguâque  dissimilis  alio- 
mm.  Raid  nascitur,  "  nec  coitu  pecoris^ 
(ut  aiunt  )  sed  divinitùs  et  cœlesti  igné  cou- 


X  Suis  liuerit  perverse ututt"  et   equoi   panstm  pérora  "w^-m 

tHr\  Scribujic  entm  a  dexteiâ  cant  càm  alii ,  tuai  prvcipuè 

(id  siiiisiran^.  Olivaii.  Co|umelJâ.  Voss. 

u  Nec  coitn  pecoris  ]  £ovea 
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ceptas;  diesque,  quo  gignitur,  genci  maxime 
festus  est. 


\ 


Ipsi  vetustisaimi  (  ut  prœdicant  )  homi* 
num ,  trecentos  et  triginta  reges  ante  Ama^ 
sin ,  et  supra  tredecim  millium  annorum 
œtates ,  certis  annaiibus  referunt  :  manda** 
tumque  litteris servant ,  dum  iËgyptiisunt^ 
quater  cursus  suos  vertisse  sidéra ,  ac  solem 
bisjamoccidisseï  unde  ziunc  oritur.  Viginti 
mil  lia  urbium  Amasi  régnante  habitarunt, 
et  nunc  multas  habitant.  Earum  clarîssipiee 
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(£12)  que  de  tuer^  même  InYoIontaii'ementy 
certains  animaux ,  et  que  quand  ils  meu- 
rent de  maladie ,  ou  d'accident ,  on  leur 
fait,  ((21 3)  au  milieu  ^es  démonstrations  de 
la  plus  vive  douleur ,  des  funérailles  solen« 
nelles.  Le  bœuf  (214)  Apis  est  une  divinité 
commune  à  toutes  les  contrées  de  l'Egypte. 
Jl  est  noir  (2i5)  et  marqué  de  certaines 
taches  qui  le  font  reconnaître.  Sa  (2x6)  langue 
et  sa  queue  diffèrent  de  celles  des  autres 
bœuft.  Sa  naissance  (217)  est  uti  prodige 
rare;  on  assure  même  dans  le  p^ys,  qu'il 
n'est  point  le  fruit  d'un  accouplement  ordi- 
naire, mais  que  sa  mère  le  conçoit  surnato- 
rellement  (218)  d'un  rayon  du  feu  céleste. 
Le  jour  où  il  se  manifeste  est  pour  toute 
la  nation  (219)  un  grand  jour  de  fête  et  de 
plaisir. 

Les  Egyptiens  se  vantent  (220)  d'être  !ô 
plus  ancien  peuple  du  monde.  Leurs  annalea 
authentiques  (221)  font  mention  de  trois 
cent  trente  rois  avant  Amasis ,  et  remon- 
tent (222)  à  plus  de  treize  mille  ans.  On  y 
lit  encore  que  depuis  qu'ils  existent ,  le  cours 
des  astres  a  quatre  fois  changé  de  direction  ^ 
et  que  (228)'  lé  soleil  s'est  couché  deux 
fois  vers  le  même  côté  du  ciel  où  l'on  voit 
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qu'il  se  lève  aujourd'hui.  L'Egypte  possë*^ 
dait  (224)  vingt  mille  villes  sous  le  règne 
d' Amasis  ;  elle  en  compte  encore  un  grand 
nombre.  Les  plus  florissantes  dans  Tinté* 
térieur  sont  (225)  ™  Sais,  (226}  °  Memphis  p 
(227)^Syene,  (228)Pfiubastîs,  (229)  Eléphan- 
tine  et  (23o)  ^  Thèbes.  Cette  dernière  est  cé- 
lèbre 9  suivant  Homère,  par  ses  cent  portes , 
de  chacune  desquelles  elle  pouvait  an  be«* 
aoin  faire  sortir  (28 1)  dix  mille  soldats;  oui 
suivant  d'autres,  par  ses  cent  palais,  autre** 
fois  habités  par  autant  de  princes.  Parmi 
les  villes  maritimes,  on  distingue  sur*tout 
(232^1^  Alexandrie  sur  les  confins  de  TAfri* 


m  8a  ,  lieu  peu  important ,  fut  exilé  et  y  mourut. 
4ans  TFgypte  jnférieure.  p  Baita ,  dans  TEgypte  îor 

n  Depuis  la  destruction  dé  férieure. 
cette  ville  ,  les  matériaux  en        q  Ses  débris ,  qui  donnent 

0nt  été  pqrtés  à  Alexandrie"  ei^core  une  grande  idée  de  son 

et  é    d'autres  villes  qu*on   a  ancienne  magnificence ,  sont 

bâties  dans  les  environs  de  répandus  dans  plusieurs  ent- 

Memphis    On  croit  ordinai-  droits  de   |d  Haute-Egypte, 

rement  en  Egypte  que  Djiïé ,  dont  les  plus  connus  se  nom- 

bâtie  comme  Mempfais  sur  le  ment  Aksor  ou  (.uxor. 
bord  ouest  du  Nil ,  représente        r  Elle  porte  encore  le  mémm 

cette  dernière  ville;  mais  cette  nom    sur    la  Méditerranée  , 

opinion  n*est  appuyée  sur  au-  hors  du   Delta.  Mais  elle  est 

çune  preuve.  environnée  de  ruines  et  gran^ 

o  ^ssofian ,  4sns  la  Haute*-  dément  déchue   de  son  i^i 

Egypte  ,  prévue  sous  le  tro-  cienne  splendeur* 
pique  du  Cancer.  Juvenal  y 
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procnl  a  mari ,  SaiS|  Memphis,  Syene,  Bu-» 
bastisy  Elephantis  ,  et  Thcbse ,  uti  qnas  (ut 
Ho^iero  dictum  est  )  centum  portas  ^  sivo 
(ut  alii  aiunt)  centum  aulas  habent,  toti« 
dcni  olim  principum  domos  :  solitasque  sin« 
gulas,  ubi  negotium  ezegerat^  dena  arma«- 
torum  millia  effundere.  In  littore  Alexan* 
dria»  Africae  coa  termina ,  Pelusiam  Ara* 
biœ.  Ipsas  oras  sécant  Canopicum ,  Bolbi^i 
ticum  f  Sebennyticum ,  Pathmeticum,  Men* 
desium  ,  Calasiricom  ^  Felusiacum ,  Nili 
ostia. 
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que  ,  (233)  •  et  Péluse  qui  touche  à  l'Arabie. 
Cette  côte  est  coupée  (234)  P^r  les  ^  bouches 
du  Nil  j  connues  sous  les  noms  de  Canopi* 
que  ,'Bolbîtique,  Sébennytique  ,  Pathmé- 
tique  9  Mendésienue  ^  Calasirique  et  Pé* 
lusienae. 


s  On  n'y  voit  plus  guère  que  tombent  dan  s  la  Méditerranée, 

des  ruines  ,  connues  en  langue  celui  de  Damiette  qui  répond 

Arabe  sous  le  nom  de  Tiiieh.  à  VOstium  PtuhmeUcum.  des 

'   t  L^s  Modernes  ne  connais-  Anciens  ,  et  celui  de  Rosette  % 

•eut  que  deux  bras  du  IVil  qui  ou  ÏOsUum  BolbiUcum. 
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CHAPITRE    X. 


*  U Arabie. 


JL^ES  bords  de  notre  mer,  (235)  P Arabie 
6e  prolonge  (235)  jusqu'à  la  ^  mer  Rouge. 
Ce  pays ,  (237)  agréable  et  fertile  dans  sa 
^  partie  méridionale  où  il  produit  en  abon- 
dance de  l'encens  et  d'autres  parfums, 
n'offre  ^  ici  de  toutes  parts,  à  l'exception 
de  l'endroit  ou  s'élève  le  mont  ^  Casius  , 
qu'un  terrain  plat  et  stérile.  Le  port  (238) 
d'Azot  est  le  lieu  où  les  Arabes  viennent 
faire  de  ce  côté  le  trafic  de  leurs  marchan- 


a  Cest  aujourdliuile  même  le  golfe  Persique  ,  et  ce  qu'on 

Bomet]araémepre»qu*iIe,avec  appelle  aujourd'hui  mer  Roa* 

cette  difl'érence  que  les  Mo-  ge. 

demea  ne  donnent  rien  i  TA-  d  L'Arabie  pétrée ,  bornéo 

rabie  sur  la  Méditerranée  ,  où  au  nord  par  la  Syrie. 

la  Syrie  commence  immédia-  e  Ce  mont  forme  un  pro- 

tement  après  TEgypte.  mon  toi  re  aujourd'hui   appelé 

b  La  partie  de  la  mer  des  Cap-del^Kai   ou  du  Ciseau* 

Indes  qui  baigne  les  côtes  mé-  Un  lieu  qui  lui  était  adjacent 

ridionales  de  T Arabie.  dans  les  terres ,  tous  le  nom 

c  C'est  TArabie  heureuse ,  de  Casittm ,  est  appelé  Ga'« 

au  sud  et  au  sud-ouest ,  entre  tieh. 
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CAPUT    X. 


Arabia* 


A  RABiA.  *  hinc  ^  ad  Rubrum  mare  ^  per« 
tinety  sed  ^  illic  magis  lœta  et  ditior,  thure 
atque  odoribus  abundat  :  hic ,  ®  nisi  quà 
Casio  monte  attoUitur ,  plana  et  sterilis.  ^ 
Portum  admittit  Azotum  suarum  merciuni 


a  ffinc  ]  In  occasum ,  AE-  Arabîa  Félix,  qaae  ad  mare  Rn- 

gyptum  versus  et  septencrio-  brum  pertinet ,  thure  et  od<^« 

.aem  citra  montana   Vaoiar.  ribut  abundat  :  hœc  vero  pe- 

h  jédRnbrHmtnare]T^ on  tià  traea  ,  qu»  pertinet  ad  mare 

•înum  Arabicum  quem  indoc-  internum  ,  sterilis  et  plana  u^ 

ti  quidam  mare  Rubrum  ap-  poté  arenis  obducta  ,  prasci-. 

pellant ,  sed  ad  mare  Rubrum  pué  ubi  AEgyptum  contingit  y 

de  quo  lib    3    Mêla  ,  eu  jus  et  solo  monte  Casio  attolUtur. 

partes  sunt  Persicus  et  Arabi-  Voss. 
eus  sinus.  Cl  accon .  f  Portum  admiuit  Atoitim  ] 

c  Pertinet]  là  est  y  dirigi-  Ordo   littonim  requirebat  ut 

tur  y   extenditur  ,   penrenit.  Gaza  et  Ascalon  praecederenr* 

loin.  Verùm  quiaAzotus  aliquam- 

d///ir]  Inmeridiem  etor-  dîu  Arabum  fuit  emporiumi 

tum.  Yadiau.  ideo  eam  hîc  nominat.  Iobx. 

eNisi  quà  Casio  monte  attoU        Recté  admittit^  quia  Azo-, 

liu*r,planaetsteriiis\'i^\\i\\\n  tus  non  est  Arabias  ,  sed po^ 

bis  Teibis  quod  malè  sese  ha-  tius  Idumaas,  Olivia. 
beat  y  Aut  quod  obicurum  sit. 
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emporium  :  qiià  6  in  altum  abit ,  adeo  édi- 
ta ,  ut  ex  summo  yertice  a  ^  quartâ  yigi* 
lia  ortum  solis  ostendat. 

g  In  aluitn  abit  ]  In  pr»-  enim  vigîIiaB  noctis ,  qaarum 

ccisos   assurgit  montea.  Va—  singulae   très  habeant  horas  , 

DiAN.  totidemque  vigiles,  qui  singu— 

h  Quand  vigiliâ  ]  Olivarius  lis  horis  statioaem  mutabanc. 

diia^  horas  post  me4iani  noc-  Scbott. 
rem  namerac.  Malé  :  quatuor 

( 
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dises.  Le  mont  (289)  Casius  a  tant  d'éléva* 
tion  9  qae  sur  son  sommet  on  aperçoit  le 
lever  du  soleil  ^  (240)  dès  la  <][uatrième 
Teille.  / 
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CHAPITRE  XL 


*  La  Syrie. 

J  iA  Syrie  (241)  s'étend  au  loin  sur  le  bord 
de  le  mer  et  plus  encore  dans  les  terres. 
Elle  prend  çà  et  là  différens  noms  particu^ 
liers.  Dans  Tintérieur  on  l'appelle  (24^)  ^ 
Cœle  y  (243)  c  Mésopotamie  ,  (244)  ^  Dama^ 
scène  I  (245)  ®  Adiabène ,  (246)  ^  Babylonie  ^ 
(247)  ^  Judée  (248)  et  ^  Sophène.  Sa  partie 

a  Dans  la  grande  étendue  mas. 

que  lui  donne  Mêla  ,  cette  e  Le  gourer nement  d^Ourfai 

province  parait  comprendre  la  faisant  partie  du  Diarbeck  pro^ 

terre  Sainte  ,  la  Syrie  ,  appe*  pre ,  à  Toccident ,  le  long  de 

lée  aussi  Sourie  et  Souristan ,  r£uphrate  ,   suivant    Oliva-* 

le  Diarbeck ,  F  Yrac-Arabi ,  et  rius. 

le  Curdistan ,  provinces  de  la  f  L*Yrac-Arabi. 

Turquie  d*Asie.  g  Parties  intérieures  du  gou- 

b  Partie  de  la  Syrie  resser-  vernement  de  Jérusalem,  paya 

fée  entre  les  chaînes  du  Li-  autrefois  trés-fertile  ,  mais  qui 

lian  et  de  1  Antiliban ,  appe-  nVst  presque  plus  qn^un  dé- 

lée  Béqufta,  et  l'un  des  cantons  sert  exposé  aux  incursions  dea 

les  plus  fertiles  de  la  Syrie.  Arabes. 

c  Le  Diarbeck  ou  TAlge-  b  On  croit  que  c'est  la  pa^ 

lira.  tie  de  TArménie  où  le  Tigrg 

d  Le  gouTernement  de  Da*  prend  H  tpurct. 
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CAPUT    XI 


Sériai 


< 


Otbxa  latè  littora  tenet^  ten'asque  etîam 
*  latiùs  introrsuSy  aliis  aliisque  nttncupata 
nominibus.  Nam  et  Cœle  dicitur,  et  Meso* 
potamia ,  et  Damascene  ^  et  Adiabene ,  et 
fiabylonia^  et  Judœa,  et  Sophene.  Hinc 
Palœstina  est  quà  jtangit  Arabas  :  tum  Phœ« 
nice  y  et  ubi  se  Ciliciœ  b  Gommittit ,  ^  An- 
tiochia.  d  Olim  ac  diu  potens:  sed  cam  • 
eam  regno  Semiramis  tenait ,  longé  poten* 


iiLadàê  introrsus]'^tLm  kà  h  Commiuii  ]    ConjongiU 

•mum  ntque  Persicum  procux-  Vad  iah,. 

rit ,  ab  ortu  SuaîanA  et  Tauri  c  Antiochia  ]  Sjria  Antio-* 

jagismediamclaudentibuater-  cîiia  recté  dicicur  prO  Antio- 

minata^  Straboni  et  Pcolemaeo*  chenâ.  tn  sequenti  capîte  de-* 

vVaoiau.  nuo  bujus  merainît ,  ubi  eam 

^ortè  sic    est  dîstingtién-  extendic  usque  ad  Ciliciam, 

dum  ,  terrasçite  etiam  laUàs  ,  Voss. 

intrortus  aliis  ,  aliisque  nufi"  d  Olim  ac  ditipQiens  ]  Hsec 

eiipata  nonUnibus,  Nam   in»  verba  non  referuntur  ad  An- 

trorsQS  hîc  appellatur ,  non  in  tiochiam  ,    sed    ad    Sjriara. 

litKore  ,   ut  Palaestina  ,  Pboe->  Olivaa. 

Aicîa ,  Antiochia.  CiACcoif.  c  £am^  Sjriam.  Va» tan. 
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tissima.  Operibus  certè  ejus,  insignia  mnl- 
m  tutiti  dao  maxime  exccllunt;  constitnta 
urbs  mirse  magnitudinis  Babylon»  ac  rsic- 
cis  olim  regioaibus  Ëaphratefi  et  Tigris  im- 
missi. 


Ceterùm  in  Palaestinâ  est  ingens  et  mnnîta 
admodam  e  Gaza  :  sic  Persas  œrarinm  vo- 
cant  :  et  indèe  nomen  est ,  qndd  cum  Cam- 
byses  armis  iEgyptum  peteret^huc  belliet 

t  Siccis  Qitm  regiotUbtu  ]  ex  flumine  îrngatur:  et  fra- 

Ëuphratet  et  Tigrîs  olîm  Aon  mentum  provenit  non  quem*. 

Qialdaeam   irrigabant  :    erat  admodum    în   AEgypto    flu- 

enim  regîo  sîcca ,  nisicurâ  Se-  mine  ,  aed  raanibu»  et  acrobi- 

miramîdîsadfectta  Ibssxsambo  bus  îrrîgatum.  Vadiar. 

fliivU  îmmissi  fuissent.  Oli-  g  Gaza  ]   Omnes    prîmuni 

VAR.  Gazam^fpo^xAscalonem^àem- 

'  In  Assyriorum  tetrâ  parum  de  Azouim  collocant ,  ut  mî- 

pIuit.Quod  in  eâ  frumenti  ger-  rum  sit  a  MeM  Azotum  collo- 

minât  /  id  demum  est   quod  cari  in  Arabiâ.  CiAccûlr« 
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maritime  (249)  se  compose  de  la  Palestine 
qui  touche  à  l'Arabie  ^  de  la  Phénicie,  et 
de  i'Antiôchie  I  qui  se  termine  à  la  Cilicîe* 
Cette  contrée  fut  long*temps  puissante } 
mais  elle  n^approcfaa  jamais  par  la  suite  de 
ce  qu*elie  avait  été  (25oî  sous  le  règne  de 
Sémiramis.  Parmi  (25i)  les  nombreuit  et 
magnifiques  travaux  que  fit  exécuter  cette 
princesse  ^  il  en  est  deux  qui  remportent 
de  beaucoup  sur  tous  les  antres  1  la  con* 
strnction  (25^)  ^  de  fiabylone ,  ville  d^una 
grandeur  extraordinaire ,  et  cette  multi-» 
tude  de  canaux  (oSH)  par  lesquels  le  Tigre  et 
TEuphrate  furent  distribués  dans  des  ré- 
gions  qui  manquaient  absolument  d^eau* 
On  trouve  dans  la  k  Palestine  (264)  ^  Ga« 
£a  p  ville  grande  et  très-fortifiée  »  ainsi  ap- 
pelée d'un  mot  qui  dans  la  langue  des  Per* 
ses  signifie  trésor  ,'  parce  que  Cambyse 
allant  faire  la  guerre  à  l'Egypte  ,  y  déposa 
sa  caisse  militaire  et  toutes  les  choses  dont 
il  pouvait  avoir  besoin  pour  son  expédi« 

i  II  n*en  reste  plus  que  des  mais  elle  est  très-petite  en 

yuines ,  dans  un  lieu  qui  con-  comparaison  de  ce  qu'elle  fut 

serve  encore  le  nom  de  Babil,  autrefois.  On  ?oit  parmi  lei 

k  Parties  maritimes  du  gou-  débris  de  son  ancienne  gran« 

Tememenl  de  Jérusalem.  deur  une  multitude  de  coloa- 

1  Elle  porte  le  même  nom  ;  nés  de  marbre. 

7* 
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tion  ;  m  Ascalon  ,  (255)  non  moins  impor-^ 
tante  par  son  étendue ,  (256)  et  &  Joppé  ^ 
qn'on  dit  avoir  ét6  bâtie  antérieurement 
eu  déluge.  Les  habitans  de  cette  dernière 
ville  assurent  que  Cephée  régna  autrefois 
dans  ses  murs ,  par  la  raison  que  d'anciens 
autels  p  qui  sont  chez  eux  robjçt  d'une  vé* 
nération  profonde,  retiennent  encore  le 
titre  de  ce  prince  et  (257)  celui  de  son  frère 
Fhinée.  Il  y  a  plus;  ils  conservent  et  font 
voir  aux  étrangers  les  ossemens  prodigieux 
d'un  monstre  marin ,  comme  une  preuve 
indubitable  (258)  de  la  délivrance  d'Andro- 
mède par  Persée ,  de  cet  événement  si  fa* 
meux  dans  les  ouvrages  des  poëres  et  des 
mythologues. 

m  C«  lieu  subsûte  encore  nJftfFa,  où  abordent lei  p^ 
aujourd'hui  ;  mail  il  est  très*  lerins  qui  vont  miter  la  terra 
pêudechoM.  Saintei 
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opes  et  pecuniam  intulerat^  Est  non  minor 
Ascalo.  Est  loppe  ,  ante  dilnvium  (  nt  fer- 
rant )  condita  :  ubi  Cephea  régnasse  eo 
eigno  accolœ  affirmant ,  qu6d  titnlam  ejus, 
fratrîsque  Phinei  veteres  quœdam  arœ  cum 
religione  pluriinâ  retinent.  Qain  etiam  rei 
celebratse  carminibus  ac  fabulis^  servatas-* 
qnea  Perseo  Andromedee  clamm  YeatigraBiy 
bellnœ  marinas  ^  ossa  immania  ostentant. 


hOs^aimmanifaosumani]  M.  Scauro.  Ica.passim  «oleK 

Quod  hic  inquit  Mêla  osten-  Mêla  ;  dum  auctores  suos  ni- 

tari  in  eà  osta  marfais  beHua  miùm  diligenter  tequîtur,  •«-« 

cui objecta  fiait  AadrosQeda,! a  pe  de  xebus  qus  olim  fuere, 

eo  Bectttus  est  Graecos  «  qui  id  tanquacn  etiamnam  praesenti'v 

i)>sum  tcripserunt  antequara  bat ,  loquitur.  Voaa. 
et  novam   tranaientiitur  a 


/ 
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CAPUT    XII. 
Pkœntce. 

X  HOBKiCBir  illnstraTere  Fhœnîces ,  «o- 
1ers  hominatn  genns ,  et  ad  belli  pacisque 
■  muDÏtt  exitnitiin.  ^  Lîtteras  et  litterarom 
opéras  ,  aliasgue  etiam  artes  ,  maria  navî* 
bns  adiré  f  classe  confligere,  imperitare 
gentibus ,  "^  regnam  prseUumque  commen- 
ti.  In  eâ  est  Tyros,  alîquando  insnla,  ^ 

•  Mania  ]  OFRrit  et  adiuî-  te  confliger» ,  imperitare gen- 

aisirationei  V^tiiAN.  tibiui^  librariU  per  îgnorao- 

b  Liueratet  liuerantmop»-  lUm  venibu*  auctorii  immii- 

jimJ  Prob*biliorlectii>/iu«nu  U.  Pihtiak. 

tt  tyd^Tumoperat.'ViKriit.'n.  Isia  tria  TerbaiIibr«riiip«T 

Et  bunc  quoque  locvm  mu-  îgnoraniiam  Tcrtibu*  auctorit 

t*rGFOnatu**tt  FÎDtianui,  led  immina  fui'ue  ,  ab  allijuiba* 

profectA  eriat.  Littéral  anim  craditum.  At  line  illi<  manca 

hic    vocat    arithinelicam     et  fuBrii  orilio,  qun  Mêla  lem" 

acientiai  iDathematicai ,  qun  per  Huit.  Ciaccos. 

QumtTOnim   benoficio    iadi-  A  Niinc  annexa  tcrrit  defi- 

ycal.  Voii.  cit\  Reciè  addii  dcfeit,   quia 

cRegltiim  praliumqiieeom-  postquam  ab   Alexandro  bso 

menii  ]  Citi  non  pellucet  tria  urbi  coniinenti   jnncta  fuit , 

lia  verba  regnum  pnt/iumqiit  pror9uifatiicereet'deRcFrece»> 

inarraiionemeineilloruniqiitt  pit  ,  m  ttAi   tamùin    Barui 

uUm  %nu  ftmcMumnt, (jtrt'  purpura-  tincttirl.".  Aliter  Fct- 
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CHAPITRE    XII. 
»  La  Phénicien 

Vjbtte  (259}  province  est  redevaible  de  sa 

célébrité  aux  Phéniciens  ses  habitans»  na^ 

• 

tion  ingénieuse  ^  aussi  redoutablp  à  là 
guerre  9  qu^habile*  à  profiter  des  avajij;ages 
de  la  paix.  Ils  inventèrent  [z6d)  les  carao 
tères  alphabétiques  ,  leur  application  à..di^ 
vers  usages  9  et  (a6i)  plusieurs  autres  arts; 
ils  enseignèrent  (262)  à  courir  la  mer  (^65) 
et  à  se  battre  sur  des  vaisseaux  ;  les  pre> 
miers  (264)  ils  se  donnèrent  des  rois,  firent 
la  guerre  i^ux  autres  peuples  et  les  soumi- 
rent à  leur  domination.  '^  Tyr  (265)  appar* 
tient  à  la  Phénicie ,  et  formait  autrefois  une 
lie  ;  maintenant ,  (266)  bien  moins  impor- 

â  Pachalik  d'Acre  ou  de  Sei-  les  ,  vivant  de  culture  tt  de 

de ,  ee  partie  de  celui  de  Tri-  penche.    Les  Motoualis  ,  qu> 

poli  dans  la  Syrie  turque.  ten  sont  emparés  en  1760^ 

b   Sour,  presque  entière-  ont  renfermé  ce  lieu  d'un  mur 

ment  ruinée  y  et  dont  la  popu-  de    vingt  pieds    de  hauteur. 

Jation  comprend  tout  au  plus  I^'istbme  qui  le  joint  au  contS* 

cinquante  ou  soixante  famil-  n^t  est  de  sable. 
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tante  qu'alors ,  elle  tient  au  continent  par 
une  digue  que  fit  construire  Alexandre  ^ 
quand  il  voulut  s'en  rendre  maître.  Quel- 
ques (267)  bourgades  la  séparent  de  ^  Si- 
don  f  ville  encore  florissante ,  et  qui  ,  avant 
de  tomber  au  pouvoir  des  Perses ,  tenait 
le  premier  rang  parmi  les  villes  maritimes 
du  pays.  De  là ,  jusqu'au  (268)  promontoire 
à  Euprosopoii,  on  rencontre  ^  Byblos  et  ^ 
BotrySy  et  par-delà  ce  promontoire,  ua 
endroit  (269)  appelé  e  Tripolis,  de  trois 
villes  qui  y  étaient  anciennement  placées 
à  un  stade  les  unes  des  autres.  Plus  loin 
(27c)  est  le  fort  ^  Simyra ,  (271)  et  la  tille 
de  ^  M arathos  qui  présente  encore  assea 
d'intérêt      ^ 


,cSeid«  ,  ville  mal  hkûe  et  raotiann.  A  peine   reste- t-il 

jileîne  de  décombres  ,  occu-  quelques  traces  4a  ion  ancien 

pant  le  long  de  la  mer  un  ter-  port. 

rain<l*cnviron  six  cents  pas  de  fBatroun. 

}oog  sut  cinquante  de  large.  g  Tripoli ,  en  arabe  Tonrv 

Le»  Français  et  d^autres  na-  Ifo/os  ,  lieu  de  la  résidence  du 

fions  de  l'Europe  y  ont  des  pacha.  Son  commerce  est  en- 

consuls  pour  l'e  commerce.  tre  les  mains  des  Français  qui 

d    Les  Arabes    l'appellent  j  ont  un  consul  et  trois  com- 

jinf-Aihagiar ,  suivant  Vos-  ptoirs.On  y  voi t  encore  les  sept 

sius.  tours  qui  défendaient  la  côte 

e  Dgebail ,  Tille  la  plus  con-  au  temps  des  Francs, 

•iderable  de  la  partie  du  pa-  h  Sumira. 

(ihâlik  d*Acrey  appelée  K<^  i  C'est  fm  petit  lieuappek 
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ounc  annexa  terris  déficit.  Ab  impugnante 

» 

qnondam  Alezandrô  jacta  opéra.  Vici  te** 
xient  nlteriora  :  ^  et  adhuc  opulenta  Sidon  , 
antequam  a  Persis  caperetnr,  marititna- 
rum  urbium  maxima.  Ab  eâ  ad  promunto- 
rium  Euprosopon  duo  sunt  oppida  Byblos 
et  Botrys.  Ultra  tria  fiiernnt  singulis  înter 
se  stadiis  distantia  ;  locus  ex  numéro  Tri- 
polis  dicitnr.  Tum  Simyra  castellunii  et 
nrbs  non  obscura  Marathos* 


Mn  accipiendtti  eti  hîclocns  t  El  adhue  opuienta  Sidon] 

Ponponîi,  nune  annexa  ierrU  Tyros  déficit ,  sed  adhuc  opa- 

deftciu  Sic  nempe  ,  nt  rabin-  lenta  est ,  inquit ,  Sidon.  Vici 

telHgatur ,  déficit  eue  insuia.  verô  et  oppidula  multa  in  ter* 

Priorem  tamen  interpretatio-  jecta  tant  inter  Tjron  et  Si* 

aem  Teriorein  este  cxistimo.  donem.  Ifliin 
Vott. 
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Inde  jam  non  obliqua  pëlago ,  ^  sed  ad« 
Tersa  adjacens  Asia^  grandem  sinum  in- 
flexo  tracta  littoris  accipit.  Populi  dites 
circumeident  ;  situs  eflGcit  :  qnia  regio  ferti- 
lis  y  crebris  et  nayigabilibus  alveis  flumi* 
nnm  pervia ,  diversas  opes  maris  atque  ter* 
rarnm  s  facili  commercio  permutât  ac  mis- 
cet.  In  eo  prima  est  reliqna  pars  Syria^,  cui 
Antiocliiœ  cognomen  additur.  £t  in  orâ 
ejus  urbes ,  Seleucia ,  Paltos ,  ^  Berytos , 
Laodicea ,  Rhosos  ;  amnesque  inter  eas 
eunt  Lycos  et  Paltos,  et  Orontes.  Tum 
mons  Amanus  »  et  ab  eo  statim  Myriandros 
et  Cilices* 


r   Sed    adtvTsa    adjacens  PiRTiAir. 

j4sia]  Nihîl  venus  et  manî-  h  Bêrytos]  Arbitror  Bery- 

iésttuB  hÀc  lectione.  Iobm.  tum  Antiochidi  fîiiste  attribu- 

gFacili  commercio  permutât  ttm ,  licet  extra  Antiochtdeni 

ae  miscet]  Duo  postrema  verH  9Mêt  ait*.  Vo$t« 
tnperracanea  mihi  tidentur. 
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A  partir  de  ce  points  la  côte  d'Asie» 
quittant  la  direction  oblique  qu'elle  avait 
suivie  jusque  là,  se  présente  plus  di.rec« 
tcinent  en  face  de  notre  mer,  et  forme ,  en, 
se  repliant  insensiblement  sur  elle-même» 
un  k  golfe  d'une  étendue  considérable.  Les 
peuples  situés  sur  ses  bords  sont  redeva* 
blés  de  Topulenco  dont  ils  jouissent,  à  lei^r 
position  dans  un  pays  fertile  et  entrecoupé 
d'une  multitude  de  fleuves  navigables  qui 
leur  fournissent  les  moyens  de  se  procurer 
et  d'échanger  à  volonté  toutes  les  produc* 
tions  de  la  mer  et  des  terres;  Le  premier 
pays  qu'on  rencontre  sur  la  circonférence 
de  ce  golfe ,  est  cette  extrémité  de  la  Sy- 
rie à  laquelle  (272)  on  a  donné  le  surnom 
1  d'Antiocbie ,  et  dont  les  villes  maritimes 
âont  (273)  »  Séleucie ,  (274)  »  Paltds ,  (275) 

Meracbîa  9  à  quelque  distance  maritime  de  celui  d'AIep,  dant 

de  la  mer.  la  Syrie  turque. 

k  Le  commencement  de  ce  m  Son  nom  est  altéré  en  ce* 

golfe  eat  au  cap  Rds~ei-Kan~  lui  de  Suveidia. 

sir^  ou  cap  du  Sanglier.  n  On  ne  connaît  point  sa 

1  Partie  septentrionale  du  position; 
|>achalik  de  Tripoli ,  et  partie 
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o  Bëryte ,  (276)  P  Laodicée  (277)  et  <I  Rhor 
SOS,  séparées  entre  elles  par  les  embon- 
cliuras  du  '  Lycos ,  du  Paltos  (278)  et  de  * 
rOronte.  Vient  ensuite  lé  mont^  Amanus, 
et  immédiatement  après  (279)  la  ville  de 
^  Myriandros  qui  confine  à  la  Cilicie« 

oBairout ,  daoi  le  pacbsfik  d*Alep. 

d*Acra>  entrepôt  ordinaire  des  •  LXl-Aatai,  ou  le  fleuve 

Drutes  et  des  Maronites.  Notre  renversé.  On   Tappelle   ainsi 

géographe  a  transposé  Tordre  parce  que  son  cours  a  une 

dans  lequel  eUe  devait  être  direction  contraire  k  celle  de 

plaeée.  plusieurs   autres    fleu?es   qui 

p  Latakié ,  sur  la  rive  méri-  tendent  vers   le  midi ,   tels 

dionale  d*une  langue  de  terre  que  le  Tigre  et  Tfiuphrate.  U 

qui  s*avance    en   ikier  d'une  se  )ette  dans  la  mer  au  voisi- 

demi -lieue,  dans  la  partie  nage  d'An  cioche  ou  d^Antakia 

septentrionale  du  pachalikde  qui  avait  donné  ton  nom  à 

Tripoli.  rAntiodue. 

q  Elle  porte  encore  le  même  t  Le  mont  Al'-Lucan ,  daoa 

nom.  le  nord  du  pachalik  d*Alep. 

r  Le  Narh-el-Rellb ,  ou  fleu-*  u  Can  delona|  suivant  le  pér£ 

ve  du  Chien ,  Formant  la  sépa*  Htrdouin. 
ration  des  pachalikA  d*Acre  et 


\ 
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CApuT  xni. 

Cilîcia. 

J\T  >  in  recessu  intimo  locns  est  magni 
atiquando  discriminis,  fasorum  ab  Alexan* 
dro  Persarum  fugientisque  Darti  spectator 
ec  te&tis.  Nunc  ne  minime  qiiidem ,  tune 
îngentïurbe  celcbris  Isso  fuit,  et  hâcre  si- 
nus Issicus  (licitar.  Frocul  inde  Ammodes 
promuntorium  inter  Pyramum  Cydnumqne 
fluTÏos  jacet.  ^  Fyratnus  Isso  prior  Mallon 
praeterfluit.  Cydnus  nltra  per  Tarsurn  exit. 
Dtinde  urbs  est  olim  a  Rhodiis  Argivis- 
que,  post  piratis  Pompeio  assignante  pos- 
sessa;  DuncFompeiopoliSf  tuncSulœ.  Jux- 
ta  in  parvo  tumulo  '^  Arati  poët»  monu- 

tInrtceiiuiruimo]7\ectea-  procédai  Tersit  ortum.  OLir. 
tinm  Ht  terranim  ;  nim  ab  ipio  Isu  auntibui  Pjramu*  Qu- 
ota iterum  in  occuuin  verri-  vius  prioi  occurril ,  deiocepi 
tur ,  ipBomqup  pelagu*  Medi-  Cydaui.  Prior  vecà  pio  pro- 
terraneum  anguità  admodum  piore ,  el  ^n'nuu  pro  prolimo  , 
flcAiiri  roLibet ,  cui  ab  oppido  tape  apud  prccipuot  etiain 
iuila  olioi  tilo  Ixici  linùt  lùi^un  ktina  auccorei.  Vo». 
5ni'>n  datuRi  est.  Va  m  ar.  cjtrali  poêla  manumtruntn\ 
b  Pjrnamu  Irto  prior]  Si  Plciaque  natura   opéra   ia)<-: 
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CHAPITRE    XIII. 

a  La  (l8o)  Cilicie. 

\ 

JPlxj  fond  du  golfe  dont  nous  venons  de 
parler,  on  rencontre  un  certain  endroit;^ 
qui  fat  autrefois  le  théâtre  (281)  d'un  c6my 
bat  sanglant  et  terrible ,  où  les  soldats* 
d'Alexandre  taillèrent  en  pièces  l'armée 
des  Perses  »  et  forcèrent  Darius  lui-même 
à  chercher  son  salut  dans  la  fuite.  Cet  en^ 
droit  y  aujourd'hui  très-obscur  ^  était  remar- 
quable à  cette  époque  (282)  par  la  grande 
tille  ^  d'Issus ,  d'où  le  golfe  dont  il  s'agit 
a  pris  le  nom  c  d^Issique.  Loin  de  là  s*élèye 
le  promontoire  d  Ammo'des  ^  entre  les  em:- 

• 

a  Le  gouvernement  d*Ada-  c  C^esc  aujourd'hui  le  golfe 

Bâ  et  la  plus  grande  partie  de  d*AiaMe  y  entre  le  pachalik 

celui  de  Carainanio  ou  deKo-  d'Alep    et  le   gouvernement 

niéh ,  au  midi ,  dans  la  Nato-  d*Adana. 

lie.  d  Ce  mot  ûgnifie  cap  de  ia-« 

1>  Elle  a  été  détruite  en  trés'  ble.  Il  y  a  trois  promontoires 

grande  partie.  Le  nom  moder-  entre  le  Pjramus  et  le  Cjd- 

ne  de  ce  qui  reste  est  Aîasae  «  nus.  On  ne  sait  auquel  il  s'af«». 

port  très-fréquenté  ,  dan$  le  plique. 
goMTernement  d'Adana. 
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Bouchares  du  (a83)  ®  Pyramus  et  du  f  Cyd*^ 
titta«  Le  premier  de  ces  fleaves ,  plus  voisin 
d'Issus  y  (284)  baigne  les  murs  de  sMalIos; 
le  second ,  qui  en  est  plus  éloigné  ,  se  jette 
dans  la  mer  (285)  en  sortant  de  ^  Tarse.  A 
la  suite  est  une  ville  anciennement  habitée  , 
d*abord  par  des  Argiens  et  des  Rhodiens  , 
puis  par  des  pirates  qui  7  furent  relégués 
par  Pompée  ;  on  (a86)  Tappelait  alors  So- 
lœ:  c^est  aujourd'hui  Pompeiopolis.  Près 
de  là  y  sur  une  petite  élévation  »  est  (287) 
le  tombeau  du  poëte  Aratus ,  qui  a  cela  de 
remarquable  que.  les  pierres  qu*on  y  jette 
(288)  se  brisent  aussitôt  en  éclats,  sans 
q^u'on  ait  pu  découvrir  encore  la  cause  d'un 
effet  aussi  singulier.  Un  peu  plus  loin  oil 
aperçoit  (289)  la  ville  de  ^  Coryque,  sur 
une  pointe  avancée  presque  en  entier  dans 
la  mer  qui  l'entoure  et  y  forme  un  port»* 
Au-dessus  est  un  antre  appelé  (290)  l'antre 

è  Le  Geibôun,  suivant  d^An^  son  nom  dans  celui  de  Mallo! 

Tifle  ;  le  Malmistra  on  Cha-  h  Tarsous,  à  Toccident  d*A- 

gan,  suivant   la  Martîniére.  dana.  fJle  passe  pour  avoir 

C'est  un  fleuve  de  la  Cara-  donné  naissance  à  Tap^tceS. 

manie.  Paul. 

f  Le  Salef ,  dans  la  même  î  On    conoaît   dans  cette 

P«^^»nce*  position  iw    «ndroic   appeU 

g  £Ue  a  presque  conservé  Corto. 
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mentum  ideo  référendum,  quia  îgnotum  ^ 
quam  ob  causam  jacta  in  id  saxa  ^  dissU 
liunt.  Non  iongè  hinc  Corycos  oppidum  ^ 
portu  saloque  incingitur ,  angusto  tergor^ 
continend  adneicum.  Supra specus  est,  no» 
mine  Corycins ,  singulari  ingenio  ac  supra 
quàm  describi  facile  sit  eximius.  *  Grandi 
jiamque  hiatu  patens,  ntotitem  littori  ap«* 
positum  j  et  decem  Btadiorum  ^  cliyo  satis 
arduum  ex  st^mrao  statim  rertiple  aperit. 
Tnnc  altà  demissns,  et  quantum  deroitti- 
tnr  amplior  9  S  riret  lucis  pendentibus  undi- 
que  y  et  totum  se  nemoroso  laterum  orbe 
complectitnr  :  adeo  mirificas  ac  pulcher  , 
ut  mentes  aocedentium  H  primo  adspecta 
consternât  ;  ubi'  contemplati  durayere ,  non 


§Bift  tnnt  9   qaciriâft   (aa«ai  é'Ùranâi  hamque  khuu  pa»^ 

i^pnoramut  :  in  horum  numéro  tcns  ]  Specus  ,    inqnit ,   qui 

•t  id  Arati  monumentum  est ,  montem   inifiosituRi   raati    a 

^ojut  miraciilo  praster  sazi  ,  summo  cavac  veftice ,  patulttt 

•K  quo  constat  naturam,  nil  est  hiatu  an pHssimo.  Vaoiait 

fiunlè  attiakiis,  si  mode  Japidis  f  Ctivo\  Clivus  descentus  etrv 

cnjuspiam  natura  esse  poteit,  Olitak. 

yADiAir.  g  Viret  ludi  penderuiànt] 

Hoc  miracnlura  nemo  quod  Lnco»  hebet  pnttntes,  id  esc 

aciam  alius  prodidit.  In  vità  vicentes.  lojm. 

tamen  Arati  ineditA  Solis  te-  hPrimoadspecaiton»temai\ 

puftus  esse  tradicur.  Voss.  Stuporetn)ectorapiat.VADiA». 

dDfm/iimiJHoceatirum*  i    Conumplati    diira^fere  \ 

puotur.  CiAccoM.  Id  est  ^  deposuemnt  liiecum , 

}.  8 
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satiet.  Unus  în  eum  descensus  est^  angna* 
tus,asper,  quîngentoruinct-millepassuum, 
per  amœnas  uni  bras  ^  et  opaca  silvœquid* 
dam. agreste  resonantlsy  rivis  hinc  atque 
illinc  fluitantibus.  Ubi  ad  iina  perventum 
est ,  rursutn  spcous  alter  aperitur  ob  alia 
dicendus.  Terret  îngredieiitcs  sonitu'  cyin- 
baloruin  divinttus  et  inagno  fragore  crepi- 
tantiuin.  Deitide  aliquandiu  perspîcuus  ^ 
mox  çt  quà  inagis  subitur,  obscut  ior  ,  du* 
citausos  penituSy.altèque  "^  quasi  cnniculo 
adinittit.  Ibi  ingcna  amnis  '^  ingenti  fronte 
seextollensi  tantamrnodo  se  ostendit,  et 
ubi  magnum  impetum  brevi  alveo  traxît, 
iteruin  deme'rsus  absconditur.  Intra  spa- 
tium  est ,  m^gis  quàm  ut  progredi  quis« 
piam  ausit  horribile ,  et  ideo  incognitum* 
Totus  autezu  augustus  et  verèsacer,  habi« 

quero  contrabant  primo  ads-  dum    intra    frigidos    rupiuoi* 

peçtu.  0^iv4R.  recetsus  in  acfuam  miitatur,^ 

Il  El  opaca  syhœ  quiddam  guttulit   tubinde    •nllantibits* 

agrtsu  rtsonaatis  ]  Meia  di-  ttiAvifi  ityuidam  stridor  audia- 

cit ,  «ylvas  asperiim  et  agrès-  tur  VAorAli-                              ' 

tem     edere     sonum  ;   utpote  m  Quasi  cunieulo  ]  AnguM 

qu9  aurÎA  aquarum   allii^ea*  tissimo  meatu.  Iobk. 

tium  «emper  adûeniur  et  bor«.  n  ingenti  fmnte  te  ëXtûi-» 

rescant.  Vos*.  /en's  ]  Jd  est,  lato  ore  ,  Uik 

I  CjmfiaiorHXn]  Id  aiit  ikbu-  facie.  Passim  sic  loquttur  axic- 

losum  est ,  aut  ad.  pbysicain  tor  nosieri  Vois. 

referea^^m:  fie  finin  uc  a<»  *            "* 
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de  Coryquei  d'une  nature  si  extraordinaire 
et  si  merveilleuse  ,  qu'il  n'est  rien  moins 
que  facile  d'en  faire  la  description.  Cet 
antre  se  présente  par  une  large  ouverture  ^ 
sur  le  sommet  d'une  montagne  ,  où  l'on 
arrive  du  bord  de  la  mer  ,^  dans  un  espace 
de  dix  stades  ^  le  long  d'un  talus  assez  ra* 
pide.  De  ce  point  il  s'enfonce  à  une  pro* 
fondeur  considérable  ,  et  s'élargit  à  mesure 
qu'il  8*abaiâse  ^  environné  par  étage  d^ar- 
bres  toujours  verts  qui  L'embrassent  et  le 
couvrent  tout  entier  de  leur  épais  feuiU 
lage.  Tels  sont  les  charmes  ravissans  qu'on 
éprouve  dans  cette  délicieuse  solitude  p 
que  le  curieux  qui  la  visite ,  interdit  ayi 
premier  coup«d'œil  »  ne  peut,  une  fois 
revenu  de  sa  surprise ,  se  lasser  de  l'adr 
mirer  et  d'y  promener  aç^.  regards,  H 
n'y  a  pour  y  descendre  qu'un  sentier 
étroit  et  difficile  ,  (^^)  long  de  quinze 
cents  pas,  conduisant  à. travers  des  om- 
.brages  frais  et  des  bois  touffus,  d'où 
s'échappe  un  certain  bruit  champêtre  for- 
mé par  les  cascades  de  mille  petits  ruis- 
seaux qui  serpentent  çà  et  là  dans  tous  les 
aens.  Quand  on  est  arrivé  au  fond  de  cet  an- 
tre, on  en.  dépouvre  un  second,  remarquable 
1.*  S^ 
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par  d'autres  merveilles.  En  y  entrant ,  (29») 
l'oreille  est  épouvantée  par  des  sons  bruyang 
qu'on  croirait  être  ceux  d'une  infinité  de 
cymbales  mises  en  jeu  par  une  puissance 
surnaturelle.  Il  est  éclairé  jusqu'à  une  cer- 
taine  distance  ;  après  quoi  il  s'obscurcit  de 
plus  en  plus ,  et  se  termine  en  une  gorge 
étroite  et  profonde.  Là  une  source  trés^abon- 
dante ,  qui  ne  fait  pour   ainsi   dire  que 
paraître,  faillit  tout'à*coup  du  sein  de  la 
terre  ,  et  coule  avec  une  extrême  rapidité 
le  long  d'un  canal  assez  court,  au  bout  du* 
quel  elle  se  perd  et  disparaît  encore.  On  ne 
sait  où  conduit  cette  gorge  ;  car  elle  est  si  ef* 
froyable  que  personne  n*ose  entreprendre 
d'aller  plus  avant.  Cette  solitude,  au  reste, 
porte ,  dans  toutes  ses  parties ,  une  em- 
preinte auguste  et  sacrée,  (293) vraiment 
digne  des   dieux  qu'on  croit  y  avoir  fixé 
leur  séjour  ;  tout  y  commande  le  respect; 
tout  s'y  montre  surnaturel  et  divin.  Plus 
loin    est    une  autre  caverne ,    (294)    ap* 
pelée    la    caverne    de    Typhon.   Elle  est 
étroite  d'ouverture  et  très^-basse ,  suivant 
le  rapport  de  ceux  qui  y  ont  pénétré  ;  ce 
qui  fait  qu'étant  toujours  obscure,  on  ne 
peut  aisément  en  découvrir  l'iïitériear.  Ce- 
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tarique  a  diîs  et  dignus  et  créditas ,  ni- 
hil  non  yenerabile  et  quasi  cum  aliqua 
numine  se  ostentat,  Alius  ultra  est,  quem 
Typhoneum  yocant,  ore  angusto,  et  mul* 
tùm  (ut  expert!  tradidere)  pressus,  et  ob 
id  assiduâ  nocte  snlFusus ,  neque  unquani 
perspici  facilis  :  sed  quia  aliquando  cubile 
Typhonis  fuit ,  et  quia  nunc  demissa  in  se 
confestim  exanimat,  naturft  fabulâque  me* 
xnorandus.  Duo  deînde  promuntoria  sunt , 
Sarpedon ,  £nis  aliquando  regni  Sarpedo« 
XLÏSf  et  quod  Ciliciam  a  Pamphylift  distin* 
guity  Anemurium,  interque  ea  Celendria 
et  NagidoSy  Samiorum  colonise:  sed  Ce- 
lendris  Sarpedoni  propior. 
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pendant  elle  est  renrirquable  sous  deux 
rapports  f  fiutrefois ,  suivant  la  traditroiî 
fabuleuse  du  pays,  elle  fut  la  retraite  du 
géant  Typhon;  aujourd'hui,  par  une  pro- 
priété singulière  ,  (295)  elle  suToque  à 
rinstant  les  animaux  qu'on  y  plonge.  Au- 
delà  de  la  montagne  qui  ren  erme  ces  an- 
tres, sont  placés  deux  promontoires:  l'un  , 
(296)  appelé  Sarpédon  ,  fut  autrefois  la  li« 
mite  des  états  (297)  d'un  roi  du  même 
nom  ;  l'autre ,  connu  ^298)  sous  le  nom  k 
d'Anemurium,  sépare  la  Cilicie  d'avec  la 
Pamphylie.  Dans  la  distance  intermédiaire 
sent  les  colonies  Samiennes  (2?99)  de  ^  Ce« 
lendris  et  i3oo)  de  <"  Nngidos  J<a  première 
est  la  moins  éloignée  du  cap  Sarpédon. 


:k  CVst  le  c^p  Ane  mur  ou  2  Palopoli ,  suivant  Niger;- 

ilnemitrieh  ,   en    (are  d'une  Crio-Nero  ,   suivant  Merca-  * 

pointe  de  file  de  Chypre ,  et  tor  .  le  Kelnar  ;  suivant  d'An-  ' 

•ur  lequel  est   une    ville  du  ville. 

même  nom ,    dans  la  Cara-  m  Nagidia ,  en  langue  tor* 

nfainie.  que,  d'après  Baudrand. 


IM         POMPONIUS  MELA; 


,  CHAPITRE    XIV. 

■  La  Pamphylie. 

Un  trouve  d'abord ,  (3oi)  en  parcourant 
la  Pamphylie ,  (3oa)  le  ^  Mêlas ,  fleuve  na- 
vigable ;  (3o3}  la  ville  de  Sida  ,  (3o4)  et 
^  rEurymédon,  autre  fleuve  ,  près  de  Tem- 
bouchure  duquel  Cimon^  commandant  la 
flotte  Athénienne ,  remporta  une  victoire 
navale  sur  les  Phéniciens  et  les  Perses. 
L'endroit  de  la  mer  où  s'engagea  le  com- 
bat ,  est  dominé  par  une  colline  très-éle«- 
<rée ,  sur  laquelle  (3o5)  on  voit  la  ville  ^ 
d'Aspendos,  bâtie  par  une  colonie  d'Ar- 
giensy  et  ensuite  occupée  par  des  peuples  du 
voisinage.  Plus  loin  sont  deux  autres  fleuves 
très-considérables I  C3o(!)  le*  Ce^tros,  d'une 


a  La  partie  occidentale  de  rant  rabbé  Lenglet  du  Frtt<i^ 

la  Cara manie ,  et  le  sangiacat  noj. 

du  Tekieh ,  dans  la  Natolie.  d  La  TÎHe  deMenougat^  «ur 

b  La  rivière  d*Alara.  le  fleuve  précédent. 

c  Le  Menougat-Soui ,  sul-  t  Le  Kapri»Soui« 
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CAPUT    XIV. 


JPamphylia. 


rJ 


I.N  Pamphyliâ  est  Mêlas ,  sâvîgabilis  fia- 
vins  :  oppidum  Sida ,  et  al  ter  fluvins  Eury* 
medon.  Magna  apud  eam  Cimonis  Athe- 
niensium  duels  adversùs  Fhœnicas  et  Fer* 
sas  na valis  pugna  atque  Victoria  fuit»  ^  Ma- 
re y  quo  pugna tum  est,  ex  edito  admodum 
colle  prospectât  Aspendos:  quam  Argivi 
condiderant ,  possedere  finitimi.  Deinde 
alii  duo  yalidissimi  iluvii  »  Cestros  et  Ca* 
taractes.  Cestros  navigari  facilis  :  ^  hic  quia 
se  praecipitat ,  ita  dictus.  Inter  eos  Perga  est 
oppidum  y  et  Dianœ  quam  ab  oppido  Per- 
gœam  vocant  ^  templum.    Trans  eosdem 


a  Mare ,  guo  pugnatum  est]  b  We  ^uia  se  prmcipitéu  , 

AccuMiadî  catus  est  ,  ut  sit  ita  diciits.]  Id  non  de  Cestro , 

Aspendos  aspectat  mare ,  etc.  sed  de  Cataracte  înteUigi  de- 

.Vaoiajt.  bet.  Voss, 
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XDons  Sardemisos ,  et  ^  Phaselis  a  Mopso 

condita  ^  finis  Pamphyliae. 

cPhiÊ4elisaMopsocondiiaf  urbîbus ,  licet  înrolas  essent 

finis    Pamphyligé  \  Pbanellii  Lycii.  Postmodum    opportu-* 

alii  Paxnpbyfî»  ,  alii  Lycie  ,  nitate  •îiùt  allecti ,  et  invîutt 

alii  Cilicum  urbem  esse  dixe*  a  Cilicibus ,  ipsi  quoque  piraci» 

runt.Verùm  ita  sese  resbabet.  cap  se  applicuerunt  ,  auc  aal- 

Phaselis  a  Lycii»  olim  luit  ba-  tpm  piratis  rereptarulo  fuere  » 

bitata,  Lyciœqueattributafuit  déserta    rommunî   Lyriorum 

primitut.  Parephyliis  verô  lati  locietate  Tfl  siii  sponte  ,  vel 

oram  maritimani  lenrntibus ,  ejerti   ab  illis.  Tum  CilicMiii 

Pampbyli«  tnnumerata   fuit  dicta  fuit  urbiPi^Arr/ù.  ioiM« 
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navigation  facile ,  (3o7)  et  le  ^  Cataractes , 
«insi  nommé  à  cause  de  Textrême  impé- 
tuosité de  son  cours.  Dans  la  distance  qui 
les  sépare  (3û8)  est  g  Perga ,  et  un  temple 
consacré  à  Diane,  qui  a  pris  de  cette  ville  le 
surnom  de  Pergée.  Viennent  ensuite  au- 
delà  de  ces  mêmes  fleuves  ,  le  mont  Sarde» 
misos  (Soç)  et  la  ville  de  ^  Phaselis  ,  bâtie 
par  Mopsus  ,  à  l'extrémité  d&  la  Pam- 
phylie. 

f  Le  Ouden-SoQÎ ,  â  Fem-  près  de  laquelle  on  lire  beau- 

bouchure  duquel  e^t Satalie,câ-  coup  d^acier. 

pitaledutangiacat  deTekiebi  h  On  peut  croire^  dit  M, 

au  fond  d^un  golfe  qui  porte  d*Anvilie  ,  qu*elle  est  aujour- 

•on  nom.  d'hai  représentée  par  un  lieo 

g  Kupri-Bazar ,  ou  Kara-  appela  Fionda.    D*AiwUle  , 

Hisar  de  Tekieh ,  petite  ville  géograph,  aùrég,,tom»:t,pag, 

à  Torient  de  la  précMente  f  (x« 


1. 
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CHAPITRE  XV. 
*  La  Lycie. 

\_jK  Lycîe  suit  Immédiatement  la  Pam- 
phylie.  Cette  province,  (3jo)  ainsi  nommée 
du  roi  Lycus,  £ls  de  Pandion ,  eut  autrefois, 
dit>on  y  beaucoup  à  souffrir  des  éruptions 
volcaniques  (3i  i)  dti  mont  ^  Chimère.  Sur  la 
côte  (3 12)  est  un  ^  promontoire  du  Taurus, 
où  se  termine  un  golfe  (3i3)  qui  commence 
au  port  de  Sida.  Le  ^  Taurus  (3i4)  prend 
son  origine  sur  ta  côte  orientale  de  TAsie» 
cil  il  s'élève  assez  haut  sur  une  yaste 
base.  Ce  tronc  jette  ensuite  deux  bran* 
cheSy  «  Tune  à  droite,  vers  le  septentrion  $ 

a  La    partie    orientale    du  Chetidoniœ  instiiof» 

san^îacat  deMentecheh,  dans  d  Chaîne  considérable  de 

la  Natolie.  montagnes  qui  traverse  TAsie^ 

b  Volcan  dans  cette  extré-  sous  dîtrérens  noms« 

mité  du  Cragus,  appelée  au-  e  Les  mont^  Altaï,  les  monts 

jourd'hui  les  Sepi-Caps.  Ourals  ,  etc. ,  dans  la  Tartarî» 

c  Le   cap  Kelidoni ,  ainsi  indépendante,  laTartarieRu»: 

a])pelé  de  trois  écueils  autre-  sienne  et  la  Russie  d'Asie, 
fois  connus  sous  le  nom  dft 


if 


">' 
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CAPUT    XV- 


Lffciai 


Xjtcxa  continua,  cognominata  a  Lyco 
rege,  Pandionis  £lio,  atque  (ut  ferunt) 
infestata  olim  >  Chimaerae  ignîbus ,  ^  Sid» 
portu  et  Tauri  promuntorio  grandem  si- 
num  claudit.  Taurus  ipse  ab  Eois  littori* 
bus  exsnrgens  ^  vastô  satis  attolUtur. 


«  Chimœrœ  ignîbus  ]  Chi-  tractam   a  Phœnîce  Ljrcîdnr 

raiera  ramentum  Tauri  mon-  usque  :  ?erùm  illic    Cilicibui 

tifl.  Olivar.  permixti  agebant:  Pamphyliaa 

b  Sidœ  portu  et  Tauri  pro^  ver6  obtinebant  integram  , 
vuéniorio grandem  siiwm claw  excepto  tantùm  littorali  tracta, 
dit  ]  Quar«  Sidam  oppidum  quem  tenebant  Lycii  «  aliiqus 
cfuam  mox  Pampbyliae  tribuit,  Graeci  qui  Ljciorum  commit- 
1  me  adscribat  Lyci»  y  id  nicati  nomen  dederant.  LjcIa 
iiiaximé  hac  de  causa  factum  itaque  prim6  CiHcia  luit  coa- 
sse existimo.  Parapbylii  olim  tigua.  Rectd  itaque  Mêla  ad 
Bon  ad  mare  habitabant ,  ve-  Lycîam  ponît  vaitum  iUum 
rùm  prorsuf  erant  mediterra-  ainum  quem  Side  oppidum  et 
sei.  Sive  autem  a  Trojà ,  sire  Tauri  promuntoiium  claudit* 
«liunde  Teneriat,  constat  illos  Vosf. 
incolttifiA   longuiB  t«rraium 
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^  dextro  latere  ad  septentrion em  ,  d  sinis* 

mstro  ad  meridiem  versus ,  it  in  occiden* 

tcm  rectus  et  perpetuo  jugo  ,  ®  magnarum- 
quc  gentium,  quà  dorsum  agît,  terminus. 
Ubi  terras  dîremît ,  ^exit  in  pelagus.  6  Idem 
autem  et  totus ,  ut  dictus  est  ,  dicitur 
etiam  ^^  quà  spectat  orientcm.  Deinde  Emo- 
des,  et  Caucasus  ,  et  Paropamisus  ;  tuai 
Caspîœ  pylôCj^  Nipliates,  et  Armenio)  pylae: 
et  ubi  jam  npstra  maria  contingît ,  Taurus 


tcDexifo  laiêTA  ]  SI  fib  é}tx%  tecto  nivibus»  Vots. 

OfCu    ta.    occasum  pro&picias.  g  Ideih  autem  et  loais ,  ut 

Vadian.  Ail  Imaum  montem  <//c^//je,rr  ,f/c.]  Taiirum  mon- 

refcrtur.  Olivar.  tem  ,    inquit ,  continuo  jugo 

(I  S inistro ad  meridiem  ]  Ad  totam  dirimere  Asiam  ,  et  in- 

DamaMuin  montem, Tauri  ra-  cipere  quidem  ab  eois  littori- 

meottiq;!.  Idfii.  bus  ,  desinpr»  v#»rA  in  Lycîà. 

c  Magnantm  gentinm  ]  Se-  Quamvis    âutem    in   difersît 

rîcne  regionîs  Gymnosopbista-  gpntibus  ,  diversa  qtioque  ba-» 

rum  Caspicîae,Sacbae,Bactrîa-  beat  nomina  ,  tam^n  totam 

ncrum  ,  Sogdîanorum  ,  Aria  ,  sub  uno  Tanri  venîre  noraine 

Drangîanae  ,  Gedrosî»  ,  Ara-  etiam  quà  sppctat  orîentem  , 

cbosîaB,lVîargîanap,Hyrcanîœ,  nempe  ad  Tdbîn  ,  nam  et  îlïîc 

Carmaniœ  ,  Parthiae  ,  Mediaç  ,  Taurum   appcllarî.    Deinrept 

Fersîdi.s,  Assyrie,  Susianae  ,  verô  alîaaliaquc»ibiadscisrers 

Mesopotamitc ,  Armeniae  ma-  Domina  ,  ac    primo    quidem 

joris    et    minoris  ,    CilirîaB  ,  £modum,(leinrepsCauca8um, 

Pampbyliœ  et  Lyciae  ,  ubi  exit  postea  Paropamisum  dirî,  ac 

in  peLagus.  Idbm.  tandem  irerumTaurum.Iosx* 

f  Exil  in  pelagus  ]  Taurui  h  Qitn  spectat  ad  orientem  \ 

cnim  roons  exit  in  mare  jugo  Dicitur  Taurus  semper  versuft 

admodum   celto   ac    leternit  orientem*  Olivar. 
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f  Tautre  à  gauche,  vers  le  mîdî ,  tandis  qui! 
se  prolonge  lui-même  en   droite  ligne  et 
sans  aucune  interruption  d'orient  en  occi- 
dent,  (3i  5  à  travers  des  contrées  immenses 
qu'il   sépare   les   unes  des  antres  dans  les 
différcns    points    de  son    étendue.   Après 
avoir  ainsi  partagé   les  terres,  le   Taurus, 
à  son  extrémité,  s'avance  dans  notre  mer. 
Ce  mont,  connu  dans  son  ensemble  sous  la 
dénomination  générale  de  Taurus  ,   (3i(î) 
porte  spécialement  ce  nom  du  côté  de  l'o- 
rient.  Ailleurs   on    l'appelle  ,    suivant    la 
di  férence  c^s  lieux  ,  (3i7)  mont  g  Emode  , 
(3i8)  ^  Caucase,  (319)  i  Paropamise,   (32o) 
î^  Portes  Caspîennes,  (3^.i)  ^  mont  Niphatès, 
(322)   «n  Portes   Arméniennes,   jusqu'à   ce 
qu'enfin  il  vieiine  reprendre  au  voisinage 

fLes  monts  Kmglmn,  les  k  Défilé  entre  des  montai 
monts  MoiHMri,  les  monts  tagnes  dans  Ja  partie  de  U 
du  Tibet ,  etc. ,  au  nord  de  h  Per»e  qui  conHne  â  la  mer  Cas- 
Chine  et  des  deux  presqu'îles  pienne  au  sud  ;  ce  qui  pourrait 
de  l'Inde.  convenir  au  Masanderan  ,  ou 

g  Entre  l'Inde  et  la  Tar-  à  J  Irak-Agémi. 

^*"®'  i  Chaîne  de  montagnes  qui 

h  Dans  la  Géorgie  et  rimi-    couvre  vers  le  nord  le»  source» 

'•^^•'  des  diflerens  rameaux  du  Ti- 

>J  Aux  environs  de  la  Buka-  gre. 

rie ,  du  Tokaristan  ,  du  On-  m  Défilé  dans  l'Arménie  , 

dâhar  et  de  l'Inde.  gcut- être  au  mont  Ararai. 
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de  notre  mer  son  nom  propre  de  °  Tàura^; 
Au-delà  du   promontoire  qu'il    forme  sur 
cette  côte ,  on  trouve  le  fleuve  ^  Limyra  , 
(323)  P  une  cité  du  même  nom,  et  plusieurs 
autres  villes  qui  n'ont  rien  de  remarquable. 
Celle  (324^  ^  de  Patara  seulement  est  célèbre 
par  son  temple  d'Apollon ,  qui  jadis  ne  le 
cédait  en  rien  à  celui   de   Delphes ,  soit 
pour  ses  richesses ,  soit  pour  l'autorité  des 
oracles   qu'on    y  rendait.    Plus   loin  sont 
le  '  fleuve  (325)  et  la  ville  de  Xantlie ,  (3a6> 
le  mont  Cragus  ,  ^327;  et  la  ville  de  *  Tel- 
xnessos  où  se  termine  la  Lycie. 

n  On  rappelle  aujourd'hui  Nicolas  pour  évéque. 

dan»  r»c^  00 n crées  mirît'cues  q  Pacéra  ,  sur  le  bord  de  là 

Bu<  h-Kapoiilon  ,   suivant    le  mer. 

citoven  Mencelle.  Sixième  /#-  r  Riyiére   et  YÎlJe  d*£zM~ 

fon  de  géog.  «inc.  nidé. 

o  La  rivière  de  Mira.  s  Macri ,  avec  un  petit port^ 

p  Mira  j  qui  «ut  au^efoii  Si  fur  un  goUé  dt  loa  nom. 
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iterum.  î  Post  ejus  promuntorium  flumen 
est  Lirnyra ,  et  eodetn  nomine  civitas  :  at-> 
que  ut  multa  oppida,  sic  prseter  Patara 
non  illustria.  lUamnobilern  fdcit  delubrum 
Apollinis,  quondam  opibus  etoraculifide  ^ 
Delphtcosimile.  Ultra  estXanthus  flumen, 
et  Xanthus  oppidum,  mons  CraguSi  et  c[ui& 
Lyciam  finit  urbs  Teimessos. 


i  Post  ejus  pronuiruoriiim  ]    ubi  exît  în  mare ,  Taurat  aient 
£)iu  Tattri}  nom  in  Ljdkp    in  principio  Tocator«  loàu» 
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CAPUT    XVI. 

Caria. 

v^A  RI  ▲  scquicur.  ^  Habîtator  incertœ  origl- 
nis  :  alii  indigenas ,  sunt  qui  Pelasgos ,  qui- 
dam Cretas  existimant.  Genus  usque  e6 
quondam  armorum  pugnœque  amans^  ut 
aliéna  etiam  bella  inercede  ageret.  Hîc  cas- 
tella  aliquot  sunty  deinde  promnntoria  duo,  ^ 
FedalionetCrya:etsecundùinCalbinanineni 
Caunus  opidum  ^  valetudine  habitantium 
infâme.  Inde  ad  Halicarnasson  hœc  adja* 
cent  9  ^  Rhodiorum  aliquot  coioniae;  portua 

A  Habiuuor  incertm  origi"  que  faciunt  Gr«cî  pleriqoe  an- 

nù] Forte,  habiuua  virisin-^  dquiores  ,  quos  fere  s«Ios  ••- 

c»rrisorf^mj.Sic]îb.3,cap  6,  qui  eu  r  Mêla.  Crya  îtaque  est 

de  £ry thîa,Geryo/M kabiuuam  in  Caria,  nam  tota  Rhodiorum 

accepimus  :  atque  alibi ,  par~  continent  in  Caria  est  sita* 

vu  urhibus  habitatur.  Ciac.  Vosf. 

b  Pedalion  et  Crya  ]  Pin-  c  Valetudine  hahitantiunk\ 

tianus  Cryassum  hîc  reponit ,  Pallent   omnes    ibi.  Olitab. 

quod  Crya  in  Lycii  ait  juxta  Licnosi  enim  omnes.  Schott. 

Ptolemsum    et    Stephanum.  d  Rhodiorum  aH^uot  colo-^ 

Sed   hoc  locum  habere  non  niœ  ]  Est  enim  Rhodus  intulft 

potest  in  MeU ,  qui  Cariam  a  e  regione  C«ri«,  Oliyaa. 
Tthnîuo  «uspicatur  |  uti  quo- 
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CHAPITRE    XVL 

*  La  Carie. 

jLja  f328)  Carie  vient  à  la  suite.  On  n'est 
pas  d'accord  (329>  sur  Torigine  de  ses  ha* 
bitans.  Les  uns  les  regardent  comme  in^ 
digènes  j  d'autres  les  font  descendre  des 
Pélasges  ;  une  troisième  opinion  les  rend 
originaires  de  Crète.  C'était  un  peuple  (33o) 
autrefois  passionné  pour  le  métier  des  ar- 
mes» jusqu'au  point  même  de  faire  la 
guerre  pour  le  compte  des  autres ,  moyen- 
Bant  une  certaine  récompense.  A  la  suite  de 
quelques  forts,  on  trouve  d'abord  en  Carie j 
(33i  )  lespromon  toiresPedalion  et  Crya,  etsur 
les  bords  du  fleuve  Cal  bis  »  la  ville  de  b 
Caune,  (33?.)  décriée  par  l'état  continiMl« 
lement  valétudinaire  de  ses  habitans.  De  là 
jui^qu'à  celle  d'Halicarnasse,  on  rencontra 
successivement  quelques  colonies  de  Rho-' 

â  La  partie   orienrale   da       b  La  Reia  |  tniTant  Baii^ 
•an  gîarat  de  Memeçhêh  ,  dana    drand. 
la  NatoHe. 

9» 
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dicns  :  deux  ports  entre  lesquels  sont  si- 
tuées (333j  la  ville  de  ^  Larymne  (334)  ®^  J^ 
colline  Pandion  qui  s'avance  dans  la  mer  ; 
l'un  est  appelé  Gélos,  et  Tautre  Tisanusa^ 
du  nom  d'une  ville  placée  sur  ses  bords  : 
puis  ^  trois  golfes  rangés  à  la  suite  les  uns 
des  autres,  sous  les  noms  de  Thymnias, 
SchœnuSi  et  Bubessiiis;  le  premier  se  ter- 
mine au  promontoire  •  Aphrodisium;  le  se- 
cond flotte  au  pied  d'Hyla  ;  le  troisième 
(335)  baigne  Achantus  :  enfin  (336)  ^ Gnide, 
sur  la  pointe  d'une  presqu'îfe,  (337)  et  Eu- 
thanci  placée  dans  un  enfoncement  entre 
cet(#%ille  f338)  et  le  golfe  Céramique.  ^ 
Halicarnasse,  (SSç)  fondée  par  une  colonie 
d'Argiens ,  outre  la  célébrité  de  son  origine  ^ 
est  encore  fameuse  (34o)  par  le  tombeau  du 
roi  Mausole,  ouvrage  d'Artémise ,  (340  ^^ 


c  Maxi ,  saivant  Lenglet  du        fOn  n*en  voifc  plus  que  les 

Frennoy.  ruines  près^u  capCrio,  au-; 

'  d  Ces  troH  golfes  sont  si-  trefois  appelé  Triopium, 
tués    en   face    de    Tile     de        g  Dans  le  lieu  qu*eUe  occu- 

Hbodes.  paie ,  dit  M.  d*AnviIle  ,  un 

.    e  U  y  a  lieu  de  croire  que  château    nommé   Baudroun  , 

ce    promontoire    était    ainsi  paraît  avoir  été  construit  par 
nommé  de  la  ville  d*Apfaro-    les  chevaliers  de  K)iodes,donK 

dictas  ,  dont  on  a  trouvé  1  em-  les    possessions    s'étendaient 

placement  dans  celui  d'un  lieu  sur   les  bords   du  continent 

nommé  Cheira.  comme  aux  îles  adjacentea . 
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duo ,  Gelos ,  et  cul  ex  urbe  quam  amplecti- 
tur ,  Tisanusa  cognomen  est.  Inter  eos  oppi- 
dum Laryinna,  et  Pandion  collis  in  mare 
emissus.  Tum  très  exordine  sinus ,  Thym- 
nias,  Schtenus,  Bubessius  :  Thymni»  pro- 
2nuntorium  Aphrodisiumcst,  Schoenus  am- 
bît  Hylam,  «'Bubessius  Acanthum.  Gnidus 
în  cornu  ^ penînsulae  :  interqueeamet  Cera- 
micum  sinum  e  in  recessu  posita  Euthane* 
Halicarnassos  Argivorum  colonia  est:  et 
cur  memorandasit,  prœter  conditoreSi  Mau- 
soleum  eflîcit ,  régis  Mausoli  monumen"- 
tum  ,  ununi  de  miraculis  septem  ,  Artemi- 
siœ  opus.  Trans  Halicarnasson  illa  sunt ,  lit- 
tusLeuca  ,  urbes  Myndus ,  Caryanda ,  Nea- 
polis ,  sinus  Jasius  et  Basiiicus.  In  Jasio  est 
Bargylos. 

eBube,fsiusu^canihfm]Bvt'  appellat  eam  Cariae  partem, 

bessius  sinus  ambit  Acantham  quae  est  a  portu  Cressâ  ad  Ha— 

oppidum.  Ergo  Acanthus  esc  licarnasson  ,  et  in  ejus  cornu 

peninsula  ,  et  eadem ,  ut  cm-  posita  est  Gnidos.  Ciaccon. 

ninoexistimo,  atqueBubossia  g  In  recessu]  In  recessu 

Cfaersonnesus.  Vossius.  idem  est  quod  in  sinu.  Ioem. 

f  Peninsulœ  j   Peninsulam 
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Tune  des  sept  merveilles  du  monde.  Au- 
delà  de  cette  ville ,  on  voit  une  côte  appe- 
lée Leuca  ^  Ie$  villes  (342)  ^  de  Mynde , 
(343)  de  Caryande ,  de  Néapolis ,  (344)  1^^ 
golfes  î  lasius  et  Basilicus ,  sur  le  premier 
desquels  (345)  est  Bargylos. 

h  £]]e  a  conservé  son  nom    ainsi   appelé   de   la  ^le  du 
dans  celui  de  Mindes. .  même    nom ,    anciennement 

i  Le  ^olfe  d*Asiem-RAlaii ,    lasstu* 


\ 
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CHAPITRE   XVII. 

*  Ulonie. 

Jf\  u-DELA  du  golfe  BasHScus  (34ft  est  l'To- 
ïiîe  ,  dont  la  côte  (847)  fait  successive- 
ment différentes  sinuosités.  Sur  les  bords 
d'un  premier  golfe  qui  commence  au 
promontoire  ^  Posîdéen  ,  on  trouve  un 
oracle  d'Apollon,  (348)  jadis  appelé  l'ora- 
cle d'Apollon  Branchidei  aujourd'hui  l'o- 
racle d'Apollon  Didyméen  :  (34<|^)^  Milet, 


a  Le  sangîacat  d(*  X Aidin^  du  théâtre  qui  a%*oîsine  la 
J/i ,  ou  du  payft  d'Aidin ,  et  le  rivière,  une  inscription  en 
sangiarai  du  ^izn/A/rtf/i  ,dan&  carartrres  grossièrement  taîJ- 
]a  Natolie  ,  sur  l'Archipel.  les  ,  dans  laquelle  le  nom 
h  Cap  de  r  Arbre.  de  la  ville  de  TVIilet  est  répété 
r  On  rappelle  aujourd'hui  sept  loiii.  Suivant  M.  de  Choi» 
Falatsa  M.  d'An  ville  prétend  »eul ,  qui  le  premier  a  parcouru 
qu'on  ignore  sa  position,  et  cette  càte ,  les  grands  <han-> 
qu'on  se  trompe  en  crovant  geraens  que  le  coursduMean- 
que  Palfltsa  y  répond.  Cepenr-  dre  a  fait  éprouver  à  toute  la 
dant  M.  Chandler  ,  le  dernier  contrée ,  ont  égaré  les  géogra- 
éditeur  des  IVI arbres  de  Paros,  phes  sur  la  véritable  portion 
dit  avoir  vu  les  mines  de  cette  de  Milet ,  qu'ih  chercliaienl 
Tille  dans  un  Reu  appelé  Fa-  toujours  à  placer  sur  le  bord 
Ut  ou  f  «latia  j  et  %  «ur  le  côté  de  la  mer. 
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CAPUT    XVIL 


lonia. 


Jr  OST  Basilicurn  lonia  aliquot  se  amliagi* 
bas  sinnat.  £t  priinum  a  Pobuleo  proinun- 
torio  inflexam  inchoans,  cingit  oraculum 
Apollinis,  dictum  oliiii  Branchidae,  nunc 
Didyinei  ;  Miletum  ,  urbem  quondain  loniœ 
totiu&  belli  pacis<jueartîbu$  princîpem  ,  pa« 
triam  Thaletis  astrologî ,  et  Tirnothei  mu- 
sici  y  et  Anaximandri  physici^  aliorumque 
civîum  inclitis  ingeniis  ^nierito  inclitam  , 
nbicumqueloniam  vocant:  urbemHippum: 
amnislVIseardri  exitum  :  Latinum  montem, 
Endymîonis  a  Lunâ  (  ut  lerunt  )  ailamati  fa- 
bula nobilein.  Deinde  rursus  înflexa  cin* 
gît  urbem  Frienen ^et  Ga^si  fluuiinîs  ostîum: 

ti Mérité  inc/iiamfUbicum"  fera  rodîces.  DîHt,   tibirnn- 

^ue  loniam  vocant  ]  Pintia-  qii6    Ion  1101    nomen  et  fima 

mis  miriBré  hier   déformât ,  estât ,  i)Hr  quo<)ue  DOtos  este 

adeo  ut  nnliam  ïete  litcpram  Milesio^.  Vots 

îiife4;rain  relin/|iiar.  Sed  rcdu-  b  Et  Gœsi Jlnminis  osiwm  ] 

cenda  earvetiiH  1er  tio  M  Al  cr/n*  Acrnraté  ,  tit  alibi  Fere  seni'" 

f//r,  non  iiicunfjiie.  Ita  omnes  per  ,  tta  quoqne  hic  ordinem 
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^  moxque  ut  majore  circuitu  ,  ita  plara 
complectitur.  Ibi  est  ^  Panionium ,  sacra 
regio,  et  ob  id  co  nomine  appellata,  quod 
eam  communiter  lones  colunt.  Ibi  a  fugi- 
tivîsy  ut  aîunt,  condita  (nomen  famse  an- 
nuit)  Phygela,  Ibi  Ephesus,  etDianse  cla- 
rissimum  templum ,  >  quod  Amazones  Asiâ 
potentes  sacrasse  tradnntur.  Ibi  Caystros 
amnis:  ibi  Lebedos,  Clariique  Apollinis  fa- 
tinm  ,  quod  Manto^  Tiresise  filia,  fugicns 
TÎctores  Thebanorum  Epigonos  ;  et  Colo- 
phon^quamMopsusejusdem  Mantûs  fîlius 
statuit  ad  promuntorium  quo  sinus  clan- 
ditnr ,  quod  altéra  parte  alium  quem  Smyr- 

■itumque  locornm  obtervavic  ciii£i4  ]  Commodiùs  ,  ut  reor, 

Mêla.  Quod  eà  magis  dico  ,  legîtur ,  moxque  ut  major  est 

quia  si  qui»  hcc  cum  ordine  c//n/i7fi.  Pi  rti an. 

Ptolemsi  componere  velit ,  it  d  Paniùmiam , 'sacnt  Têgio] 

frastra   eric  :  magnum  enim  Sic  dicta ,  quod   iocus  esiet 

lioc    loco  errorem   commîsit  communis  ,  quotota  lonia  de 

Ptolemeus  ,    cum   Mœaodri  republicà  et  coromunf  •aJura 

pAtium   collocavic   non  intet  consul eura, et sacrisoperatuia 

Reracleam    et  Prîenen ,  sed  conveniebat.  Schott. 

▼erà  inter  Ephesum  et  Pyr-  e    Quod   AmoMones   Asiâ 

tbam  ,  unde  qnam  longissiraè  ^tentes  \  Inter  Iberos  et  Hy- 

abest.  Aliquot  quoque  urbes  perboreos.  Olivar.  Quod  au<^ 

«no  loco   roovit.  Multi    viri  tem  dicit  non  ipsam   Epfae* 

docti  ,    imprudenter    Ptole-  tum,     sed    saltem   templum 

ni«um  tecuti ,  et   ipsi  insi-  extruxiste    Amazones ,  in  e# 

^niter  errarunt.  Iobm.  non  abit  ab  aliia.  Vou. 
.    e  Moxque  tu  majore  c*r- 
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qui  tenait  autrefois  le  premier  raTig^(35o) 
tant  en  guerre  qu'en  paix ,  parmi  to;ntes 
les  villes  de  cette  contrée  ;  elle  donna 
nai^8ance  (35i)  à  l'astronome  Thaïes  >  C352) 
au  musicien  Timothée,  !353' au  physiciei^ 
Anaximandre ,  (354)  ^^  ^  plusieurs  antrea 
personnages  dont  les  talens  distingués  ont  à 
juste  titre  porté  la  gloire  de  son  nom  (355) 
par- tout  où  celui  de  rionies*est  répandu  :  la 
ville  d'Hîppus  :  Tembouchure  (356)  du  <^ 
Méandre  :  le  mont  (3^7)®  Latmus ,  célèbre 
p^r  la  fable  d*Endymion  dont  on  rapporte 
que  la  Lune  devint  éperdûment  amoureuse. 
Dans  un  second  enfoncement  (358)  est  la 
irille  de  ^  Priène  et  l'embouchure  du  Gésus ,  à 
la  suite  duquel  une  troisième  courbure,  plus 
vaste  que  les  précédentes,  renferme  aussi 
plus  d'endroits  remarquables.  Tels  sont  un 
certain  lieu  sacré  (359)  qu*on  appelle  Panio- 

d  r/est  «iijourd^hoî  le  Ma-  doute  uoe  chaîne  det  monts 

dre.  Les  babî^an^  du  pays  le  Bour-Dag  ou  Sîpuli-Dag.  qui 

nomment  Memder,  les  Turcs  dominent  dans  ces  contrées. 
fioïnoc-Meinder  ,  c*e<r  â-dîre        f    Palafbîa ,    suivant  Bdu- 

grand  Méandre\  pour  le  dî»-  drand  et  lenglet du  Presnoy. 

ftn^ner  du  Caystre  qu*ils  ap  Ce  nom  se  rapporte  asses  k 

pellent  petit  Méandre.  celui  de  Palatsa  ou  Palatia  | 

e  Le  nom  moderne  de  cette  pour  nous  Faire  croire  que  les 

vionragn^  en  F^alatcbia  ,  sui-  modernes  ont  pu  confondre 

Tant    Baudraad,    Case   sans  Priène  avec  Milet. 
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ziium ,  parce  qu'il  est  commun  à  tonte  la 
confédération  Ionienne  :  la  ville  (36o)  de  9 
Fhygela  qui  passe  pour  avoir  été  bâtie  par 
des  fugitifs ,  ce  qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  son  nom  :  (S6i)  ^  Ephèseet  son  superbe 
temple  dc^  Diane,  qui,  suivautla  tradition,  fut 
fondé  par  les  Amazones,  au  temps  de  leur 
grande  puissance  en  Asie  :  le  fleuve  (362) 
iCaystre  :  la  vîile  (363)de^  Lébédos:  le  tem-* 
pie  (364)  d'Apollon  Clarien ,  érigé  (365)  par 
MantofilledeTirésias,  lorsqu'elle  vint  se  ré- 
fugier dans  cette  contrée ,  pour  se  soustraire 
à  la  domination  des  Epîgones  vainqueurs 
de  Thèbes  :  et  (366)  ^  Colophon  »  bâtie  par 
Mopsus  son  filS|  au  voisinage  d'un  promon- 


g  File  s^appclle  auiourdMiiiî  à  lendroît  où  sont  les  pré- 

Fii^ela  ,  suivant  le  pore  Har-  cieux  re»te<  d'Fpb^se ,  il  peut 

douin.  y  avoir  quelque  distance  ,  qui 

h  M.  de  Choiseul  dit  dans  a  Fait  juger  au  voyageur  an- 
ton  Voyage  pittoresque  de  la  glais  que  ce  n'était  pas  la 
Grèce,  que  les  ruines  de  cette  même  ville, 
ville  sont  au  village  d'Aja-So-  i  Les  Turcs  rappellent  Kit- 
lut  k.  Qiandler  dit  au  con-  chik  -  Meinder  »  ou  le  petit 
traire  qu*on  se  rend  d'Aja-  Méandre. 
Soluck  à  Fphése.  On  pourrait  k  Larerea ,  tuivanc  Lenglet 
concilier  ces  deux  voyageurs  ,  du  Fresnoy.  M.  d'Anville  dit 
en  disant  qu'Ephése  était  une  qu'on  n'en  connaît  aucun 
ville  immense;  qu'Aja-SoIuck  vertige* 

en  a  occupé  et  en  occupe  en-  1  AtCobosco  ,  ou  Belveder  » 

core  une  partie  \  et  que  de  lA  »  suivant  le  même. 
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nœum  vocant ,  ef'ficit ,  angustisque  cervi- 
cibas  reliqua  extendit.  ^Inde  latiùs  abit  in 
peninsulae  faciem.  Super  angnstias  ,  hinc 
Teos,  illinc  Clazomenae.  ê  Quà  terga  agunt^ 
confinio  adnexœ  mûri  ^  diversis  frontibus 
di versa  maria  prospectant.  In  ipsâ  penin- 
sulâ  estCoryna.  In  sinu  Smyrnœoest^  Her- 
mus  amnis ,  et  urbs  Leuca.  Extra  Phocasa 
Ionise  ultima. 


iinde  laiiàs  abit  in  penin-  h.  Di^fersis  frontibus  diçersa 

suiœfaeiem ]  ManiTesco  errore  maria  prospectant]  Salmasius 

in  omnibus  Veceribus  scribi-  l^gendum     putat  ,     adçersis 

tur  ,  in  fatitis  abit,  Iobm.  Jrontibns  diversa  maria  pros^ 

g  Quà  terga  agunt^  confinio  pectant.    Sed    v«rà  insigniter 

adnexœ  mûri  ]  Teos  et  Clazo-  errât  :  nam  si  adversas  kabe- 

menas  sit|B  lunt  in  isthmo  pe^  rent  frontes  urbes  i^t»  ,  jam 

nintulae  ,  sed  ver6  urbes  illas ,  non  mare,  sed  se  mutuô  ad.<«pi- 

quà  terga  agunt ,  jungit  mu-  cereut.  Manifesté  hic  tergum 

rus  ,  qui  angustias  péninsule  pro   fronte  ,   et  Jron/em  pro 

claudît  et   a    relirjuà  dirimit  tergo  accepit  vir  doctissimuf. 

continente.  Inepti  ver6  sunt  Iorm. 

qui   hic  legunt ,    terga   jun-  i  Hermus  amnis  et  urhs  heu* 

gunt  :  rectum    enira   est    et  ca  ]  Prias  ritcen^ere  débuerat 

latinum  ,  tergum  a§ere  ,  dor^  I^ucam  :  Hemuu   enim  ad 

sum   agere  .   et    ita    paitia  Phocaeam  in  mare  exic.  Ioam. 
loquitur  Mêla.  Idim, 
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toire  qai  ferme  ce  golfe  et  qui  sur  le  re- 
vers en  ouvre  un  autre  appelé  '^  golfe  de 
Smyrne.  Ce  promontoire,  qui  n'est  d'abord 
qu'une  langue  de  terre  étroite  ^  s'élargit  en- 
suite et  s'avance  dans  la  mer  (367)  en  forme 
de  presqu'île.  Sur  Tisthme ,  on  trouve  (368) 
d'un  côté^Téos,  (36^)  et  de  l'autre  «  Clazo- 
mène.  Ces  deux  villes,  adossées  l'une  contre 
l'autre ,  (Syo)  et  réunies  par  un  mur  com- 
mun ,  font  face  (371)  à  des  mers  diffé- 
rentes. Coryne  est  plus  avant  dans  la  pres- 
qu'île. Le  golfe  (372)  de  Smyrne  a  sur  6e% 
bords  (373)  l'embouchure  de  P  l'Hermus, 
(374)  et  la  ville  de  Leuca.  Plus  loin  (375) 
est  celle  de  ^  Phocée  ,  la  dernière  de 
rionie. 


mGoIfedeSfnymeunestaîn-  Téos  me  inaîntenanc  eonno 

ai  appelé  ,  de  la  ville  du  même  sous  le  non»  de  Sigagik. 

nom  ,  Tuoe  de^  plus  grandes  o  Grine,  suivant  Lenglec  du 

et  des  plus  riches  du  levant.  Fresnoy ,  et  Vourla ,   suiTa.nt 

£Ue  est  eu  quelque  sorte  1»  ren*  d* Anvillr. 

dei-vôus   des  marchands  des  p  Sarabat ,  ou  Kedous ,  da 

quatre  parties  du  monde  ,  et  nom    d*une  ville  prés  de  sa 

Tentrepôt   de    leara   produ-»  idurca. 

oiona.  q  Ce  n*est  aujourd^bm  qn'oa 

M.  Le  porc   dt  Tancieanfr  misérable  fiilage  appelé 
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CHAPITRE    XVIII. 
•  L'Eolide. 

X^A  contrée  suivante,  connue  sous  le  nom 
d'^Ëolide,  (376)  depuis  quelle  est  habitée 
par  des  Ëoliens,  était  auparavant  0^77)  ap« 
pelée  Mysie,  et  Troade ,  dans  la  partie 
qu'occupaient  les  Troyens,  près  du  détroit 
Hellespontiqne.  Sa  première  ville  (378)  est 
^  Myrine,  ainsi  nommée  de  Myrinus  soa 
fondateur.  La  ^suivante  (379)  fut  bâtie  par 
Ptlops  ,  quand  ,  après  avoir  triomphé  d'OE« 
nomaus,  il  revint  de  Grèce  en  Asie.  Cyme^ 
à  la  tête  des  Amazones,  en  chassa  les  ha* 
bitans  et  (38o)  lui  donna  son  nom.  An  de8« 
sus  (38i}   est   l'embouchure  du  ^  Caïque^ 


a    Partie    occidentale    du  de  Cboi^eiil-Gotiffier. 

•angiacat  de   Bif^a,    ju«qu*au  c  C'est  ranrienne  Cymeon 

détroit  des  Dardaoelle».  Ctimei.  On  en  a  trouvé  de«  vea« 

b  Marhani  ,  «elon  Leuncla-  tige»  dans  un  lieu  appelé  No«> 

vius ,    et  Sandarlie ,  suivant  moiirt. 

d'Anville.  Voyez  la  carte  qui  d  Le  Girmatti  ^  ou  le  Cat^ 

accompagne  le  voyage  de  Si.  tri. 
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CAPUT    XVIII. 


uiEolis. 

jTroxima  regio,  ex  quo  ab  iEoliîs  în- 
coli  cœpit  y  ^  AEolis  facta  ,  ante  Mysia ,  et 
qnà  Hellespontum  attingit  Trojanis  possi- 
dentibus  Troas  fuit.  Prima  urbium  a  My* 
rino  conditore  Myrinam  yocant:  sequen* 
tem  Pelops  statuit ,  victo  OEnomao  rêver- 
sus  ex  Grœciâ.  Cymen  nominavit,  pulsis 
qui  habi tarant,  dus  Amazonum  Cyme.  Su* 
pra,  Caïcus  inter  Elseam  decurrit  et  Pi- 
tanen ,  illam  quœ  Arcesilam  tulit  »  nihîl 
affirmantis  ^' Academi»  clarissimum  antisti- 
tem.  Tum  in  promuntorîo  est  Cana  oppi- 
dum :  quod  prseteryectas  I  ^  sinus  ezcipit  ^ 


h  AEolis /acta]Mé\\àid£c'  ▼«teris    princept  fuit   Plato; 

fa.  ScBOTT.  AEiolis  facta  ,  et  Olivar. 

hoc  recttim.  Sic  ipse  Mêla  in«  c  Sinus  exipit ,  non  promis^ 

fra  de  Danubio  ,  deinde  aliter  sed  longé  ac  molliter flexus  ] 

afipellaniibtis  Accolis  y  fit  is^  Dicî  c ,  pr  stervectos  Canas  pro- 

ter.  Vois.  muntorium ,  excîpere  sinum  , 

b  Academiof]  NoTce  :  nam  qui  non  prono  ec  preecipiti  in- 

l.  10 
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non  pronuSf  sed  longd  ac  molli  ter  flexus,' 
retrahensque  paulatim  oras  usque  ad  inia 
montis  Idae.  ^  Is  prima  parvis  urbibus  ads- 
persus  est  ,  quarum  clarissima  est  Cisthe* 
na.  Gremio  interiore  campus  Thebe  no- 
mine ,  Adramyttion,  Astyram,  Chrysam  ^ 
oppida  ,  ^  eodem  quo  dicta  sunt  ordine  ad- 
jacentia,  continet  ;  in  altero  latere  Antan- 
drum.  Duplex  causa  nominis  jactatur.  Alli 
Ascanium  AEnese  filium  cum  ibi  regnaret 
captum  a  Pelasgis,  eâ  se  redemisse  com« 
memorant:  alii  ab  iis  putant  conditam, 
quos  ex  Andro  insulâ  vis  et  sedltîo  exe* 
gerat.  ^  Hi  Antandrum  quasi  pro  Andro  p 

llextt  terras  cavat ,  ned  verd  dine  adfaceneia]  Verâtn  non 

mplliflexulittoraabigic.  Prond  inepte  quittuYicàretvr^Poni* 

▼ocabulum  ita  acripi  etiam  a*  ponium  non  perpecuo   urbea 

pnd  principes  Jinguas  latînae  ordine  quo  jarent ,    enume- 

aactores,norDntquot<piotnott  raasa,   ne  Tideliret  omatuoi 

nimiùm  in  illis  sunt  liospites.  termonis  impediret  Bominnoi 

loBM.  confusa  citacio...^  Nec  ignoro  , 

c  d  Xr  prima  parvU  urbihus  inquit   Pintianut  ,    Melam  , 

adspersus  est'\  In  quibusdam  qnô    digniora    priAt    memo- 

Jibrif  legebatur  Isthmos^  unde  ret ,  solere  ordine  abutL  Ciao 

Pintianus    faciebat   is  mons,  con. 

Malè ,  neque  enim  in  mont«  f  ffi  Antandrum  qNosi  pro 

Idi  urbei  istoB  aunt,  sed  in  ^/Ki!ro  ]  A'rrar^oc  proprié  te 

priore  sinti«  hujai  latere,  quod  quem  Latini  succedaneum  vo- 

usque  ad  iraa  montis  Id«  ex-  cant  Utitur  hoc  vocabuJo  ta 

tendi  ait.  Iobm.  iilâ  signilicaiione  alicubi  Plo— 

•  Eodem  quo  diot^  4utu  or*'  tarchns.  Variaa  rerô  de  hjkintt' 
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entre  082)  la  ville  «  d'EIée  (383)  et  celle 
de  Pitane,  où  naquit  (38if)  Arcésilas,  cet 
illustre  fondateur  d'une  académie  dont  la 
doctrine  consistait  dans  un  doute  univer* 
sel.  Plus  loin  (385)  on  trouve  ^  Cane,  sur 
tm  promontoire»  à  la  suite  duquel  C386) 
est  s  un  golfe  qui  ne  s'enfonce  pas  avec 
rapidité  dans  les  terres  »  mais  dont  la 
courbure  lente  et  insensible  se  prolonge 
peu-à-pen  P87)  jusqu'au  pied  du  mont 
Ida.  Sur  le  premier  côré  de  ce  golfe  sont 
plusieurs  petites  villes ,  dont  la  plus  remar- 
quable est  ^  Cùthène  $  puis ,  au  fond ,  *  une 
plaine  (388)  appelée  Thébe ,  les  089)  villes 
^  d'Adramyttios  y  (390)  d'Astyre,  (391)  de 
Cbryse  9  rangées  à  la  suite  les  unes  des 
autres  dans  Tordre  où  elles  viennent  d'être 
citées)  et  enfin  »  sur  l'autre  lôté  du  môme 
golfe  f  (392)  celle  ^  d'AntandroSi  nom  dont 

e  Oa  rfconnalt  aott  ancien-  dramitd  »  aiifti  apoelé  de  la 

ne  position  dans  un  endroit  ville  du  même  ndm. 

fppelé  lalea,  à  Tembouchure  h  Elle  était  détruite  dés  la 

du  Girmasti.  temps  de  Plint. 

f  Le  promontoife  sur  lequel  I  On  ne  connaît  point  la  po« 

•Qe  était  située  ,  est  appelé  iiiion  de  la  ville  qnî  donnait 

aujourd'hui  cap  Colonni ,  au  ton  nom  à  cette  plaine, 

▼oiftinâge  de  la  pointe  orien-  k  Edremit ,  ou  Adraraîtti. 

taie  de  Tile  de  Lesbos.  '  I  San-Oimitri,  suivant  Leo:* 

g  GoUIb  d'Sdremit  on  d*A-  glet  du  Fresnoy. 

xo* 
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on  rapporte  l'origine  à  deux  causes  difFt^ 
rentes.  Les  unsdisentqu^Ascagne,  fils  d'Enée 
roi  du  pays ,  étant  tombé  au  pouvoir  des 
Péiasges  »  leur  abandonna  cette  ville  pour 
sa  rançon.  D'autres  pensent  qu'elle  fut  fon- 
dée par  des  habitans  d'Andros  ,  qu'une  sé- 
dition violente  avait  chassés  de  leur  tle« 
Ainsi  9  dans  le  système  des  uns ,  le  taot 
Antandros  veut  dire  ,  à  la  place  d^Andros  , 
et  dans  celui  des  autres  »  à  la  place  d*um 
homme.  En  poursuivant  la  côte»  (393)  aa, 
trouve  Gargara  et  Assos ,  colonies  Eô- 
lienneSy  en  deçà  d'un  autre  golie  (394)  ap- 
pelé KxaiQf  kiiJLav  y  dont  les  bords  sont  peu 
éloignés  ^  (?^S)  d!Ilion  ,  ville  à  jamais  mé- 
morable (396)  par  la  guerre  affreuse  qui 
entraîna  sa  ruine»  Là  fut  autrefois  (39?) 
la  ville  de  »  Sigée}  là  fut  (398)  le  camp  dos 
Grecs  armés  contre  les  Trôyens }  là  vien- 
nent se  perdre  (399)  le  ®  Scamandre  et  le 
P  Simoïs ,  fleuves  sortis  des  flancs  du  mont 

m  Mcîa  veut  parler  de  la  fa-  n  Le  promontoire  sur  lequel 

ineuse  Troie  ,  réduite  aujour-  elle  était  située  ,  est   connu 

d'hui  à  un  jiimple  tilla/çe  ap-  sous  le  nom  moderne  de  eafi 

pelé  Bounar-Bachi ,  suivant  leni-Hisari. 

le  citoyen  Lechevalier.   Voy,  o  Le  Palescamandria. 

9n  Tn>ad, ,  pendaniies  années  p  11  se  jetie  dans  le  précé-: 

i785«i78«.  dent. 


LIV.  I.  CHAP.  XVIIL  149 
illi  quasi  pro  viro  accipi  volunt.  Sequens 
tractus  tangit  Gargara  ^  et  Asson  ^  AEolIo- 
rnm  colonias.  Tum  sinus  alter  s  Kxatdw 
AiM^ff  nou  longé  ab  Ilio  littora  incurvât , 
urbe  bcUo  excidloque  clarissimâ.  Hic  Si«^ 
geum  fuit  opidum  :  hic.  Achivorum  fuit 
bellantium  statio.  Hue  ab  Idaeo  monte  dé- 
missus  Scamander  exit ,  et  Simoïs ,  famâ 
t^fnkai  naturâ  majora  fluminai^ 


(dri origine opinioaeavidflâpud    lib.  3/,  cap. g.  Ponum  ÇHêm 
Servium.  Vott.  vacant  AchoBorum,  Ciagcoh. 

f  A'^OAÛf  AiAi9ff]   Lhias ,    Grccormn  portus.  OlitàHi 
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Ipse  mons  vetere  dÎTarum  certamine, 
et  jndicio  Paridis  memoratDS,  orientem 
solem  ^  aliter  quàm  in  aliis  terria  solet 
adspici,  ostentat.  Naroqoe  ex  aummo  ver- 
tice  ejusspecnlantibns ,  pêne  a  mediâ  nocté 
apargi  ignés  passimqne  micare^  et  ^  ut  lux 
appropinquat,  ita  coire  ac  se  conjungero 
videntur,  donec  niagis  magisque  collectif 
pauciores  subinde  et  unft  ad  postremum 
flrimiuâ  ardeant.  Ea  cum  diu  clara  et  in- 
cendio  similis  effulsit ,  cogit  se  ac  rotun- 
dat ,  ^  et  fit  ingens  globus.  Diu  is  quoque 
grandis ,  et  terris  adnexus  apparet:  deinde 
paulatiin  decrescens,  et  quanta  decrescit^ 
e6  clarior  fngat  novissimè  noctem  ,  et  cum 
die  jam  sol  factus,  atiollitur. 


h  jiiiter  quam  in  aliU  ter"  tione  {am  rotundo  ad»pectu  , 

m]  Tota  ratio  refereoda  est  ad  jam  în'  spar^am  rubedinem  ex* 

aêris  diver^am  ex   ?aporibui  pan»a  :  dum  intérim  toi  faorî- 

norturnis  dispositionpin:  oam  sonti  magis  magisque  adpraxî- 

llt ,  ut  lux  ejertoriim  supra  ho-  mat.  Vabi  an. 

rizontem  radiorum ,  prout  aêr  i  Et  fit  ingens  ghhNs]là 

tut  Mrenufl  ,  et  raligine  craa-  per  matutinam  caligînere  pro« 

tu»  est,  nunc  rlara,  nunc  fut-  spicientibu»  ,  in  aliîs  planeCM 

ca  magîa  videatur ,  et  pari  ra-  quoqao  adpareu  1osm« 
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Ida  y  et  pour  qui  la  renominée  a  plus  fait 
que  la  nature. 

Le  mont  Ida»  célèbre  dans  l'antiquité 
(430)  par  le  jugement  de  Paris  entre  les 
trois  déesses  rivales,  présente  le  lever  du. 
soleil  sous  un  aspect  différent  de  ce  qu'il 
est  par-tout  ailleurs.  De  son  sommet,  et 
presque  dès  le  milieu  de  la  nuit^  (4<^i)  on 
voit  briller  çà  et  là  des  feux  45pars,  qui,  à 
mesure  que  le  jour  approche,  semblent  se. 
rallier  et  se  réunir  par  degrés ,  jusqu'à  ce 
qne,  ramassés  de  plus  ei»^  plus  vers  un 
même  endroit ,  et  devenant  à  proportion 
xnoins  nombreux ,  ils  ne  fassent  plus  enfin 
qu'un  même  corps.  Cette  flamme ,  après 
avoir  jeté  pendant  long-temps  une  clarté 
vive  et  semblable  à  celle  que  produirait  un 
incendie  ,  se  resserre  encore  et  s'arrondit 
80US  la  forme  d'un  vaste  globe.  Ce  globe 
à  son  tour  conserve  long-temps  la  même 
dimension  et  paraît  comme  fixé  sur  Ja 
terre  ;  après  quoi  ^  décroissant  insensible* 
xnent  et  devenant  plus  radieux  à  mesure 
que  sa  grosseur  diminue  ,  il  chasse  les  der- 
nières ténèbres  de  la  nuit ,  prend ,  avec  le 
jour,  la  forme  du  disque  solaire ,  et  s'élève 
sur  l'horizon* 
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Aa>delà  dn  golfe  sont  les  rivages  Rh6- 
téens  ,  remarquables  par  les  villes  impor* 
tantes  (4oa)  de  ^  Rhétée  et  de  '  Dardanie  ; 
mais  bien  plus  fameux  encore  (4o3)  par  le 
tombeau  d'Ajax.  A  partir  de  ce  points 
notre  mer  devenant  plus  étroite ,  ne  flotte 
plus  seulement  sur  les  rivages ,  mais  elle 
les  divise  encore  et  s'y  introduit  (4o4)  par 
le  petit  canal  de  THellespont  ;  de  sorte 
qu'elle  se  trouve  une  seconde  fois  resser- 
rée (4o5)  entre  les  deux  côtés  opposés  des 
continens ,  au  travers  desquels  elle  se  fait 
tin  nouveau  passage, 

q  On  n*«n  volt  plus  que  des    Larcber;  mais  il  parait  cmt- 
irestiges.  tain  qu  elle  a  donné  ion  nom 

X  £)le  n*exii(e  plus ,  tlic  M.    aux  Dardanelles. 
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Extra  sinum  sunt  Rhœtea  littora^  Rhœ- 
tco  et^Dardaniâ  claris  nrbibus;  Ajacis  ta- 
men  sepulchro  maxime  illustria.  Ab  his 
fit  arctius  mare ,  nec  jam  adluit  terres  ^ 
sed  rursus  dividens ,  angusto  Hellesponti 
freto  littus  obvium  findit:  ^  facitque  ut 
iterum  terrœ  ,  quà  fluit ,  latera  sint. 

k  Facitqne  m  iterum  terrm  ,  habent  et  aequalia.  Itaque  non 

^uâfluU,  latera  ji/i/ ]  Rectè  tantùm   fluminibus,   quorum 

biç  dicic  terras  denuo  fieri  Ia->  littora  similia  sibî  invicem  et 

tera:  quamvis  eniro  omnibus  prorsus  paralella  sunt ,  Terûm 

fere  corporibus  et  figutis  la  te-  etiam  w  ocicKtf'i ,  nti  navibna 

raaliquandotribuantur,atra-  et  sirnilibus  latera  tribuunt  » 

men  qui  magis  propriè  loquun-  qus  quamvit  non  sint  paraJel- 

tur  ,   a  similitudine   corporis  Ja  ,  sunt  tamen  similia.  Talem 

bumani ,  eas  tantùm  formas  esse  Proponcidis  figuram  ne- 

dicunt   latera   babere ,     qu»  mo  est  qui  ignorât,  Voss. 
«trinque  opposicacnira  paria 
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CAPUT    XIX. 

Bithynia^  Paphiagonia  j  dliaêque 
et  Maeoticae  gantes  iH  orâ  Asiaiicé^ 

XNTERxusBithynisiint  et  Mariandyni.  In 
orâ  Grajœ  urbes  j  Abydos  et  Lampsacuin  et 
Parion  et  Priapoa;  Abydos  magni  quon- 
dam  amoris  coxnmercio  insignisest.  Lamp- 
aacum  Phocseis  appellantibus  nomen  ex  eo 
traxit,  quod  consulentibas  in  quasnam  ter- 
ras  potissimum  tenderent,  responsum  erat^ 
^ubi  primùm  fulsisset,  ibisedem  capesse* 
rent.  Tuin  rursus  fit  apertius  mare  Propon- 

•   Interitts    Bitkyni    si&u  orîginem  Tocis  îa  lue  nrbe. 

et  Mariandyni]  Forte  ulteriiu:  Gronov. 

nam  inieriiis  inediterraoea  si-  Uti  ÀdUurf  ir  ,   îta  quoque 

gnificat.  Ciaccon.  f'^tg^re  »  ambigua  voz  Mt,  et 

b    Vhi   primtim  /uhisset]  nontanrûm  de  splendore  so«» 

Prout  in  omnibas  fere  conti-  lis  ,  verùm  eciam  de  liilgetro 

git  Graecorum  etymologiis,  ut  accipicur.    Vost. 

Tocera    aiiquam    conûderare  Lâmptacum  nonen  à  «plen» 

mallent  modo  propriam  ,  mo-  dore  tractum  est  :  nam  XéMwfê 

dà  appellativam:  ita  contigit  ex  idem  est  qood  splendeo,  VABit 
eâ  dubitatione  ignoiari  veraoi 
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CHAPITRE    XIX. 

*  La  Bîthynîe,  la  Paphlagonie ,  et  les  au^ 
très  pays  situés  sur  la  côte  Asiatique  du 
Font  et  du  Mêotide. 

XJans  rintérieur  des  terres  (4o6)  sont  les 
SIthyxiiens  et  les  Mariandyniens.  %xïx  la 
côte  du  détroit  Hellespontique,  (407)  sont 
les  villes  Grecques  ^  d'Abydos ,  (408)  de  ^ 
Lampsaque  ,  (409)  de  ^  Parion  (4 10)  et  de  ^ 
Friapos.  Abydos  est  renommée  (4ii)  par 


a  Partie  teptekitrioiiala  du  qu'occupe  le  tilUge  nommé 

Mngiaicac  de  ^iga  ;  sangiacats  A^feo  ou  Aïdos ,  et  iittté  préa 

du  Kodavindikiar ,  de  Boli  ,  des  Dardaneltes  -,  on  en  Toit 

de  Kasthamounî ,  de  Sivas,  les  ruines  nir  une  pointe  nomr 

d^Amasieh,  de  Dgianik-lli,  de  mée  Nagara. 

Trébî.Honde,deGhonieh,dans  c  On  lappelle  aujourd'hui 

la  Natolie;  le  Guriel  et  la  Min*  Lampsaco  ou  Lampaaki  ;  elle 

grelie ,  dan«  la  Géorgie  Tur-  est  peu  considérable  ,  n*ajant 

que  ou  occidentale;  la Circas-  pas  plus  de  deux  cents  mai- 

aie  ,  et  quelques  parties  orien-  sons  ,  et  o*étant  habitée  que 

taies  de  la  Russie  d'Asie ,  sur  par  un  petit  nombre  de  Turcs 

la  rive  gauche  dn  Don  ou  Ta*  et  de  Grecs, 

sais,  dCamaoar* 

b  Abydos,  aujourdliui  dé-  •  eGuraboa. 
îniite  I  n'occupait  pas  la  place 
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la  tendre  flamme  dont  deux  amans  pas- 
sionnés  brûlèrent  autrefois  l'un  pour  l'au- 
tre. Lampsaque  fut  ainsi  nommée  par  une 
colonie  de  Phocéens ,  qui  a^ant  demandé  à 
l'oracle  dans  quel  pays  il  leur  serait  le  plus 
avantageux  d'aller  s'établir,  en  reçurent 
Tayis  de  se  fixer  dans  le  premier  en* 
droit  où  [4^2)  un  éclair  viendrait  frapper 
leur  "Vue.  A  la  suite  de  ces  villes ,  notre 
mer  s'étend  et  s'élargit  encore  (4^3)  sous 
le  nom  de  Propontide.  Là  se  décharge 
(414)  le^Granique,  sur  les  bords  duquel 
Alexandre  et  les  Perses  se  mesurèrent 
pour  la  première  fois  dans  un  combat 
mémorable.  Plus  loin,  sur  l'isthme  d'une 
presqu'île,  (41^)  est  la  ville  de  s  Cyzique, 
ainsi  appelée  d'un  certain  Cyzicus  que  les 
Minyens,  faisant  voile  pour  la  Colchide  , 
tuèrent,  dit-on,  involontairement  dans  une 
mêlée.  Viennent  ensuite  (416)  Placie  et  ^ 
Scylace,  petites  colonies  Pélasgiques,  der« 
rière  lesquelles  s'élève  une  montagne  que 
les  babitans  du  pays  appellent  (4^7)  l'O*' 


f  L»  fleure  Ousvola.  débris  qui  portent  encore  le 

g  Cette  superbe  ville  est  rai-    même  nom. 
née  ;  on  n'en  voit  plut  que  des        h  On  Tappelle  Sîki. 


LIV.  I.  CHAP.  XIX.  1S7 

tis.  In  là  Granicus  effunditur^  quà  pri-? 
mùin  inter  Persas  et  Alezandrum  pngna 
fait  nobilis.  Trans  amnem  sedet  in  cervioe 
peninsulœ  Cyzicuui.  Nomen  Cyzicus  indi- 
dit,  quem  a  Minyis  imprudentibuSi  cum 
Colchos  peterent ,  fusum  acie  csesuoique  ac«» 
cepimus.  Post  Placia  etScylace,  parvœ  Pe- 
lasgoruin  coloniœ ,  quibus  a  tergo  imminet 
iDons Olympus^  (ut  incolse  yocant)  Mysius» 
Is  flumen  Rhyndacum  in  ea  quœ  sequun** 
tur  emittit.  Circa  angues  nascuntur  imma- 
lies:  neqne  ob  magnitudinem  modà ,  sed 
ob  id  etiam  mirabîles  ,  quod  ubi  in  alveum 
eJQ8  aestas  solemqae  fagerunt ,  meergunt 
atque  hiant  :  superyolantesque  aves ,  quam* 
vis  altè  et  perniciter  ferantur  ^  absorbent. 
Trans  Rhyndacum  est  Dascylos  p  et  quam 
Colophonii  coUocavere ,  Myrlea.  Duo  sunt 
modici   sinus.  ^  Alter  sine  nomine 


c  Ut  incotœ  vocant ,  My~  lare    potueriat  ,   quam  quod 

siiis  ]  Haec  verba  aliunde  for-  AÊgypcii  praecipguin,  quem  ad 

■an  adjecta  sunt:  nam  Olym-  mare  possident^moncem,  Ca* 

pus  Mjrsiiu  appellatur  a  Pli-  sium    AEgyptium    dixerînt  , 

nio.  CiACcoN.  ad  umilicudinem  AotiochenL 

IVon  verà  rectè  haec  mutant  Vossius. 

Tiri  docti  ;  neque  enîm  video  d   yÉlter  sine  nomine  Cion 

quîd  obstat ,  quominus  Mysii  amplecauir  ]    Mirum  poatiç 

bunctttum  montem  Olyropum  videri ,  cur  sine  nomine  dixe- 

Mjyium  af)  excelsîcace  appel-;  riCj  cum  tamea  alii  omaei^ 
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Cion  amplectitur,  Ph.-yglœ  hauJ  longe  fa« 
centis  opportunissimnm  emporium  :  alter 
Olbianos ,  in  promùntorio  fert  Neptani  fa« 
num,  in  gremio  Astacon,  a  Megarensibas 
conditam.  ^  Deinde  priores  terrœ  iterum  ja« 
Cent,  exTtnrique  in  Pontiim  pelagi  canalis 
angustior  Europam  ab  Asiâstadiis  qmnque 
distenninat,  Thracius(ut  dictumest)  Bos* 
porus*  Ipsis  in  faucibus  oppidum ,  in  oro 
teinplum  est.  Oppidi  nomen  Chalcedon  , 
anctor  ArchiasMegarensium  princeps:  tem- 
pii  nniueu  Jupiter^  conditor  Jaso. 


CUmum  Toeent  Imnr  sînum ,  adîacefu.  Pnm6  Furopa  A%im 

lu  dîctum  a  C/o,  uiî  seqnent  adjacetadfretom  Helle^pond, 

Ofbiantis   ab   Olbiâ  oppîdo.  ut  jam  stiperî&s  monuh.  Hlo 

Verûm  sine  nomine  hic  ac-  jam  dîrîc  priores  illas  terras  ^ 

cipîeoduni  est  pro  ignobili^  nempe  Ruropam ,  iterum  «d-> 

loRM.  }hceT9.  Id<  m. 

e  Deinde  priores  terrœ  «te-  Priores  terra»  iterum  jacenip 

fi*m  jacent  ]  Rt  bflec  qnoque  eîi^o  raari ,  in  Europtm  ten*^ 

perperam  mutani  viri  <lo<  ti.  dentés.  Vaoxau. 
Jétccni  hic  9  ut  ««pe  alibi  ;  pro 
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lympe  Mysien.  De  là  sort  (418)  le  ^  Rhyn- 
daque ,  qui  se  perd  un  peu  plus  avant  sur  la 
même  côte.  Dans  les  environs  (419)  on 
trouve  des  serpent  étonnans  par  leur  gros* 
seur  prodigieuse;  mais  on  n'est  pas  moins 
frappé  de  les  voir,  quand  ils  sont  sortis  de 
ce  fleuve,  où  ils  vont  chercher  un  abri 
contre  la  chaleur  du  jour  et  les  ardeurs  d« 
soleil ,  attirer  et  engloutir  dans  leur  gueule 
béante  les  oiseaux  qui  passent  au-dessus 
d'eux,  malgré  la  hauteur  et  la  rapidité  de 
leur  vol.  Au-delà  du  Rhyndaque  sont  (4^o) 
k  Dascylos  (4*i)  et*  Myrlée  ,  cette  dernière 
bfttie  par  une  colonie  de  Colophoniens  ; 
puis  deux  petits  golfes,  dont  l'un,  (422) 
qui  n'a  point  de  nom,  baigne  la  ville  de 
■B  Cios,  entrepôt  très- avantageux  de  la 
Phrygie ,  contrée  voisine.  L'autre ,  qu'on 
appelle  (423)  '^  Olbianos,  comprend  d'a- 
bord ,  sur  un  promontoire ,  un  temple  de 


i  Kdrenoft-Soui ,  en  langue 
turque 

k  Diaskillo. 

1  Cest  aujourd*hui  Medanik, 
•uivant  le  citoyen  Mencelle , 
Diction,  géog  anc.  ;  ou  le  vil- 
lage Mondanîa ,  suivant  le  ci- 
toyen Lechevalier.  Fojrag,  de 


la  Propom. ,  lom.  i  ,  pûg,  a7. 

m  La  petite  ville  de  Ghio  ou 
Ghemlek  »  suivant  le  même. 
lùid ,  pag.  33.  Le  golfe  est 
appelé  golfe  de  MomJanid. 

n  Golfe  d'l»-Nikfnid  ou  dé 
Nicomédie  ,  ainsi  appelé  de  lu 
ville  du  même  nom* 
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Neptuue ,  et  dans  son  enfoncement  la  ville 
^  d*Astacos ,  colonie  Mégarienne.  Plus  loin, 
les  mêmes  terres,  qui  s'étaient  déjà  rappro- 
chées de  celles  d'Asie  »  (4^4^  ^'^^  rappro^ 
chent  une  seconde  ibis,  et  resserrent  notre 
mer  dans  un  canal  plus  étroit  encore ,  au 
moyen  duquel  elle  s'échappe  dans  le  Pont. 
C'est  9  comme  on  Pa  dit ,  (4^5)  le  Bosphore 
de  Thrace,  qui  sépare  l'Europe  de  l'Asie 
par  un  intervalle  de  cinq  stades.  A  l'entrée 
du  détroit  eçt  une  ville  j  à  son  débouque« 
ment  est  un  temple.  La  ville ,  (4^6\  appe* 
lée  P  Chalcédoine  ,  fut  bâtie  par  Archias  , 
chef  d'une  colonie  de  Mégariens.  4  Le  tem- 
ple 9  (427)  consacré  à  Jupiter,  fut  fondé  par 
Jason. 

Là  commence  (4^8)  la  grande  mer  Pon« 
tique,  dont  les  côtes,  (4^9)  longues  et  droi- 

o  On  n^en  trouve  plus  au-  remplacement  ou  du  raoini 

cuns  vestiges.  dans  le  voisinage  de  ce  temple 

p  Les  Grecs  l'appellent  en-  fameux.  Au  pied  de  ce  château 
core  Chalcédoine;  mais  les  on  voie,  sous  les  eaux,  les  dé- 
Turcs  rappellent  Cadi-Kioi,  hris  de  la  digue  i  laquelle  oa 
c*est-â-dire  la  ville  du  juge  ou  attachait  la  chaîne  qui  fermait 
du  cadi.  Ce  n*est  plus  qu'un  Tentrée  du  Bosphore ,  et  dont 
village.  Lecheçailer  ,  iktd.  ,  Tautre  extrémité  allait  aboutir 
pag.  81.  au  château  d'Europe.   Lécher, 

q  Le  château  d*Asie  ,  jéna-^  valitr,  iUid ,  pag,  72. 
dolhKa^ak^  a  été  élevé  sur 
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HJtc  j«m  aese  iiigeiis  Pontns  aperit,  nisl 
qoft  promuntoria  sunt  ^  hue  atquc  illuc 
longo  rectoque  limite  extentus  ^  sinuatus 
csetenu  ^  Sed  quia  contra  minùa^  quàm  ad 

f  Sed  quim  conira  minas  ^  q«à  contra  abscedit,  hoc  ott 

f  «âm  ad  iœçam  «<  dejsteram  ad  KfVt  MCTWiror,  minùt  ii- 

mticesni  ]  U  locua  yalde  axer*  nuari ,  qaàm  ad  dextram  et  ad 

cnUoniditot^.  Peipetaus  is  eit  laivaxn ,  iilic  enim  in  angoitot 

libnrioriimin  hocaactora  er-«  desinere  aognlos.  Vots. 

MOTf  ut  ^uia  tcnptarînt  pro  LocusesttenebrosUiimnflyat 

(pêà,  Didc  Tno  Mala ,  Ppntum  qui  doctoi  atlam  homiaci  diu 
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lœvam  et  dexteram  abscessit,  mollibus  fas- 
tigiis  f  donec  angustos  utrinque  angulos  fa- 
clat ,  inflectitur ,  g  ad  formarn  Scy  thici  arcûs 
maxime  incurvus,  ^  brevis,  atrox,  nebu« 
losuSy  raris  stationibiis ,  non  molli  neque 
arenoso  circumdatus  littore,  yicinus  aqui* 
lonibuSy  et  quia  non  profundus  est,  fluc* 
tuosus  atque  î  fervcns.  Olim  ex  colentium 
sœvo  admodum  ingcnio  Axenus  ,  post  com- 
mercio  aliarum  gentium  moUitis  aliquan« 
tùm  moribus,  dictus  Euxinus.  In  eo  pri« 
mùm  Mariandyni  urbern  habitant ^^ab  Ar- 
givo  (ut  ferunt)  Hercule  datam.  Heraclea 
Tocitatur  :  id  famse  fidem  ad  j  ici  t.  Juxta  spe* 
eus  est  Acherusia ,  ad  Mânes  (ut  aiunt  )  per- 
yius  y  atque  inde  extractum  Ccrberum  exis- 
timant.  Tum  Tios  oppidum ,   Milesiorum 


tonit;  Sîc'flenttts  ett  :'sinua-  td  TrtpMtititem  9>)am  v^rftlh 

tum  esse ,  qui  tendit  contra ,  arcûs-  Scjthici  formam  habe»^ 

hoc  est  ,  ab  utraque    conti-  bîmus.  Voss. 

riénte*  Bo!(t)0ri  Cteïtaelii  atcAs  h  firevis  hhe  Tocatûr'  Pani" 

brachia  ,   ut  vocant,  ezpri-  m j,  non  ob  spatîum,  sed  ob  frt- 

Énente*;  minus  autem  sinua-  quentia  brevia.  Idem. 

tum  esse ,  quâ  ad  dextram  et  i  Fervens  ]  Undis  scilicet  a 

l8evamabscessic,rooIIibusenim  vado  elisis,  Vaoiah. 

faAtigiis ,  etc  Piktian  k  jfù  j^rgiço  (  uijerunt } 

g  Ad  formam  Scytbici  ar-  Hercule    datant  ]    Legendua 

ais  maxime  inçurvus  ]  Si  cum  ductan^ ,  aut  quod  magit  aiti* 

.Melà  ner^  initium  statuamus  dec  dedùaam.  Pirtui^ 
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tes  dans  la  partie  méridionale ,  si  ce  n'est 
à  l'endroit  où  elles  forment  quelques  pro- 
monfioires ,  sont  pliées  et  recourbées  par* 
tout  ailleurs.  Cependant  cette  conrbure«st 
moins  profonde  au  lieu  où  se  trouve  la 
saillie  du  Criou-Metopon ,  qu'à  la  gaucbe 
et  à  la  droite  de  ce  promontoire ,  de  sorte 
que  les  rivages  se  pliant  et  s'élevant  insen* 
siblementdes  deux  cdtés ,  viennent  former 
de  part  et  d'autre  deux  petits  angles,  ce 
qwi  donne  au  contour  de  cette  mer  v4^) 
la  forme  d'un  arc  à  la  Scythe.  Elle  est  (43i) 
orageuse  et  d'une  navigation  trèff^difificilej 
des  blrouillards  épais  s'élèvent  sur  sa  sut^ 
face  ;  lés  ancrages  y  sont  rares  ;  ses  côtes 
sont  sans  vase  tii  sable  ;  elle  avoisine  les 
contfées  d'où  partent  les  aquilons  /et  l'eau 
n'y  étant  pas  profonde,  ses  vagues  sont 
peiHtout  courtes  et  rapides. -fille  fut  d'abord 
(43a)  appelée  Pont-Âxen ,  à  cattse  de  l'ex* 
trême  férocité  des  peuples  situés  sur  ses 
bords,  et  enscdte  Pont-Euxin ,  lorsque  les 
mœurs  sauvages  de  ces  peuples  se  furent 
un  peu  adoucies  par  leur  cptnmerce  avec 
les  autres  nations.  On  rencontre  d'abord 
8ur  cette  mer  une  ville  habitée  par  les  Ma* 
riandyniens^  et  fondée ,  dit-on ,  par  lller- 

Il  ♦ 
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cule  Argien.  Son  nom  (433)  est  '  Héraclëe  ^ 
et  ce  nom  vient  à  l'appui  de  la  tradition 
sur  son  origine.  Tout  près  est  (434)  la.  ca* 
verne  *  Achérose  p  qu'on  dit  communiquer 
aux  enfers  et  par  où  Ton  croit  que  Cerbère 
en  fut  arraché.  Vient  ensuite  (435)  la  yille 
de  t  Tios ,  colonie  de  celle  de  Milet,  mais 
faisant  aujourd'hui  partie  du  territoire  et 
du  peuple  Paphiagonien.  Le  promontoire 

(436)  "  Carambis  tient  à-peu»près  le  milieu 
des  côtes  de  la  Paphlagonie.  En  deçà  sont 

(437)  le  fleuve  ^  Parthenius ,  (438)  les  villes 
de  y  Sésame,  de  Cromne  et  >  de  Cytoros^ 
cette  dernière  bâtie  par  Cy  tisorus ,  fils  de 
Phryxus»-  Au-delà  sont  (439)  Cinolis ,  Ajv- 
ticinolis ,  et  Armène  qui  tiermine  cette  con- 
trée* Les  Chalybes  {44^)  viennent  immér 


t  Oa  l'appelk  aajoord'hm  uLe  ctp  Karempi,  tiiifâat 

Engri  e(  Pendsraehi  ,  nom  d*Aiiville  et  Lechovaltar. 

corrompu  de  PomU  Mermd^a,  x  Les  Grecs  rappellent  en- 

LeprétidemDe^broât9M,Hiêt.  oore  Partheni ,  ec  les  Turcs, 

iloiii. ,  liif,  3 ,  pag.  5ai  y  ééuu  DoIap« 

hê  iwêÊS.  j  Sésame ,  depuis  Amastrît, 

e  Pointe  de  terre  en  forma  a^appelle  maintenant  Amastro 

de  péninsule,  qui  convre  le  ou  Amasieh.  G*estla  ca{iScaIe 

golfe  au  fond  duquelest  située  du  sangîacat  du  même  nonii 

la  ville  précédente.  %  D*  An  ville  la  reconnaît  dan^ 

t  On  ignore  sa  posittoa  et  2e  nom  actuel  do  Kudfoi. 
fott  nom  modérât. 
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quidem  colonia^  seù  jam  sali  gentisque  Pa- 
phlagonnm.  Quortini  in  littoribus  pêne  me- 
diisy  promuntarîatn  est  Carambis.  Citra 
Partheniua  amnis  ,  urbesque  Sesamus  et 
Cromna  et  a  Cytisoto  Phryxi  filio  posita 
Cytoros.  Tum  Cinolis,  Anticinolis  »  et  quse 
Paphlagoniam  finit  Arrnene.  Chalybes  pro« 
ximi  nrbium  clarissimas  habent  Amison  et 
Sinopen  ^  Cynici  Diogenis  patriam;  am- 
niam  Halyn  et  Thermodonta,  Secundùm 
Halyn  urba  est  Lycasto  :  ad  Thermodonta 
tampns ,  in  eo  fuit  Themiscy  rium  oppidum . 
Puere  et  Amasu>nuni  castra  »  et  ideo  Ama-  y(^ 
zonium  vocant.  Tibareni  Chalybas  attin- 
gunt  9  quibus  in  risu  lusuque  summum  bo* 
num  est.  Ultra  Mossyni  turres  lignées  sub* 
ennt ,  notis  corpus  omne  persignant ,  pro* 
patulo  vescuntur ,  promiscuè  concnmbunt 
et  palam.  Reges  suffragio  deligunt  ^  vincu- 
lisque  et  arctissiraâcustodift  tenent:  atque 
ubi  culpam^pravè  quid  imperando  memere^ 

IPravé  quid  imperando  \  T«rboniniApoHonu,qa«rect^ 

EnamobiDinîmadtlictAuniiM  intcrpretatus  est  Mêla,  licei 

diei  famé  reguloi  suos  excra-  contrarium  exîstîment  PîntM- 

ciabaot  Mosynasci:  led  verÀ  nus,  aliique  viri  magni,  qi» 

si  graviùs  peccastent ,  omnîno  gravÎMimÂ   eum  errasse  piib- 

eos  famé  necabant.  Atque  hfc  tant.  Vois» 
qaidem  videtur  esse    seosue 


iâ5  .  POMPONïUS  MELA. 
inediÂ  diei  totius  affîcinnit.  Ca^^eruratMptii, 
iiHinUi.»  pernoxii  appulais»  Peinde  minus 
fivri  (  v.arùm  et  hi  inconditis  maribus  )  Ma- 
orocephali*  »  loaochi ,  Buzerû  Rara»  urhea  : 
Cérwus.  et  Trapezu»  maxHnè  iUustrci. 
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diatcméiit  après.  Leurs  villes  ies  ))Ius  lllo- 
rissantes  sont  (441)  *  Amîse,  (4^2)  et  *^'Sî'- 
lîope ,  pafrie  de  Dîogène  le  Cynîque/Leurs 
plus  grands  fleuves  sont  (44^^  ^  THalys  et 
Ife  ^  Therniodon.  Le  premier  baigne  les 
murs  de  Lyca^to  ;  l'autre  ërrose  une  vaste 
plaine,  où  fut  la  ville  de  iTliérriîscyre ,  et 
qu'on  appelle  la  campagne  des  Amazones , 
(444)y^tce  que  ces 'femmes  guerrières  vin- 
rent autrefois  *y  établir  leur  camp.  Aux 
Chaly hes  succèdent  (445)  ®  les  Tibarénieris , 
pour  qui  rire  et  jouer  est  le  souverain  bon- 
heuf.  Après  eux  (44^^  l^s  Mossyniens  lo- 
gent dans  des  tours  de  bois,  portent 'des 
stigmates  sur  toutes  les  parties  du  corps , 
mangeiit  en  public  et  couchent  pête^m'êlè 
hors  de  leurs  habitations.  Ils  élisent  leurs 
rois  /lefe  cil  chaînent  et  tes  font  garder  très- 
étroil^ncnt  \  et  potir  la  moindre  'faette 
qu'ils  commettent  dans  leur  administra- 
tion^ ils  les  privent  de  nourriture  pendaat 
tout  un  jour.  Us  6ont  »  au  reste  9  dura»  hme^ 

a  SsAMonm  «'dmnle  Mngia-  fl  Oen  le  Termedi ,  danâla 

wr^u  F>f;ranfk41i.  ffatigîacsrflu  Dgfamik-flù 

b  Siniih ,  dans  h  flangîactt  «e  Xkn  ^nptfis  «t  hn  snWànr 

de4Uatammjm.  paraisaaAt  avoir  occapé  hp^âr^^ 

c  L^'KMÎl^nMik ,  ou  Aéu-  t^  ôcéMerit#lè  du  llotiih  ^  «f 

▼•  houge.  b^afiÉ»  MenaJe'Stt  HMir»  ^ 


itZ  FOMPONIUS  MELA, 
bares  et  très  inhumains  envers  les  étran- 
gers. Leurs  voisins,  les  Macrocéphales,  lei 
Insochiens  »  les  Buzériens ,  sont  moins  fé* 
foceSy  quoiqo'avec  des  mœnrs  et  des  habi* 
tndes  grossières.  II  y  a  peu  de  villes  sur 
cette  lisière  ;  (447)  ^  Cérasunte  (448)  et 
Trapésnnte  en  sont  les  plus  remarqua* 
Ues. 

Là  se  termine  cette  longue  suite  de  ri* 
tages  en  droite  ligne  qui  partent  du  Bot* 
phore  p  et  qui ,  commençant  à  se  courber 
dans  cet  endroit^  s'élèvent  ainsi  jusqu*aa 
Ibnd  d*un  golfe  que  forme  la  côte  opposée, 
(449)  ^n  resserrant  le  Pont-Euxin  dans  un 
angle  très>étroit.  Sur  ces  nouveaux  pa^a* 
ges  (4^0}  sont  les  ^  Colchidiens,  (SSiJTcm- 
bouchure  du  ^  Phase  (452)  et  une  ville  du 
sn^me  nom ,  bâtie  par  le  Milésien  Thémis- 
tagoras  I  (453)  wi  temple  de  Pbry^us,  et  un 

rKeretoim,  iumat  <i*Aii-  Gonstantinople  «   et  détraic 

^ille ,  et  Ririaonto  ,  suivant  le  en  146a,  par  Mahomet  fl,  em* 

prétideiit    Detliroaaei.  ffiêt.  pereur  des  Turcs. 

Itom. ,  umu  a  v/M^.  a53»  h  L'ancienne  Colchide  ré-e 

g  Trébîsonde  on  Tentp4*  pond  â-pen-prés  au  Gnriel  »  è 

Boun  »  capitale  du  goureme-  Tlmirette  et  A  la  Mingielie  ^ 

ment  etdo  sangîacat  du  même  au  fond  de  la  mer  Noire. 

Bom*  Elle  fut  autrefois  le  siège  i  On  l'appelle  encore  ta» 

d'un  empire  fondé   par  une  jourd'hut  Phase  vu  Rîojm. 
kranchs  de*    Comnénos  de 
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Inde  18  locQS  est  p  iibi  fînem  ductns  a  Boâ- 
poro  tractus  accipit ,  ^  atqae  inde  8e  in  8inu 
tdversi  littoris  flexus  attolleii8  angtistissi* 
moin  Ponti  facit  angnlum.  Hic  8tint  Col«- 
cbi }  hic  Phasi8  erumpit }  Iiic  eodem  nomine 
quo  amnis  est  a  Themistagorft  Milesio  de- 
ductum  oppidum.  Hic  Phryxi  templum ,  et 
lucos  fabula  vetere  pellis  aufete  nobilis. 
Hinc  orti  montes  longo  se  jugo,  et  donec 
Rhipaeis  con  jungantur  ^  exporrigunt  :  qui 
alterft  parte  in  Euxinum  et  Mœotida  et  Ta- 
nain  ;  altéra  in  Caspium  pelagus  obversi , 
Ceraunii  dicuntur.  lidem  ^licubi  Taurici  » 
Moschi,  Amazonicif  Caspii^  Coraxici,  Cau- 
casii  :  ut  aliis  aliisve  oppositi  gentibus ,  ita 
aliis  aliisque  dicti  nominibus.  At  in  primo 

m  Attfuê  inde  #«  in  sinti  ad»    te  in  stimmnm  advern  iittoH* 
çern  liuorisflejuis  aitoi/ens]    Jlextnn  auollene,  PiiiTiAif. 
Castîganduni  puco,  at^tteinde 
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flexu  jam  curvi  Httoris  oppidum  est,  qnod 
Graecî  mercatores  constituisse,  et  quia,  cum 
cœcâ  tempestate  agerentur ,  °  ignaris  qnm 
terra  esset ,  cygni  vox  notam  dederat ,  Cy- 
gnum  appellasse   dicuntur.  Reliqtia  ejus, 
fera»  incultœque  gentes  ,  vasto  mari  assi- 
dcntes  tenent,  Melanchlaeni ,  Toret»,  Se- 
dochczi,  Coraxi,  Phthirophagi,  Henîochi, 
A^hcei ,  Oercetâci ,  ^t  {talu  in  c&nûkAo  M^»o- 
ttfdxs  Sinêùtï».  in  H^aîo^horb^n  fi'tiiba^  » 
BioMorîiis ,  a  Caètorè  et  iPolIycë  Pbntum 
G«ni  Jlifioiie  xiigr€«8fe  ^  Sindbfi  in  Si^àimm  ^ 
aè  ipstSB  tèfrarutn  d«lrotihiii6  i^étiditA  <!éU 
Obliqua  iMïé  f^ib  ,  «  ia  làtùili  Ïll6d1cd 
pfttefiB^  ini^  tVir^ùto  pdlltMièniqae  ad  Bm« 
porum  iBXctirrit  :  ^  qttœ  duobiàs  ^Weis  in  la* 
Cttttt  et  in  mnré  pinoflueDs ,  Côfoôondàmâtn 
peniusulàiu  i^çddit.  Qûat^iot  urbes  ibi^ustp 
Hermômisse ,  Ceyiat ,  Phaûagofia ,  ttint  ipso 

B  Igmtris  qnm  mmâ  ejttr]  feit ,  n^f  pgtâtimilk ,  or  f«mt 

Meliù» ,  igimris^uà  ierra  es-  Mêla.  Traccum  «nim  bunc  « 

set.  Tdf.iI.  Continente    reliqnâ   séparant 

oQhbb  dno^ue  kd^eis  ih  !4t^  'Càt^c^nêamitm     htm  ^     ift 

cum  et  in  inmrè  profliâtHé  ]  menl^  -et  eo  aJveua  la  P.«ft*- 

Miruin  in  modura  locum  biinc  tum  ,et  praeterta  Auticîtes  £Iu- 

depravare  conatus  eut  Pintia-  men  perhunc  îpsum  lacum  al- 

iM» ,  cuitatMi^  IrithtI  iidiho*  teVt»  «nA^  -taàêak  in  M^boiiB. 

dum  h  te  ait  (juod  ofFenitero  Wmi. 
possit  :  rêvera  enim  hic  iasula 
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boîs  sacré  reaommé  dand  Tancienne  fable 
de  la  toison  d*or.  C'est  de  là  que  partent 
ces  longnes  chatnes  de  montagnes  qui  vont 
ae  joindre  aux  monts  Riphëes,  et  qni,  s'a- 
Tançant  d*nn  côté  vers  le  Pont*Euxin  ,  le 
Méotide  et  le  Tanais^  de  l'autre  vers  la 
mer  Caspienne ,  (4^4)  sont  connues  sous  la 
dénomination  générale  de  monts  Céran- 
niens.  On  les  appelle  encore  çàet  là  monts 
Tauriques  ,  Moschiques  ,  Âmazoniqucs  , 
CaspienSi  Coraxiques ,  Caucasiens ,  de  sorte 
que  leur  nom  varie  comme  celui  des  ré- 
gions qu*elles  traversent.  Sur  le  premier 
enfoncement  qu'on  rencontre  dans  cette 
enceinte  de  rivages,  est  une  ville  dont  on 
attribue  la* fondation  à  des  marchands  grecs, 
qui ,  après  avoir  été  battus  par  une  tem- 
pête violente ,  et  ne  sachant  dans  quel  paya 
elle  les  avait  jetés ,  entendirent  la  voix 
d*un  cygne ,  et  en  prirent  occasion  (:\S5) 
de  donner  à  la  ville  qu'ils  bâtissaient  le 
nom  de  cet  oiseau»  Le  reste  «le  ki  cAte  aat 
habité  par  des  peuples  grossiers  et  bârba* 
res ,  tels  que  (456)  loe  ^  Melaaohlénea^  (^4^7) 

k  Ce  petiple  et  fes  mi^itit  Noîfi»,  (Y«fmiilallf3ngre]t«ffW* 
paraissent  «voir  ocmpè  f#t  qu'au  voisinage  du  B^àphôtê 
c6cM  4«  U  Grcasftte  ivr  le  mer    Cimm^rien. 
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les  Torëtes  »  (458)  les  Sédochësicns ,  (459) 
les  Coraxiens ,  (460)  les  Phthirophagiens, 
(461)  les  Heniocliiens  9  (462)  les  Achéens» 
(463)  les  Cercéticiens  »  (464)  et  les  Sindes, 
sur  les  confins  du  Méotide.  ^  Dioscoriade, 
(465)  limitrophe  du  pays  des  Heniochiens, 
fut  bâtie  par  les  deux  frères  Castor  et  Pol* 
lux,  qui  accompagnèrent  Jason  sur  le  Pont- 
Euxin.  m  SindoSy  (4^6)  dans  la  région  des 
Sindes  ,  fut  bâtie  par  les  ha bi tans  du  pays» 
Immédiatement  après,  °  une  contrée , 
d'une  largeur  médiocre ,  remonte  oblique- 
ment (467)  vers  le  Bosphore,  entre  le  Pont 
et  le  Méotide.  Là  deux  cours  d'eau ,'  (468) 
dont  Tnn  se  jette  dans  un  lac,  et  Tautre 
dans  la  mer ,  renferment  ^  Coroconda- 
ma  dans  une  presqu'île.  Quatre  villes  sont 
placées  sur  ces  bords ,  (469)  Hermonasse, 
(47o)pCepœ,  (471)  ^  Fhanagorie  (47a)  et 
'  Cimmerium,  à  l'embouchure  même  du 

1  Iigtour  ou  Ukurîfth ,  capi-  loumite  âu  Raa  de  Crimée, 
taie  de  U  Miogrélia ,  et  lieu  de        o  Tamaii. 
la  résidence  du  Dadian  qui  la        p  D*AnTille  croit  que  cette 

gouverne ,  en  payant  un  tri-  ville  répond  é  la  position  de 

but  au  Grand-Seigneur.  Kepil. 

m  D*AnTille  Tappelle  Sin»       q  II  en  en  qui  la  confondent 

éticus     Portui  ,    aujourd'hui  avec  Corocondama ,  et  qui  la 

Sundgik.  nomment  Tanian. 

n  La  partie  de  la  Circassic       r  £tki-Rrim ,  iniTantLen- 
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ère  Cimnieriutn.  Hac  ingressos  lacus  exci* 

pit  longé  latèque  dilFusus  ;  quà  terras  tan» 

git|  incurro  circumdatos  littore  :  quà  mari 

propior  est  (nisi  ubi  aperitur  )  p  œquali  mar- 

gine  obductus ,  citra  magnitudinem ,  prope 

Fonto  similis.  Oram  quse  a  Bosporo  ad  Ta* 

nain  usqae  deflectitur ,  Mœotici  incolunt  ^ 

Ta  très,  Serachi^   Fhicores^  et  ostio  fla* 

minis  proximi  Ixamatœ.  Apud  eos  easdem 

artes  feminss  quas  yiri  exercent ,  adeo  ut 

ne  nlilitift  quidem  vacent.  Viri  pedibus  me* 

rent,  sagittisqae  depugnant  :  illœ  équestre 

prttlium  ineunt.  Nec  ferro  dimicant  9  sed 

qaos  laqueis  intercepere ,  trahendo  confi- 

ciunt.  Nubunt  tamen;  yerùm  ut  nubiles 

habeantur ,  q  non  in  œtate  modus  est.  Kisi 

quas  hostem  interemere,  Tirgines  manent* 


p  jŒçuali  margine  obdue"  dem  ,  qnoad  TonDânL  Balort 

tUM  ]  Dicit  lâtut  Moeoddii  la-  iuqua  arcum  Scjthiciim  d« 

ptrittSf  eta  Ponto  Euztnora-  qno  jam  auiianAa  fada  dûi- 

mociot  incurnim  aaie  :  rectum  mut.  Ioim. 

Tardât  «quala  eue  littuf  iufe-  q  Non  in  mtaU  moduê  est  1 

riua ,  quod  Ponto  Ticiniut  ait ,  Non  «uta  nubilat ,  aad  fiiftit 

ctti  waSkm  fiiaU  hanc  palu^,  aiatîiûaac.  So^ott. 
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détroit»  d'où  Ton  entré  {4tf^?  dàm  nii  lac 
A'ane  grandie  éfendue  dann  t<M9)  les  setisk 
Ses*  côtes  y  recoarbées  par-tout  aiiléM*s  du 
côté  des  terres,  sont  droites  et  uAie^  dti 
c6tÔ  de  la  mer ,  ii  ce  n'est  à  Tér/df Dit  où 
elles  sont  interroinpnee  par  To^vertti^ii  dtl 
Bospkor^e ,  de  sorte  qu'à  la  gfandeur  près , 
ce  laoa  potir  ainsi  dire  la*  forme  etiés  Con- 
tours du  Pont-Eoicifi.  Lacôreqnt  s'étetiddù 
Bosphore  an  Tandis ,  ^st  hafbité^  p^r  les  « 
Méotitciensi  les  Tattres  ,  les  àSerafchiens,  les 
Phicores  et  les  Ixam'ateâ,  qhtiî  sont  l'es  plus 
yobkis  de  l'embonehure   du  fleuve.   Che^ 
oes  peuples  y  les  femmes  partagent  tous  les 
traTanx  des  kommes  ,  de  sorte  qu'elles  ne 
sont  ftfême  pais  dispensées  de  fai^ë  là  guerre. 
Les  hommes  combattent  à  pied  et  avec  la 
flèche;  les  femmes  combattent  à  cheraV  , 
et  n'ont  d'autres  armes  (474)  que  bertaîns 
filets  y  au  moyen  desquels  elles  enveloppent 
leurs  ennemis  et  les  font  périi^  en  les  tirant 
flp'rèd  elles.  Ce  n'est  pas  Tâge  qui  les  rend 
nubiles  ;  elles  ne  peuvent  se  marier  (47S) 
qà'Ëprès  âToir  donifé  la  niort  à  un  ennemi» 

|ltt  au  ^resnoy.  hahilé  par  les  Tartafes  Kôa- 

■  Ce  peuple  et  les  snîvans    bân< 
^alsMac  répondre  au  paya 
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Le  'Tanaïs  (47<î)  descend  du  mont  Ri- 
phéc,  et  conlc  avec  une  telle  rapidité ,  que 
lorsque  le  grand  froid  congèle  les  fleuves 
Toûinst  le  Méotide,  le  Bosphore,  et  même 
quelques  parties  du  Pont»  ses  eaux  seules, 
également  insensibles  à  l'influence  de  la 
chaleur  et  des  frimas,  n'éprouvent  aucune 
variation  dans  l'impétuosité  de  leur  cours. 
Les  rives  de  ce  fleuve ,  ainsi  que  les  con- 
trées qui  les  avoUinent,  sont  habitées  (477) 
par  les  "  Sauromates,  qui ,  quoique  ne  for- 
mant qu'une  mâme  nation,  sont  partagés 
en  diffërens  peuples  et  connus  sous  diifé- 
rens  noms.  Les. premiers  qu'on  rcncoDtr* 
sont  {478}  les  Méotlciens  wrutM^arifunt  f 
c'est  l'empire  des  AmaBones.  Les  Bodiu 


iCaU  1b  Dob  ,  grtBde  ri-  ratpondAnccdaiiioaiiaiicima 

vi^  qui  prend  m  Mnrce  1  m5  «tm:  lu  nomi  modacnai.  Os 

lieuei  aa  lud  de  Moicow ,  prit  lu  pent  en  niMniier  que  ptr 

da  Uc  Intn  ,  coule  en  fiiiuit  «perf  u ,  et ,  km»  ce  pofnt-^l»- 

un  grend  circuit  <lu  nord  an  vue ,  le>  Sanromatei ,  dont  il 

■ud ,   lépire    l'Europe  d'iTsc  ■uiciqueition ,  einti  qntlMw 

l'Aiie ,  et  le  jette  d«a«  la  nn  lea  peuplei  qui  lei  luifent  m 

d'Aiot  nmonunl  vert  le  nord  ,  jne- 

"  LeiptrtieaHptentriaiialei  qu'aux  AiTmphéeti*  ,  parai»- 

Aiie  itiient  li  peu  con-  rant  arair  occupé  ,  1  U  iaiw 

I  dei  Ancien*  ,  qu'il  ut  lei  un*  de*  autna  ,  lea  partie» 

iMÎble  d'aitignerla  poai-  orientalea  <U  la  Ruuie  d'At» 

précise  detdiRerenipeu-  et  lepa7(d«*5amoiAde(. 

de  c«t  c<uiui«,  M  k  COI; 
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Ipse  Tanais  '  ex  Riphaeo  monte  dejec- 
tus  y  adeo  praeceps  ruit ,  ut  cum  vicina  fia- 
mina ,  tum  Mœotis  et  Bosporas ,  tum  Pontî 
aliqua  ,  brumali  rigore  durentur  ^  solus  ses* 
tus  hicmemque  juxta  ferens ,  idem  semper 
et  sui  similis  incitatusque  decurrat.  Ripas 
ejus  Sauromatœ  et  ripis  hserentia  possident. 
Una  gens ,  aliquot  populi ,  et  aliquot  nomi- 
na.  Primi  Mœotici  s  y^ydixoxfarkfxtfoi  :  régna 
Amazonum.  Fecundos  pabulo  ,  at  alia  sté- 
riles nudosque  campos  tenent  Budini.  Ge- 
loni  urbem  ligneam  habitant.  Juxta  Thys- 
sagctas  Tarcseque  vastas  silvas  occupant, 
alun  turque  yenando.  Tum  continuis  rupi- 
bus  9  latè  aspera  et  déserta  /egio  ^  ad  Arym- 
phœosusque  permittitur.  His  justissimi  mo* 
res;  pro  domibus  nemora  :  alimenta  bac- 
cae  y  et  maribus  et  feminis  '  nuda  sunt  ca- 
pita.  Sacri  itaque  habentur  :  adeoque  ipsos 
nemo  de  tam  feris  gentibns  violât ,  ut  aliîs 
quoque  ad  eos  confugisse ,  pro  asylo  sit* 


r  Sx Rhi'pœo monte dfffeeats]  s   yvfatxoxfarilMtvoi  ^   id 

£  lacu  ,  quem  vaste  undique  est ,  mulieribiis  iubjecti.  Oli* 

cingit  planities,  oritur  Tanais.  varids. 

Montes  isti  Rbipsi  aequé  sunt  t  Ntida  sunt  eapita  J  Id  est 

Ikbalosi ,  ac  HyperboreL  Vosi«  calvi  simt.  Ciaccoh. 

1.  1% 
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Ultra  surgit    mons   Rhipeeus,   "   ultraque 
eum  jacet  ora  ,  quœ  spectat  Oceanum. 

n  Ultrague  eum  JMxl  oral  E^/traliicpoiiiiut  pro«n^ra.  Idik. 


TIKIS    LIBB.I  I. 
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(479)  ^îvent  dans  des  campagnes  abondan* 
tes  en  pâturages ,  mais  ingrates  et  stériles 
pour  tout  le  reste.  Les  Gelons  ont  une  ville 
construite  en  bois.  Près  d'eux  les  Thyssa- 
gètes  et  les  Turces  font  leur  demeure  dans 
de  vastes  forêts^  et  se  nourrissent  de  leur 
chasse.  Plus  avant  ce  ne  sont  que  des  ro- 
chers affreux,  dans  un  pays  désert  et  im« 
praticable  jusqu'à  la  contrée  des  Arym« 
phéens.  Ceuxci  sont  d'un  caractère  très* 
juste.  Ils  vivent  dans  les  bois  et  se  nour- 
rissent de  fruits  sauvages.  Ils  sont  tous 
chauves ,  hommes  et  femmes.  On  les  re« 
garde  comme  sacrés j  et  tel  est  le  respect 
qu'on  leur  porte  ^  parmi  les  barbares  qui 
les  environnent 9  que  quiconque  se  réfugie 
chez  eux  y  trouve  un  asile  inviolable  où 
personne  n'ose  l'attaquer.  Plus  loin  (480) 
est  le  ^  mont  Riphée,  et  plus  loin  encore 
est  la  côte  que  baigne  l'Océan, 

X  Ce  sont  peut-être  Jet  monts  Kaménoi-Pojas. 


Fiir  BU  i«iyR£  I. 


la 


NOTES 


SUR  LE    PREMIER  LIVRE^ 


DISCOURS   PRELIMINAIRE, 

(i)  \JuVRÂQ  i  plein  de  difficultés*  De  tous  les 
travaux  de  lesprit,  il  n'en  est  peut-être  aucun 
qui  exige  plus  de  soins  assidus  qu'une  description 
géographique  de  la  terre  dans  ^^%  différens  Âges» 
L'ignorance  presque  absolue  de  quelques  pays 
lointains  et  peu  fréquentés  ^  les  discordances  des 
auteurs  sur  leurs  anciens  noms ,  sur  la  position  de 
leurs  villes  ,  sur  la  direction  de  leurs  chaînes  de 
montagnes  ,  sur  les  sources  et  les  embouchures 
de  leurs  fleuves  ,  sur  Ta  qualité  naturelle  de  leur 
territoire ,  sur  les  uiœurs  et  le  caractère  de  leurs 
habitans  «  et  sur-tout  Textréme  discernement  qu'e- 
xigent l'ordre  et  la  classification  régulière  des 
régions  et  des  peuples  ,  tout  concourt  â  rendre 
cette  tâche  extraordinairement  laborieuse  et  dé- 
licate. Pline  avait  senti  toutes  ces  difficultés  et 
les  appréciait  en  peu  de  mots  à  leur  juste  valeur  r 
In  finit  nm  (a)  id  opus  existimattir ,  nec  temerè 
sine  aligna  reprehensione  tractatnm.  Hand  ullo 
in  génère  venia  justior  est  :  si  modo  minime  mi» 
mm  est,   hominem  natum  non  omnia  novisse^ 

(n)  Pliii.  hîst.  nat.  lib.  3 ,  in  priacip. 
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Cicéron  avdit  la  méiDe  opinion  ,  quand  il  disait 
â  Attic  us  :  Ff iirypa^ixà  >  (a)  éfum  constHueram  , 
tnagnufn  opus  est ,  .  •  .  et  hercule  sunt  res  diffl^ 
ciles  ad  explicandum^ 

(2)  Avant  de  me  livrer  à  des  recherches  plus 
étendues.  L'annotateur  Vadianus  estime  que  ces 
mots ,  dicam  antem  aliàs  plura  et  exactiàs ,  ex* 
priment  l'intention  qu'avait  notre  géographe ,  lors- 
qu'il composa  cet  ouvrage  ,  d  en  faire  par  la  suite 
un  autre  plus  ample  et  plus  détaillé  sur  la  même 
matière.  Mais  à  quoi  bon  recourir  à  des  conjec« 
tures  ,  à  des  suppositions  gratuites  ,  pour  éclaircir 
le  sens  d'une  phrase  qui  |  loin  de  présenter  au* 
cune  équivoque  ,  s'explique  si  naturellement  par 
la  division  même  qu'établit  Mêla  dans  son  dis- 
cours préliminaire?  £n  effet,  ce  géographe  an« 
nonce  d'abord  é  son  lerteur  qu'il  va  traiter  avant 
tout  de  la  forme  de  la  terre  ,  de  celle  de  ses  gran- 
des divisions  ,  etc.  \  et  c'est  évidemment  à  quoi 
s'applique  le  dernier  membre  de  cette  phrase  : 
Jfunc  ut  ^uasque  clarissima  ^  et  strictim.  Il  lui 
promet  ensuite  de  parcourir  en  détail  les  côtes 
de  tous  les  pays  situés  sur  l'Océan  ou  sur  les  mers 
intérieures  \  ce  qui  ne  parait  être  encore  que  le 
développement  du  premier  membre  de  la  même 
phrase  ,  dicam  autem  aliàs  plura  et  exactiusm 
Mais  ce  qui  doit  exclure  tous  les  doutes  ,  c'est 
qu'après  avoir  terminé  sa  description  sommaire 
des  trois  grandes  parties  du  monde  connu  des  An- 
ciens ,  notre  géographe  s'exprime  dans  les  mêmes 

{a)  Cicer.  lib.  a  y  episr.  6  ad  Attic 
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teriDAS  pour  annoncer  qu'il  va  se  livrer  à  la  se« 
conde  partie  de  son  travail.  Nunc  {a)  exacdus 
oras  sUnsifue  dicturo  ,  inde  est  commodissimum 
incipere  ,  etc. 

(3)  Je  vais  reprendre  les  choses  d'un  peu  plus 
haut.  L*auteur  indique  ici  la  nécessité  de  remon- 
ter à  quelques  principes  astronomiques  Jiés  im« 
médiatement  à  la  connaissance  de  la  terre  ,  et 
qu'il  développe  très -succinctement  au  commen* 
cernent  de  son  premier  chapitre. 

CHAPITRE    I. 

(4)  Quoi  tfu'il  en  soit,  Poroponius  Mêla  ne  veut 
prendre  aucun  parti  sur  les  discussions  des  anciens 
philosophes  relativement  à  la  nature  du  monde*  On 
sait  qu*ils  furent  trés-divisés  sur  ce 'point.  Platon 
et  les  Stoïciens  en  firent  un  être  vivant  doué  de 
toutes  vertus  ,  de  toute  puissance ,  et  par  consé- 
quent un  dieu.  Euripide  l'appelle  Jupiter  ;  quel- 
ques autres  ,  Saturne.  Yarron  regarde  le  Ciel  et 
la  Terre  comme  les  premiers  des  dieux.  Principes 
dei  \b)  Cœlum  et  l'erra  ;  ii  dei ,  iidem  ,  çui  in 
jŒgypto  Serapis  et  Isis  :  ut  iidem  principes  in 
Latïo  Satumus  et  Ops, 

(5)  Forme  un  tout  unique.  Telle  est  aussi  ]*opî« 
nion  de  Pline ,  lorsqu'il  dit  :  Extra  (^)  intraque 
cuncta  complexus  in  se  ,  idem^ue  rerum  naturas 
opus ,  et  rerum  ipsa  natura*  Yitruve  appelle  le 

(a)  Mêla ,  infra  ,  cap.  4- 
(//)  Varr.  de  lin  g.  la  t.  lib.  4* 
(c)  riin.  lib.  a ,  cap.  i . 
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monde  natures  (a)  rernm  concepHonem  summam  ,' 
et  Cîcéron  le  regarde  comme  la  seule  habitation 
des  dieux  et  des  hommes.  Universus  (^)  fiic  mun" 
dus  una  civùas  deorum  atque  hominum  existim 
manda  est, 

(6)  Des  régions  distinctes.  Ce  qui  suit  indique 
suffisamment  que  ,  par  le  mot  partibus  ,  notre 
géographe  a  voulu  indiquer  les  quatre  points  car- 
dinaux du  monde ,  et  non  pas  ses  parties  élémen- 
taires ou  les  grandes  divisions  de  la  terre.  Manilius 
parle  ainsi  de   ces  quatre  points  : 

Quatuor  (c)  in  partes  cœli  de-^cribirur  orbis  , 
Nascentem  ,  lapsumque  diem  ,  mediosque  caloref  f 
Teque  Hélice. 

Ce  dernier  mot  Hélice  est  un  surnom  donné  à 
Calisto',  et  signifie  la  grande  ourse  ou  le  septen* 
trion.  \ 

(y)  Occident  ou  couchant.  On  sait  que  les  deux 
points  du  lever  et  du  coucher  du  soleil  sont  mo« 
biles  d'un  tropique  à  Tautre.  Mêla  n'entend  donc 
parler  ici  que  de  Torient  et  de  Toccident  équi« 
noxiaux  ^  seuls  opposés  à  angle  droit  au  septen- 
trion et  au   midi. 

(8)  P^ers  laquelle  il  s*abaisse  dans  sa  révolu^ 
tion  annuelle.  Le  mot  decnrrit  est  évidemment 
relatif  aux  apparences  annuelles  de  la  sphère  sep« 
tentrionale  et  fait  allusion  aux  signes  méridionaux 

(fl)   Vitruv.  lib.  9. 
{h)  Cic.  lib.  t  X  de  ieg. 
{c)  ManiL  lib.  4« 
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que  décrit  le  soleil  en  8*abai»sant  de  plus  en  plus 
vers  le  pôle  antarctique. 

(9)  Qui  la  coupe  encore*  On  voit  jusqu'à  quel 
point  les  Anciens  ignoraient  Texistence  et  la  dispo- 
sition des  parties  méridionales  de  la  terre.  Au  temps 
de  Mêla  TAfrique  n'était  pas  à  beaucoup  prés  con« 
nue  dans  toute  sa  latitude ,  et  c*est  à  cette  igno* 
rance  qu'il  faut  attribuer  le  partage  qu'il  fait  de 
la  terre  en  deux  parties  séparées  par  la  mer  dans 
un  endroit  où  il  est  aujourd'hui  bien  reconnu 
que  les  terres  sont  continues.  Ce  système  au  reste 
parait  avoir  été  celui  de  la  plupart  des  Anciens. 
Manilius  ,  en  parlant  des  deux  hémisphères ,  s'ex- 
prime  ainsi  : 

Pontut  utrosque  suii  dittin^ît  et  «Uîgat  undîs« 

On  peut  voir  sur  le  même  sujet  Cicéron ,  in  Scî" 
pionis  somn.  ;  Strabon  ,  liv»  z  ,  et  Macrobe  ,  liv. 
11 ,  chap»  9* 

(10)  Eu  distribuées  en  cint/  zones.  Les  Anciens 
sont  d'accord  avec  les  Modernes  sur  cette  division 
de  la  terre  en  cinq  zones  ou  bandes  circulaires  , 
dont  chacune  porte  un  nom  qui  annonce  la  tem- 
pérature de  Tair  qu'on  y  respire.  Celle  qu'on  ap- 
pelle Torride  ou  Brûlée  occupe  au  milieu  du  glcbe 
tout  l'espace  compris  entre  les  deux  tropiques  ,  ce 
qui  lui  donne  52^  22'  22'°'  22*^,  c'est-à-dire,  plus 
de  6222  kilomètres  de  largeur.  L'espace  qui  se 
trouve  entre  chaque  tropique  et  les  cercles  po- 
laires forme  deux  zones  ,  l'une  septentrionale  et 
lautre  méridionale  y  ayant  chacune  \f  77'  ll^'ll^^ 
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OU  plus  de  4777  ktloniètres  de  largeur.  On  les  ap« 
pelle  tempérées  ,  parce  qu*on  n  y  éprouve  ni  cha- 
leurs expressives  ni  froids  violens  ,  sur>tour  dans 
le  milieu  ,  qui  est  «ssea  éloigné  du  tropique  et 
du  pôle  pour  ne  participer  ni  de  la  grande  cha- 
leur de  Tun  ,  ni  du  froid  excessif  de  lautre.  On 
appelle  enfin  zones  froides  ou  glaciales  Pespace 
compris  de  Tun  et  de  ]  autre  r&ié  de  lequateur 
entre  les  deux  cercles  polaires  et  les  pôles.  L*une 
est  septentrionale  ,  et  lautre  méridionale.  Stra- 
bon  (a)  rend  compte  des  motifs  qui  Arent  ima* 
gtner  cette  distribution  du  globe  terrestre  en  cinq 
zones ,  et  Virgile  exprime  en  ces  termes  les  posî« 
tions  et  les  qualités  respectives  de  cliacune  d*elles; 

Quinque  (ù)  tenent  coelum  zonae,  qoarum  una  corusco 
Semper  sole  rubens  ,  et  torrida  semper  ab  îgni  : 
Quam  circum  exiremae  dextrà  Jsfâque  trahuntur 
Cmrvlek  glacîe  concrète  atqun  imbribus  a  tris. 
Ha  s  iDter  roediamque ,  du»  rnortalibus  sgns 
Munere  concessae  Divûin ,  et  via  secta  per  ambas , 
Obliquus  quA  se  9Îgnorum  verteret  ordo. 

(i  i)  Nos  antipodes  sont  placés  dans  l'une ,  et 
nous  dans  l'autre*  Le  mot  grec  ICrri^t^  signifie 
une  terre  opposée  à  celle  sur  laquelle  nous  mar* 
chons.  Il  ne  pardit  pas  certain  que  Mêla  ait  atta- 
ché à  ce  mot  Tidée  d'une  opposition  diamétrale; 
il  est  au  contraire  trés«naturel  de  croire  ,  d'après 
ce  qui  précède  ,  qu*il  a  entendu  généralement  Tap* 

(û)  Strab.  lib.  a  ,  pag.  96  et  »eq. 
ifi)  Virg.  georg.  lib.  1 ,  vers.  aaS» 
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plîquer  à  tous  les  habiuirs  de  la  zbnt  tempérée 
méridionale. 

(12)  Sous  la  dénominaHoft  générale  de  notre 
mer»  Tout  porte  à  rroîre  que  les  anciens  géographes 
appelèrent  ainsi  la  Méditerranée  ,  parce  qu  elle 
baigne  toute  Tétendue  des  côtes  méridionales  de 
TEurope ,  et  plus  encore  ,  suivant  lopinion  de 
Vadianus  ,  parce  qu*eUe  s'introduit  dans  cette 
contrée  par  une  multitude  de  golfes  dont  quel** 
ques  •  uns  sont  si  profonds  qu'ils  prennent  eux« 
mêmes  le  nom  de  mer.  Telles  sont  la  mer  Adrid« 
tique  f   Itt  mer  d'£trurie  ,  etc. 

(i3)  En  trois  parties .  Les  Anciens  ont  varié  sur 
la  division  générale  de  la  terre.  Les  uns  réunissant 
l'Afrique  à  TEurope  ,  ne  la  divisèrent  qu'en  deux 
parties  ,  l'Europe  et  TA^ie,  C'est  ce  qu'attestent 
Sdlluste,  Pline  et  Varron.  Vt  otnnis  {ja)  natura  ^ 
dit  ce  dernier  auteur  ,  in  cœlum  et  terrant  divisa 
sit ,  sic  cœltim  in  regiones ,  terra  in  Asiam  et  Eu* 
ropam*  A  si  a  enim  jacet  ad  meridiem  et  aus* 
trum ,  Europa  ad  septentriones  et  a^uilonem. 
D'autres  la  partagèrent  en  quatre  parties  ,  TAsie  , 
l'Europe,  l'Afrique  et  l'Egypte  ;  d'autres  enfîn  ne 
lai  en  donnèrent  que  trois  ,  l'Asie  ,  l'Europe  et 
l'Afrique.  C'est  le  sentiment  de  notre  géographe. 

CHAPITRE    II. 

(14)  L'Asie  est  de  trois  ootés  daignée  par  l'O* 
céan.   M.  Court  de  Gébeiin  croyait  et  a  imprimé 

{a)  Varr.  de  ling.  lat.  lib.  4.  Flin.  hi»(.  nat.  lib.  3 ,  cap.  i.' 
Saliuft.  Bell.  Jug. 
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que  le  mot  Asie  vient  de  Toriental  as ,  ais ,  et 
en  variant  les  lettres,  asi  ,  le  feu  ,  ou  le  pays  di» 
soleil  ,  parce  que  cet  astre  paraissait  aux  nations 
de  la  Syrie  et  de  la  Chaldée  sortir  ,  pour  ainsi 
dire  ,  du  sein  des  contrées  qu'ils  ont  à  Test ,  ou 
du  centre  de   TAsie. 

M.  le  firigant  trouve  dans  le  celtique  le  mot 
aze  ,  signifiant  station ,  demeure.  C  est  dans  ce 
sens  le  pays  habité  ,  par  opposition  à  reux.quî 
ne  Tétaient  pas  encore,  lorsque  cette  dénomina* 
lion   commença  â  avoir  lieu. 

(i5)  Se  nomme  oriental  à  l'orient,  CVst  aussi 
la  division  que  Pline  fait  de  cette  mer.  2'ribus 
(^i)  hic  e  partibus  cœli  alluens  Asiam  ,  Scythicns 
a  septentrione ,  ab  oriente  Eous ,  à  meridie  In^ 
die  us  vocatur, 

(16)  Elle  est  aussi  large  ^ue  l'Europe  et  l'Afri' 
que  ensemble*  Ce  qui  est  relatif  au  temps  où  vi- 
vait Mêla.  Car  aujourd'hui  qu'on  connaît  toutes 
les  côtes  d'Afrique  ,  i]  est  faux  que  l'Asie  ,  prise 
dans  sa  plus  grande  étendue  ,  excède  en  latitude 
les  deux  autres  parties  réunies  de  l'ancien  cou* 
tin  en  t, 

(17)  Une  surface  pleine  et  entière.  Ce  langage 
est  encore  une  preuve  du  peu  de  connaissance 
qu'avait  notre  géographe  des  côtes  orientales  et 
méridionales  de  TAsie  ;  car  ,  indépendamment  de 
ce  que  les  premières  ne  sont  à  beaucoup  prés  aussi 
droites  qu'il  l'avance  ,  il  est  certain  que  les  secon« 
des  sont  encore  plus  irréguliéres ,  et  qu'elles  sont 

(0}  Plin.  hist.  nat.  lib.  6 ,  cap.  i3. 
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coupées  par  des  golfes  très  -^  profonds  qui  dinii* 
nuent  nécessairement  cette  surface  que  notre  au- 
teur présente  comme  pleine  jusqu'au  golfe  Persi- 
que»  Tels  sont  ceux  que  Ptolémée  a  désigné  peu 
de  temps  après  sous  les  noms  de  Magaus ,  Cati^ 
colpicus  ,   Gangeticns  sinus  ,  etc. 

(id)  La  mer  d'Arabie  et  de  Perse.  II  y  a  dans 
cet  endroit  une  transposition  évidente.  £n  effet, 
Pomponius  ayant  commencé  sa  description  par 
Torient  ,  pour  la  terminer  à  loccident ,  la  dési- 
gnation du  golfe  Persique  devait^  naturellement 
précéder  celle  du  golfe    Arabique, 

(19)  La  mer  Caspienne.  IL  est  faux  ,  comme 
nous  le  verrons  dans  un  autre  endroit  ,  que  TO- 
céan  Scythique  s'introduise  dans  les  terres  pour 
y  former  la  mer  Caspienne.  Notre  auteur  ne  con- 
naissait  pas  la  distance  qui  sépare  ces  deux  mers» 

(20)  Un  golfe  ûrès'profond.  C'est  le  golfe  Issi« 
que  y  placé  entre  la  Syrie  et  la  Cilicie ,  comme 
nous  le  verrons  ci-aprés  ,  chapitre  i3. 

(21)  Ceiie  longue  avance  ^ue  fait  l'Asie.  IL 
ne  faut  qu*avoir  une  carte  de  géographie  sous 
les  yeux  pour  s'apercevoir  qu'à  la  suite  du  golfe 
Issique ,  qui  est  l'enfoncement  le  plus  considéra- 
ble de  la  Méditerranée  proprement  dite  dans  les 
terres  d'Asie  ,  cette  contrée  fait  à  son  tour  une 
très  -  grande  avance  qui ,  baignée  d'un  côté  par 
'Cette  même  mer ,  de  l'autre  par  la  Propontide  et 
le  Pont  -  Euxin ,  est  connue  sous  le  nom  d'Asie 
mineure. 

(22)  E$  à  la  iuiêe  de  deux  courbures  fu^ellee 
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forment  sur  le   Font  Euxin.  C  est  ainsi    qoe  j*ai 
traduit  ces  mots ,  iterum  itemmqne  ad  Ponlicutn 
laiiêS    curva  ,  qui  pdraissent  évidemment  se   rap- 
porter à    ce    que   dit  plus   bas  notre  géograplie  , 
dans    la'  description  d<^(aîllée  qu'il  nous   donne  de 
la  côte   d*Asie  sur  le  Pont-Euxin  ,  depuis  le  fios* 
phore  do   Thrace  jusqu'au   Bosphore  Cimmêrien. 
On  voit  en  effet  dans  le  dernier  chapitre  de  ce 
livre  f  qu'après    avoir  décrit    une    ligne    presque 
droite  représentant  la   rorde  de  lare  à   la  Scythe 
que  forment  les  contours  du   Ponr-Euxin  ,  la  côte 
d'Asie  se  courbe    une  première  fois  vers   la  ville 
de  Trapézunte  au   sud  ,   et  une  seconde  fois  vers 
le  nord  ,  où  elle  forme   un  golfe  au  fond   duquel 
est  la  ville  de  Dioscoriade.  Inde  (a)  is  locus  est , 
nbifinem  dticêtês  à  Bosporo  tractas  accipit  ;  at^ue 
inde  se  in  sinu  adversi  liitoris  flexus  attollenê 
angusnssinMTn   Ponii  facU   angalum.  C'est  évi- 
demment de  ces  deux  courbures  qu'entend  parler 
Mêla  dans  ce  chapitre  ,  qui  n*est ,  avec  les  deux 
suivant  f  qu'un   résumé  très- sommaire  de  ce  qu'il 
doit  nous  développer  dans  le  reste  de  son  ouvrage. 

(a3)  Les  piemiers  peuples  ^u'on  rencontre  em 
Asie ,  à  partir  de  la  cote  orientale ,  Notre  géo^ 
graphe  ayant  commencé  par  l'orient  sa  description 
physique  du  continent  d'Asie  ,  débute  par  le  même 
côté  dans-  sa  description  politique, 

(24)  Immédiatement  après  l'Inde  est  l'Arm 
hiane.  On  trouve  dans  quelques  éditions  Ariadnm 
au  lieu  à^Arbiane.  Ce  dernier  mot  indique  le  paye 

(a)  Mêla  ;  infra ,  cap.  19. 
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des  Arbîens  ,  dont  parle  (a)  Pline  ,  et  que  (^) 
Strabon  place  immédiatement  riprés  lembouchure 
de  riodus.  Il  parait  que  ces  peuples  tiraient  leur 
nom  de  la  rivière  Afbis  qui ,  suivant  le  premier 
de  ces  auteurs  ,  coulait  entre  les  Oriles  et  les 
Indiens. 

(25)  h*  A  rie.  Mêla  place  cette  contrée  sur  le 
bord  de  la  mer  «  qiioiqt)e  cependant  elle  soit  dans 
les  terres  «  comme  la  remarqué  Vossius*  In  eo  (<?) 
peccavit  é^tiod  liuoralem  fccerU  Ariam» 

(2f>)  Et  la  Perse  jtàsqn'anon  bords  du  golfe  Per- 
si^ue.  On  remarque  dans  cet  endroit  une  omission 
importante.  La  Carmanie  est  située  sur  les  borde 
de  la  mer  entre  la  Cédrosie  et  la  Perse ,  et  cepen- 
dant  il  n'en  est  fait  aucune  mention.  Il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  c'est  là  une  inexactitude  dot 
éditeurs  ,  puisque  ,  dans  le  chapitre  8  de  soa 
troisième  livre  ,  Mêla  p4rle  des  Carmaniens  et  les 
place ,  comme  ils  doivent  Tétre  ,  à  l'entrée  da 
golfe  Pertique.  In  ipso  {d)  Carmani  naviganHuni 
dettrà  positif   etc. 

(27)  Au  nord  les  Caspianiens.  C'est  la  dénomi* 
nation  commune  de  tous  les  peuples  qui  environ- 
nent  la  mer  Caspienne,  malgré  qu'ils  soient  distin- 
gués entre  eux  par  des  noms  particuliers ,  comme 
nous  le  verrons  ci  •  après  dans  le  chapitre  5  du 
S}  livre. 

{a)  Plin.  lii«t.  nat  lib.  6  ,  cap.  a3. 

{b)  Strab.  lib    i5  ,  pag.  897, 

(c)  Vo8ft.  observât,  ad  Pomp.  Mel.  lin*  35. 

{d)  MeU ,  iufra ,  lib«  3 ,  &ip.  & 
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(28)  Au-delà  d'eux ,  dit^on  ,  sont  les  Ama^ 
zones*  Nous  parlerons  ailleurs  de  ces  vaillantes 
héroïnes  et  du  merveilleux  qui  accompagne  leur 
existence.  Nous  observerons  seulement  ici  que  le 
lieu  dont  parle  Mêla  dans  ce  chapitre  n^est  pas  le 
seul  qu'ait  habité  ce  peuple  de  femmes.  Hérodote 
(a)  place  des  Amazones  sur  les  bords  du  Thermo* 
don  dans  la  Cappadoce*,  et  Diodore  de  Sicile  (^) 
assure  qu'il  y  en  avait  aussi  dans  la  Ljbie  qui 
étaient  plus   anciennes   que  celles   de  TAsie* 

(29)  Au-dessus  des  Scythes  eu  des  déserts  de  la 
Scythie.  Il  7  a  dans  Fédition  de  Gronovius  ,  in^ 
ieriora  lerrarum  ntultœ  variœ^ue  gentes  habitant , 
Gandari  et  Pariant ,  Bactri  ,  Sugdiani  ,  Harma'- 
totrophi,  Comari,  Coamani,  Paropanisii  ,  Dahœ  .* 
super  Scythœ  Scytharumqite  déserta  ;  ce  qui  vou* 
drait  dire  en  propres  termes  que  les  Scythes  et 
leurs  déserts  sont  placés,  au-dessus  des  autres  peu- 
ples dont  on  fait  ici  Ténumération.  Mais  ce  sys- 
tème ne  peut  être  admis  ,  si  Ton  observe  avec 
Ciacconius  ,  que  le  mot  super  est  constamment 
employé  par  notre  géographe  ,  pour  indiquer  la 
position  ultérieure  des  peuples  ou  des  pays  situés 
dans  rintérieur  des  continens,  par  rapporta  ceux 
quon  rencontre  sur  les  côtes  ou  plus  prés  des 
côtes.  On  ne  peut  pas  dire  en  effet  que  la  Scythi* 
soit  plus  intérieure  que  les  autres  régions  qu'on 
lui  compare  dans  ce  passage ,  puisque  ,  de  Tavea 
même  de  Mêla  «  les  Scythes  dont  il  est  ici  question 

(a)  Héi;odot.  liv.  9,   |.  a8« 

(b)  Diodor.  Sic.  lib.  3 ,  (.  4a« 
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•ont  placés  sur  les  bords  de  TOcéan  Scythiqua 
dans  la  p«rtie  la  plus  septentrionale  de  TAsie  : 
Speciant  et  septentrionem  Scythœ ,  ac  liuus  Scy^ 
ihicttm  (  nisi  untle  frigoribus  arcentur  )  us^ue  ad 
Caspium  sinum  poséident.  J*ai  donc  pensé  ,  dia- 
prés Pintianus ,  dans  la  Sy.'  note  sur  ce  chapitre  » 
quon  devait  lire,  suppr  Scythas.,  Scycharttm^ue 
desena ,  parce  qu  alors  tout  est  a  sa  place  ,  et  le 
mot  super  est  pris  dans  sa  véritable  acception* 

(3o)  Les  Grand  ariens.  C  étaient  des  peuples  voi- 
sins de  la  Sogdiane.  et  de  Tlnde  ,  qui  ,  suivant  (a) 
Hérodote ,  faisaient  partie  de  la  septième  satrapie 
des  Perses*  Strabon  (b)  parle  de  ces  peuples  et 
laisse  croire  qu'ils  étaient  Indiens. 

(3i)  Les  Parianiens*  Il  est  possible  «  suivant  Ia 
remarque  de  Yossius  (c) ,  qu'ils  soient  les  mêmes 
que  ceux  appelés  Paricaniens  par  Pline  et  par  Hé- 
rodote {d) ,  et  Barieus  dans  la  table  de  Peutinger. 
Dans  ce  cas ,  ils  auraient  été  placés  aux  environs 
de  la  Sogdiane  ,  suivant  Etienne  de  Byzance* 

(3a)  Z^s  Baotriens.  C'étaient  les  habitans  de  la 
Bactriane  ,  grande  contrée  d'Asie ,  et  Tune  des  plue 
reculées  que  connussent  les  Grecs  au  nord-est  de 
1a  Perse.  Ils  furent  d  abord  soumis  aux  Assyriens* 
fiuis  aux  Perses ,  et  ensuite  aux  Macédoniens*  On 
sait  qu'Alexandre  pénétra  chea  eux  en  poursuivant 
Bcssus. 

(a)  Hcrodot.  lib.  3  ,  f.  79> 

{ù)  Strab.  lib.  i5 ,  pag.  8o3. 

(c)  Voss.  observât,  ad  Mel.  lin.  41. 

{d)  Plin.  hîtt.  oat.  lib*  6 1  cap.  i^^  Hsrodo^.  lib.  3 ,  f .  94. 
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Il  y  eut  des  gouverneurs  Grecs  dans  la  Bac« 
trîane  sous  ce  prince  et  sous  les  successeurs  de 
Séleucus  ,  )usqu*au  régna  d*Ântiochus  Theos.  Ce 
fut  alors  ,  Tan  255  avant  lere  vulgaire  ,  que  Théo* 
dote,  qui  en  était  gouverneur  ,  s'en  fit  reconnaître 
roi.  Mais  ses  successeurs  la  perdirent  peu  de  temps 
après.  Les  Parthes  en  Breni:  la  conquête  et  s'avan- 
cèrent jusqu*au  royaume  de  Porus*  La  paix  qui 
suivit  ramena  la  confiance  entre  les  Parthes  ,  les 
peuples  du  Chorasan  et  ceux  de  Tlnde  :  un  com- 
merce libre  existdit  entre  ces  nations.  C'est  ce  que 
nous  apprend  M.  de  Guignes  ,  d  après  les  auteurs 
Chinois. 

Telle  était  (a)  ,  dit  ce  savant,  la  situation  de 
la  Bactriane ,  lorsque  quelques  nations  qui  demeu- 
raient dans  rOrient ,  sur  les  frontières  occide&«i 
taies  de  la  Chine ,  obligées  par  un  prince  puis«» 
sant  d*aller  chercher  4'autres  habitations  ,  arrivé- 
rent  dfins  ces  provinces  ,  y  détruisirent  le  royaume 
des  Grecs  ,  et  donnèrent  beaucoup  doccupatioa 
aux  Parthes.  Ost  ce  peuple  venu  des  frontières 
de  la  Chine  que  les  Grecs  désignent  par  le  nom 
de  Scythes  Nomades  ,  lesquels,  suivant  eux,  dé- 
truisirent le  royaume  de  la  Bactriane.  Cette  nation 
est  appelée  par  les  Chinois  les  Su,  et  les  Scythes 
qui  firent  la  guerre  aux  Parthes ,  les  Yue^ûhù 

(35)  Les  Sugdiens.  On  les  appelle  plus  commu* 
nément  Sogdiens.  C'étaient  les  habitans  de  la  Sog- 
diane ,  contrée  d'Asie ,  située  {fi)  entre  TOxus  et 

[a)  Mémoires  de  littérat.  tom.  a5» 
{h)  Strab.  lib*  II I  pag.  6oS. 
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riaxarte  ,  Ters  les  sources  de  ces  deux  AeaTes  et 
vers  la  côte  orientale  de  la  mer  Caspienne.  L'Ia« 
xarte  séparait  au  nord  les  Sogdiens  des  Scythes , 
et  rOxus  les  séparait  des  Bactriens* 

(34)  I^s  Harmatotrophiens.  Pline  (0)  les  place 
avec  beaucoup  d'autres  peuples  au»deU  de  la  Mar« 
giane*  , 

(35)  Les  Comariens.  Ptôlémée  les  place  dans  la 
pays  dès  Saces  sur  les  bords  de  Tlaxarte*  AppeU 
laniur  auiem  H  gui  juxca  Jaxaitatn  sun^  Caratm 
et  Comari  (^). 

(36)  Les  Coamaniens.  Ils  sont  nommés  Coma* 
niens  par  Pline  (c).  Il  y  a  lieu  de  croire  qu*ils  habi- 
taient la  contrée  que  Xénophon  appelle  Comania. 

(37)  Les  Paropanisiens»  On  les  nommait  ainsi 
de  la  chaîne  du  Taurus  appelée  Paropamise  ou 
Paropanise ,  prés  de  laquelle  ils  étaient  situés* 
Ptôlémée  ^d)  les  nomme  Faropanisadm  et  leur 
donne  plusieurs  villes. 

(38)  Et  les  Dahens.  lîotre  auteur  place  ces  peu- 
ples sur  les  bords  de  TOxus  |  loriqu*il  dit ,  en  paz^ 
lant  de  ce  fleuve  :  Hic  {e)juxta  Dahas  primùnk 
inflectitur.  Ils  sont  représentés  comme  Nomades  (/)| 
et  c'est  sans  doute  ce  qui  a  fait  dire  à  Virgile  ; 


Indomiciquo  Daa, 


(a)  Plia,  hiftt.  nat.  lib.  6 ,  cap.  t6. 
{Jtt)  Ptolem.  lib.  6 ,  cap.  li. 
(c)  Plia.  hisc.  nat.  lib.  6 ,  cap.  i6« 
(^  Ploiera.  lib.  6  ,  cap.  18. 
{e)  Mêla  ,  inFra ,  lib.  3 ,  cap.  5. 
(/*)  Herodot.lib.  1,  f.  i25. 

i3» 


^9«      POMPONIUS    MELA. 

(Dg)  Les  Chomariens,  IL  ne  faut  pas  les*  confon- 
dre avec  les  Comariens  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Ils  habitaient  vraiseniblableoient  Cho" 
mara  que  Ptolémée  (a)  place  au  nombre  des  villes 
de  la  Bactriane. 

(4o)  Les  Massagètes,  Les  historiens  et  sur» tout 
les  Grecs  varient  sur  la  position  de  ces  peuples  , 
et,  suivant  Strabon  (^),  aucun  deux  na  dit  exac- 
tement la  vérité.  Cellarius  ne  sait  en  quel  lieu 
les  placer.  Deinde  (o)  sunt  ipsi  Massugetœ ,  de 
^ttontm  sede  ac  patriâ  non  minus  quam,de  Ama^ 
.  zonum  cenaiur.  Ammien  et  Hérodote  les  mettent 
]>rés  de  l'Albanie  ,  au-delà  du  âeuve  Araxe.  Vf 
Lncttllnm  ^d)  transeam  vel  Pompeium  y  ^aî  per 
jiihanos  et  Massagetas  ,  tfuos  Alanos  nnnc  ap* 
pellamris  ,  hac  ^noçue  natione  perruptà  vidit 
Caspios  iacus.  Mais  il  serait  possible  qu'à  Texem- 
pie  de  quelques  autres ,  ces  deux  auteurs  eussent 
confondu  TAraxe  avec  TOxus  qui  divise  la  Bac- 
triane de  la  Sogdiane  ,  et  auquel  on  donne  quel- 
quefois le  même  nom  qu'au  premier.  Ptolémée 
(e)  les  place  dans  la  Margiane ,  au  voisinage  dea 
Dahens ,  et  Pline  parait  être  du  même  avis.  Pie* 
ri^ue  (/)  Scytharum  ^ui  a  Caspio  mari  inci" 
piuni ,  Daœ  appellantur:  orienti  viciniores  Ma^ 

(a)  Ptolem.  lib.6,  cap,  it. 

(é)  Strab.  lib.  it ,  pag.  695. 

(c)  Cellar.  notîc.  orb.  ant.  lib.  3  ,  cap.  ai. 

(jdj  Ammian.  lib.  a3  ,  cap.  14.  Herodot.  libf  i  ^  f .  201. 

{e)   Ptolem.  lib.  6 ,  cap.  lo. 

(/}  Plin.  hiêt,  nat.  ]ihf6,  cap.  17, 
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sagâtm  et  Saca.  Enfin  Quintc-Curcs  novs  repré- 
sente également  les  Massagétes  comme  limitropliea 
des  Pahens  et  des  Chorasiuiens.  Prauiphemes  (a) 
^uo^ue  ^tti  Chorasmiis  primerai,  Massagetis  et 
Dahis  région U7n  confinio  adjunctus  ,  miserai  , 
ftii  facturwn  imperata  pollicerentur*  Il  résulte  de 
ces  différentes  opinions ,  que  nous  n  av^ons  aucune 
certitude  bien  précise  sur  la  contrée^  qu'habitaient 
les  Massagétes  ;  mais  il  en  résulte  aussi  qu'ils 
étaient  limitrophes  de  certains  peuples  qu*OB  re« 
connaît  comijie  placés  au  voisinage  de  la  mer 
Caspienne  ;  ce  qui  suffit  pour  justifier  ce  qu*ea 
dit  notre    géographe» 

Hérodote  (fi)  rapporte  les  divers  usages  de  ces 
peuples  et  la  victoire  éclatante  qu'ils  remporté» 
rent  autrefois  sous  le  commandement  de  leur  reîno 
Thomiris  ,  sur  les  troupes  réunies  de  Tambitieux 
Cyrus  qui  périt  lui-même  dans   la  mêlée. 

(41)  Les  Cadusiens*  On  ne  sait  encore  bi^n 
précisément  dans  quelle  contrée  ils  étaient  situés» 
6trabo9  (o)  et  Etienne  de  Byzance  les  placent  dans 
]a  partie  septentrionale  de  la  Médie  Atropaténe , 
position  qui  s'accorde  assez  avec  celle  que  leur 
donne  notre  géograpJie. 

(42)  Les  Hyrcaniens,  Us  donnaient  Teur  nom  à 
la  mer  d'Hyrcanie ,  autrement  appelée  mer  Cas- 
pienne ,  sur  les  bords  de  laquelle  ils  étaient  situés  ^ 

(a)  Quint.  Curt.  lib.8 ,  cap.  »• 
{b)  Hcvodot.  hb.  I,  f.  ooi  et  loq. 
{e)  Strab.  lib.  1 1 ,  pa|p  609% 
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coiiiine  le  dît  plus  bas  notre  géographe  (a).  C*étail 
un  peuple  dur  et  féroce. 

(43)  Si  les  Ibères.  C'étaient  les  halbitans  de  ribé« 
.  rie  y  région  située  entre  le  Pont-Euxin  et   la  mer 

Caspienne.  Selon  Ptolémée  {h) ,  elle  était  bornée 
nu  nord  ,  par  une  partie  de  la  Sarmatie  ;  à  Torient^ 
par  TAlbaftie  ;  au  midi,  par  la  grande  Arménie  ; 
k  Tocrident  ,  par  la  Colchide.  Strabon  {c)  la  re- 
présente comme  un  bassin  au  milieu  des  monta- 
gnes qui  TenFironnent.  Il  ne  faut  pas  la  confon- 
dre ,  comme  on  Ta  fiait  quelquefois  ,  avec  Tlbério 
occidentale  ,  qui  est  PHispanie. 

(44)  L^s  Cimménens,  Il  parait  constant ,  dit  le 
citoyen  Mentelle  {d)  ,  qu*ils  portèrent  trés-ancien- 
nement  un  autre  nom  ,  et  qu'ils  ne  prirent  celui 
de  Cimmérient  qu^aprés  avoir  habité  la   ville  de 
Gmfnerium ,  bâtie  sur  le  bord  d'un  détroit    qui 
sépare  TAsie  de  la  Chersonnése  Taurique,  Strabon 
et  Hérodote  (e)  les  représentent  comme  une  na« 
tion  puissante  ,  maîtresse  d'une  grande  partie  de 
TAsie  mineure   et  même   de    toutes    les   contrées 
d'Burope  situées  entre  le  Boristhéne  et  le  Danube. 
Us  en  furent  successivement  chassés  par  les  Alyat- 
tes  et  par  les  Scythes* 

(46)  Les  Cissiantiens»  Pline  (/)  en  parle ,  sans 

{a)  Mêla  ,  infra ,  lîb.  3  ,  cap.  5. 
{b)  Ptolem.  lîb.  S  ,  cap.  1 1, 

(c)  Strab.  lib.  1 1  ,  pag.  674. 

(d)  Enryclnp.  méthod.  g^og-  anc. 

(«)  Strab.  lib.  i,  pag.  5/.  Herodot.  lîb.  a  et  3 ,  passim. 
(/*)  Plin.  hist.  nat.  lib.  6 ,  cap.  i3. 
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assigner  précisément  leur  position,*  Le  pér.e  Har-, 
douin  y  son  annotateur ,  estime  qu^ils  étaient  voisins, 
des  Géorgiens  et  des  Amazones.  CîssÎAnihos  {a) , 
Georgosftàe  eu  Amazonas  >  arhUror  ienuisse  eas 
regiones  tfuibus  nunc  Bulgar  regnum  circitmscn' 
èitur^   in  Mosùovim  Tanariée^ue  confinio. 

(46)  Les  Achéens.  Ptolémée  (^)  les  place  dans 
la  Sarmatie  Asiatique  ,  près  du  Bosphore  Gimmér 
rien.  On  peut  croire  quHis  habitaient  le  bourg 
Acheta  dont  parie  le  même  avteur.  D*Anville  p^ 
rait  avoir  suivi  son  sentiment  dans  la  position  de 
ce  peuple.  Voyez  sa  carte  de  la  partie  orientale  de 
r£mpire  Romain. 

(4?)  Les  Géorgiens.  Voyez  la  note  4a  ci-dessue. 

<48)  Les  Moschiens*  Hérodote  et  d'Anvitle  le» 
placent  au  nord  de  TËuphrate  dans  le  pays  appelé 
JMoschica  ,  entre  ce  fleuve  ,  la  Colchide  et  les 
côtes  sud«est  du  Pont-Euxin.  Ils  avaient ,  dans  Ce 
système  ,  TEuphrate  et  PArménie  au  sud ,  la  Cap- 
padoce  à  louest ,  la  Colchide  au  nord ,  les  Tiba- 
réniens  et  Tlbérie  a  Test-nord.  Mêla  (c)  les  place 
ci-après  entre  les  Albaniens  et  les  Hvrcaniens  , 
sur  le  golfe  Hyrcauien  faisant  partie  de  la  mer 
Caspienne. 

(49>  Les  Coraxiens»  Il  est  vraisemblable  que 
ces  peuples  tiraient  leur  nom  du  mont  Corax  que 
Ptolémée  {d)  indique  entre  la  Sarmatie  et  la  Col» 

(a)  Harduin.  ad  Plin.  ooc»  10  »  tom.  i  y  pag.  Sio. 

(6)  Ptolem.  lib.  5  ,  cap.  9, 

(e)  Mêla ,  intra  ,  lib.  5  ,  cap.  5. 

(d)  Ptolem.  lil).  5 ,  cap.  9  et  10» 
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chîde.  Ils  habitaient  en  effet  dans  cette  dernière 
contrée ,  suivant  Etienne  de  Bysance  ,  et  Pline  (a) 
qui  leur  donne  la  ville  de  Dioscurîas.  On  ne  doit 
pas  les  confondre  avec  ces  Coraxiens  dont  parle 
Ptolémée  (^)  ,  dans  la  Scythie  en*deçâ  de  llmaus. 

(5o)  Les  Ptérophorites  et  les  Riphéens,  La  posi» 
tipn  de  ces  deux  peuples  fournit  encore  matière 
aux  plus  grandes  difficultés.  Il  paraîtrait ,  suivant 
leur  étymologie ,  qu  iU  habitaient  des  régions  très* 
septentrionales  et  voisines  des  monts  Hiphées.  IL 
est  clair  en  effet  que  le  root  PtéropJiorites  ne 
peut  y  à  cause  de  Textrêroe  analogie  ,  convenir  qu*à 
cette  contrée  que  Pline  appelle  Ptérophoros ,  et 
qu*il  dit  avoir  pris  ce  nom  de  la  grande  quan» 
tité  de  neige  qui  y  tombe  en  flocons  et  sous  la 
forme  de  plumes.  Mox  (e)  Riphœi  montes  et  as^ 
siduo  niçis  casu  pinnarum  similitudine  Ptero" 
phoros  appellata  regio.  Sous  ce  point  de  vue  , 
la  véritable  position  de  ces  peuples  ne  convien* 
drait  pas  à  celle  que  leur  donne  Mêla  ;  car  il  est 
incontestable ,  d*après  lui  -  même  ,  que  les  monts 
Riphées  et  les  régions  couvertes  de  neige  qui  les 
avoisinent ,  n^ont  aucuns  habitans,  et  qu'il  est  même 
impossible  d*y  pénétrer.  AcRhipteis  montibus  [d) 
nam  et  hue  ilii  pertinent,  Proxinta  cadentes  as* 
eiduè  niifes  adeô  invia  efficinnt ,  ut  ne  ultra  ni« 
sum  ^uîdem    incedentiunt   admittant»  Il  parait 

(a)  Siephan  Byzant.  dict.  geog.  Plln.  hist.  nat.  lib,  6,  cap.  5. 

(Jb)  Ptolem*  lib.  6  ,  cap.  i3« 

(c)  Plin.  hist.  nat.  Kb.  4  ,  cap.  \x 

{d)  Melsi  infra ,  itb.  %  y  cap.  i. 
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encore  asses  évident  que  ,  sous  ce  même  point 
«)e  vue  ,  les  PtéropJiorius  et  ks  Ripliéens  auraient 
été  placés  au-delà  des  Amazones  ,  vers  le  nord  ; 
ce  qui  implique  contradiction  avec  les  propres 
expressions  de  notre  géographe»  Aussi  quelques • 
uns  de  ses  annotateurs ,  et  notamment  Gronovius  , 
prétendent -ils  qu'on  doit  lire  Fhoristce ,  et  non  pas 
Pcerophofitœ.  Mais  quels  peuples  sont  encore  ces 
Fhoriseœ  ?  C'est  entreprise  inutile  que  de  vouloir 
débrouiller  dans  toutes  ^t%  parties  le  cbaos  de 
rantiquité. 

(5i)  Les  Maruianiens ,  ou  Matianiens.  Yossius 
prétend  qu'il  faut  entendre  par  ce  mot,lesMa<« 
lianiens  dont  parle  Hérodote  (a),  situés  à  la  droite 
du  Aeuve  Halys  ,  et  qu'il  faut  bien  se  garder  de 
les  confondre  avec  d'autres  peuples  du  même  nom  , 
qu'on  rencontre  dans  la  Médie,  dans  l'Hyrcanie  et 
dans  quelques  autres  endroits.  Gronovius  a  l'air  de 
blâmer  son  opinion  ,  et  s'étonne  de  ce  que  Mêla  « 
fdisant  l'analyse  des  peuples  de  l'Asie  mineure,  au- 
rait commencé  par  les  Matianiens  placés  sur  les 
confins  de  la  Phrygie  et  de  la  Cappadoce ,  avant 
de  parler  des  autres  peuples  qui  les  précédent. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  impossible  de  leur  at- 
tribuer une  position  plus  reculée  dans  la  Médie 
ou  dans  l'Hyrcanie  ,  parce  qu'ils  ne  seraient  plus, 
comme  le  veut  Mêla  ,  ubi  in  nosira  maria  tractas 
excedit^ 

(52)  Les  Ibaraniens*  Nouvelle  matière  de  dissef^ 
tations  entre  les  savans.  Les  uns  disent  Ibarani;  les 

(rtJl^iicrodoc.  lib.  i  ,  f.  7%* 
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ëutxtê ,  Ibavani  ;  d  autres  enfin  ,  2'iharani  ,  Aff 
ùbarani  et  2Hharenu  Ce  mot  parait  avoir  été  dé- 
naturé dans  les  manuscrits  ,  et  chaque  annotateur 
a  cru  pouvoir  le  corriger  à  sa  manière  ,  sans  éclai- 
rer davantage  la  discussion*  On  ignore  donc  en<» 
core  où  ces  peuples  étaient  placés*  U  parait  au 
reste  que  ce  serait  une  erreur  de  les  confondre 
avec  ceux  appelés  Tihareni  dont  parle  Mêla  dans 
le  19.^  chap.  de  ce  livre  ,  parce  que  ,  d'une  part, 
on  ne  conçoit  pas  la  raison  pour  laquelle  deux 
mots  exprimant  la  même  chose  ,  seraient  écrits 
d*ime  manière  si  différente  «  et  que  d'ailleurs  Mêla 
n'indique  ici,  comme  il  Ta  dit,  que  les  peuples 
aitués  dans  rintérteur  des  contrées  Asiatiques  , 
tandis  que  les  Tibareni  du  chap.  19  paraissons 
évidemment  situés  sur  les  côtes  ou  très-prés  des 
côtes. 

(53)  Les  Amardiens  ,  ou  les  Mardiens,  Pto- 
lémée  (is)  les  place  dans  la  grande  Arménie  ,  sur 
les  confins  de  la  Médie  ;  Néarque ,  Pline  et  Stra« 
bon  {b) ,  dans  les  montagnes  de  TElymaide  en 
Perse  ;  quelques  autres ,  dans  la  Margiane.  Il  est 
possible  qu'il  7  ait  eu  dans  TAsie  plusieurs  peu- 
ples de  ce  nom  ,  ou  plusieurs  colonies  du  mémo 
peuple.  Mêla  semble  Tattester  lui«même  ,  en  pla« 
çant  ailleurs  les  Amardiens  sur  le  golfe  Scythique , 
très-éloigné  des  contrées  dont  il  parle  dans  ce  mo- 
ment. In  ScyMco  {sinti)  (o)  Amardi  et  Pœsicm. 

{a)  Ptolein.  lib.  5 ,  cap.  i3. 

{b)  Plin.  hist.  nat.  lib.  6  ,  cap,  17.  Strab.  lib.  1 1 ,  pag.  609. 

(c)  Mêla  ,  infra  ,  lib.  3  ,  cap.  5. 
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Tout  porte  donc  à  ci^ire  qu'il  entend  parler  ici 
des  Amardiens  de  rArménie  «  auxquels  il  a  joule 
îmniédtatenient  les  peuples  qui  portent  le.  nom  de 
cette  grande  contrée  d'Asie»  Au  reste  Yossius  ob« 
serve  que  ce  nom  était  généralement  usité  ches 
les  Perses ,  pour  indiquer  les  voleurs  et  les  brigands 
réfugiés  dans  les  montagnes. 

(54)  Les  Arméniens.  Ils  habitaient  le  vaste  pays 
appelé  Armenîa ,  séparé  par  TEuphrate  de  la  Gap- 
padoce*  Il  est  probable  qu'ils  avaient  une  origine 
commune  avec  les  Cappadociens  et  lès  Phrygiens  ; 
car  on  retrouvait  le  fond  de  la  même  langue  ches 
les  uns  et  chez  les  autres.  Dans  la  suke,  les  Phry- 
giens étant  plus  connus  des  Grecs,  ceux-ci  les  re« 
gardèrent  comme  le  peuple  le  plus  ancien  de  TAsie 
mineure  ,  et  prétendirent  que  les  Arméniens  en 
étaient  descendus.  Hérodote  (/z)  et  quelques  autres 
le  disent  positivement.  Les  Arméniens  se  mêlèrent 
avec  les  Parthes*,  et  ce  ne  fut  guère  qu'alors  que 
leur  histoire  commença  â  être  un  peu  connue.  On 
sait  que  Tigrane  ,  le  plus  puissant  de  leurs  rois  , 
ayant  été  vaincu  par  Lucnllus  ,  ils  ne  furent  plus 
gouvernés  par  la  suite  que  par  des  princes  en  quel- 
que sorte  du  choix  des  Romains  ,  et  qu'ijs  restèrent 
dans  cet  état  jusqu'au  temps  de  Trajan ,  qui  rédui- 
sit TArménie  en  province  Romaine. 

(55)  Les  Commagèniens,  Peuples  de  la  Corn- 
magène  au  nord  de  la  Syrie,  et  séparée  par  TEu- 
phrate  de  TArménie  et  de  la  Mésopotamie»  Straboil| 

(/i)  Herodot.  lib.  7,  1.7^.   • 
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Ptolémie  et  Pline  (a)  en  font,  mention  ;  mais  ilt  lui 
donnent  une  étendue  différente.  Josephe  {6)  parle 
d'Antiochus  ,  roi  de  Gommagène  ,  qui  fut  vaincu 
par  Marc-Antoine.  Donkitien  s'en  empara  et  en 
fit  une  province  de  Tempire  sous  le  nom  d'Eupbra- 
tésie ,  dont  Samosate  ,  patrie  de  Lucien ,  fut  la 
capitale. 

(56)  Les  Mariandyniens.  On  écrit  aussi  Ma» 
riandeni  et  Marriandinù  Pline  et  Bandrand  (c) 
les  placent  sur  les  bords  du  Pont-Euxin  «  dans  la 
JBithynie  ou  dans  la  Paphiagonie  ,  entre  la  ville 
d'Héraclée  à  Foccident  et  Citontm  à  l*orient*  Les 
mêmes  autetirs  leur  donnent  Amastris  pour  capi» 
taie.  M.  d*AnvilIe  ,  dans  sa  carte  géographique 
de  TAsie  mineure  ,  leur  attribue  déterminément 
une  partie  de  la  Bithynie  ,  sur  les  bords  du  golfe 
Sangarien  ;  et  en  cela  il  parait  assez  conforme  à 
notre  géographe  ,  qui  ,  parlant  de  ces  peuples 
dans  un  autre  endroit  (<^),  leur  donne  la  villa 
d*Héracl^e.  Hérodote  les  met  au  nombre  des  na- 
tions subjuguées  par  Crésus  en  «  deçà  du  fleuve 
Halys.  Strabon  (e)  croit  qulls  sont  Thraces  d'o* 
rigine. 

(57)  Les  Vénétiens,  ou  HénéUens,  suivant  Vos- 

(a)  Strab.  lîb,  16  ,  p«g.  S69.  Ptolem.  Hb.  5 ,  cap.  i£.  Plin- 
hist.  nat.  lib.  a  ,  cap.  104  ,  et  lib.  5 ,  cap.  24. 

{b)  Joseph,  anti^uic.  lib.  18,  cap.  5. 
*    (c)  Plin.  hist.  nat.  lib.  6 ,  cap,  1.  Harduin^  in  not.  ad  Flim 
Baudrand  ,  Jexîc.  geograph. 

(d)  Mêla,  infra,  cap.  19. 

{e\  Strab.  lib.  1%  |  pag.  335, 
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sîus  €t  plosleurs  autres.  Strabon  (a)  rappelle  ce 
peuple  et  dit  qu'il  n'existait  plus  de  son  temps* 
On  convient ,  poursuit  cet  auteur ,  que  les  Hé« 
nètes  étaient  la  principale  nation  d  entre  les  Pa- 
phlagoniens  ;  que  Fylemène  ,  qui  en  était ,  allant 
au  siège  de  Troye,  emmena  beaucoup  de  monde 
avec  lui  ;  qu'^après  la  ruine  de  cette  ville ,  le  chef 
étant  mort ,  les  Hénétes  s'en  allèrent  en  Thrace  ^ 
d'où  ,  après  bien  des  courses  ,  ils  arrivèrent  dans 
la  Vènétie  et  s'établirent  au  fond  du  golfe  (  Adria* 
tique  ).  Il  est  vraisemblable  ,  continue  Strabon  , 
que  c'est  la  raison  pour  laquelle  on  ne  trouve  plus 
d'Hènètes  en  Paphlagonie,  Pline  ne  met  point  ces 
peuples  au  nombre  de  ceux  de  la  Paphlagonie  ; 
mais  il  dit  seulement  que  Cornélius  Nepos  les  j 
ajoute  ,  et  en  fait  descendre  les  Vénétes  d'Italie* 
Que  ioco  (if)  Hênetos  adjioU  Nepos  Cornélius  »  a 
quibus  in  lialiâ  ortos  cognomines  eorum  Kenetos 
credi  postulat* 

(58)  Les  Cappadociens,  On  les  appelait  aussi 
Leuco-Syriensou  Syriens- Blancs,  parce  qu'ils  étaient 
blancs ,  et  que  le  teint  des  Syriens  de  la  Palestine 
et  de  l'Assyrie  était  basané.  Ils  habitaient  cette 
^aste  contrée  de  TAsie  mineure  qui  s'étendait  de 
l'ouest  à  Test  entre  l'Halys  et  l'Euphrate  «  et  du  sud 
au  nord  entre  les  sources  de  l'Halys  et  le  Pont»* 
Euxin.  Ces  peuples  avaient  une  ame  basse  et  par- 
faitement propre  à  la  servitude'  ^  |ce  qui  les  ren* 
dit  le  jouet  de  toutes  les  nations  contemporaines» 

{a)  Strab.  lib.  la  ,  pag.  647. 
{h)  Flin.  lyit.  nat.  lib.  6 1  cap.  a. 


ao(5       POMPONIUS  MELA. 

Constantin  Porphyrogénète  nous  a  transmis  un# 
épîgramme  très^ancienne ,  qui  exprime  d'une  ma* 
niére  forte  et  originale  le  mépris  qu  on  leur  pot* 
tait.  La  voici  traduite  du  grec  : 

Cappadocem  aliquando  vipera  maia  momordity  sed  et  ipsa 
Mortua  est-,  gu»taco  sanguine  virulento. 

La  Cappadoce  ,  quoique  très-étendue ,  était  pauvre, 
et  son  roi ,  riche  en  esclaves  ,  manquait  d*argent  ; 
ce  qui  a  fait  dire  à  Horace  : 

Mancipii  (a  locuples  ,  eget  sris  Cappadocum  rex. 

^^  « 

L*empercur  Tibère  la  réduisit  en  province  romaine, 

(59)  Les  Gallo-grecs,  Ce  sont  les  mêmes  que  ceux 
appelés  Galates  par  Strabon,  Pline  etTite*Live. 
Leur  nom  est  un  composé  de  celui  de  leur  origine  , 
car  ils  étaient  Gaulois  ,  et  de  celui  des  peuples 
dont  ils  prirent ,  avec  le  temps  ,  les  mœurs  et  les 
usages»  Il  paraît  assez  difficile  d  assigner  une  épO'* 
que  fixe  a  rétablissement  de  ces  peuples  en  Asie.- 
On  sait  qu'un  très  -  grand  nombre  de  Gaulois  y 
passèrent  a  la  suite  d'Antigone  ,  et  y  devinrent 
dés  -  lors  un  peuple  considérable  \  que  cette  pre- 
mière invasion  fut  bientôt  suivie  d'une  autre ,  et  que 
Nicomède  ,  roi  de  Bithynie  ,  et  Attale  L^'  f  roi 
de  Pergame  ,  ayant  fait  successivement  alliance 
avec  eux  ,  leur  abandonnèrent  une  grande  étendue 
de  pays  ,  qui  fut  encore  vraisemblablement  aug* 
mentée  dans  la  suite  par  leurs  conquêtes.  Au 
temps  de  Strabon ,  leurs  limites  n'étaient  pas  bien 

(a)  Horat.  lib.  i ,  cpist.  6,  ▼.  Sg. 
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«onnuea*  Ptolémée  (a)  leur  donne  une  étendue  qui 
n'est  pas  admissible.  D'Anvîlle  {6)  les  place  d'oc- 
cident  en  orient ,  entre  la  Phrygie  Ëpictéte  et  le 
Aeuve   Halys  ,  et  les  villes  qu'il  leur  donne  sont' 
bien  moins    nombreuses  que  celles  qui  leur  sont 
assignées  par  les  Anciens.  Strabon  et  Tite-Live  (c) 
donnent  de  grands   détails  très*  curieux   tant  sur 
rétablissement  de  ces  peuples  que  sur  leur  régime 
d'administration  politique.  Nous  invitons  le  lecteur 
à  puiser  dans  ces  sources.  Quoi  de  plus  intéressant 
pour  un  Français  que  l'histoire  des* colonies  de  set 
premiers  ancêtres  ? 

.  (60)  Ztes  fycaoniensAh  habitaient  la  Lycaonie  ^ 
province  située  au  sud  de  la  Galatie.  On  ne  con« 
nait  guères  Torigine  de  ce  mot.  Les  uns  la  tirent 
du  âeuve  Lycus  ;  les  autres  ,  ,d'un  certain  Arcadien 
nommé  Lycaon,  qui  y  bâtit  une  ville.  Lycaone^ 
^d)  dioumùur  a  ^uodam  Lycaone  Arcade ,  ^ui 
nrbem  ibi  (  in  Lycaoïtiâ  )  condidiù,  monitus  ora^ 
ctklou  Mentelle  {e)  c»t  porté  à  croire  que  ce  nom 
vient  du  mot  grec  Au'xdf,  loup  ,  parce  que,  dit^ 
il ,  ce  pays  étant  très-propre  à  servir  de  retrnte 
à  ces  animaux  ,  il  dût  s*y  en  trouver  beaucoup* 

Suivant  Strabon  (/) ,  Tlsaurie  faisait  partie  da 
cette  province. 

(a)  Ptolem.  lib.  5 ,  cap.  4. 

(b)  D*Anville  ,  géog.  anc.  abrég.  tome  9 ,  page  6j  et  soir. 

(c)  Strab.  lib.  la ,  pag.  661  et  seq.  Tit,  Lif.  lib.  38. 
(</;  Eustach.  ad  Dionys.  vers.  85/. 

(e)  Ëncyclop.  méthod.  géog.  anc. 
(/}  Strab.  lib.  la ,  pag.  665. 
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(61)  Les  Phrygienfm  M.  Larcher  (a)  dit  que  ees 
peuples  avaient  autrefois  habité  en  Europe,  au  voi* 
sinage  des  Macédoniens  ,  où  ils  s^appelaieni  Bptytc, 
Les  Anciens  varient  beaucoup  sur  les  bornes  de  leur 
pays.  Les  uns  letendent,  les  autres  le  resserrent* Ce 
qui  parait  certain,  c'est  qu4l.fut  divisé  tantôt  en 
deux  parties  ,  Phrygia  Magna  et  Phrygia  Parva  ; 
tantôt  en  trois ,  Phrygia  Salularis,  Phrygia  Epicte^ 
Hts ,  et  Phrygia  Pacaiiana.  La  grande  Phrygie, 
dit  Strabon  {6}  ,  était  le  royaume  de  Midas,  Voye& 
la  carte  de  d!^nville. 

(62)  Les  Pisidiens,  Peuples  de  la  Pis i die ,  an  nord 
de  la  Pamphilie.  La  chaine  du  Taurus  \a  séparait 
de  i'Isaurie.  D'An  ville  a  compris  ces  trois  pays  dans 
une  même  division. 

(63)  Les  Isauriens,  Ces  peuples  ne  s'occupaient 
que  de  pillage  ,  lorsque  les  Romains  envoyèrent 
contre  eux  le  général  Servilius  qui  les  vainquit  ee 
en  prit  le  surnom  dlsaurien. 

Sous  les  empereurs  Grecs ,  Tlsaurie  devint  consi* 
âérable  aux  dépens  des  provinces  voisines. 

(64)  Les  Lydiens*  Les  bornes  de  leur  pays  fu- 
rent encore  différentes  dans  les  différens  temps.  Il 
parait  que  la  Lydie  proprement  dite  commençait 
au-dessous  de  la  ville  de  Sardes,  et  s'étendait  jus- 
qu'à la  mer,  y  compris  Tlonie  qui  en  fut  un  démem- 
brement. Les  rois  étendirent  ensuite  leurs  con« 
quêtes  dans  la  Méonie  et  beaucoup  plus  loin  ,  de 
sorte  que  leur  empire  ne  connut  plus  d  autres  bor* 


(a)  Larcher ,  tab.  géog.  de  Fhist.  d'Uérodot.  page 
{b)  Strab.  lib.  ta  ,  pag,  666. 
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ne»  que  le  fleuve  Halys.  Itnp^rio  ùuo  {a)  destina'» 
hat  Halyn  amnem  qui  Lidyam  terminatm 

Voyez  dans  le  livre  1."  d'Hérodote  l'histoire  et 
la  défaite  des  Lidyens  sous  Crésus. 

ifio)  Et  les  Syrociliciensm  II  est  vraisemblable 
que  ces  peuples  furent  ainsi  appelés  de  leur  posi* 
tion  entre  la  Syrie  et  la  Cilicie.  Baudrand  {b)  les 
place  prés  du  moiit  Amanus. 

{^^^  Ces  mêmes  nations.  Notre  auteur  revient 
sur  ses  pas  et  observe  ,  pour  remplir  le  cadra 
intérieur  de  TAsie  ,  que  les  Ariens  et  les  Gédro* 
siens  dont  il  a  parlé  plus  haut  n'habitent  *  pas 
seulement  les  côtes  méridionales  de  cette  contrée  , 
maïs  qu'ils  s*étendent  encore  dans  les  tefres  ,  sui* 
vant  toute  la  profondeur  du  golfe  Persiquf.  Tel 
est  le  sentiment  de  Vossius  dans  ses  notes  sur  ce 
chapitre  :  Ait  (  Mêla  )  gentes  illas  supra  m>em,o» 
ratas  meridie?n  versits ,  Arianos  nempe  et  Ge» 
drosos ,  tam  postas  esse  ,  ut  non  littora  et  orof 
tantàm  occupent ,  sed  etiam  interiora  terrarum 
teneant  ;  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  ce 
que  dit  ailleurs  notre  géographe  en  parlant  des 
nations  placées  au  voisinage  du  golfe  Persique  : 
In  ipso  (e)  Carmani  navigantium  de xtrà  positif  •  • 
interiora  Gedrosi  ,  dehinc  Fersie  habitant» 

(67)  Au-dessus  de  ce  golfe  sont  les  Parthes, 
On  peut  croire  qu'en  citant  les  Parthes  ,  notre 
géographe   entend  aussi  parler  des  Médes  ,    qui 

(a)  Quint.  Curt.  lib.  4  »  cap.  11. 
(^)  Baudrand  ,  lexic.  géograph. 
(c)  Mêla  ,  iofra  ,  lib.  3  ,  cap^  8. 

•  • 
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furent  assujettis  à  leur  puissance  et  qui  ne  firent 
long-temps  avec  eux  qu'une  même  nation.  Uhistoîre 
nous  apprend  que  ces  peuples  ,  après  avoir  été 
Buccessiveuient  sujets  des  Perses  et  des  successeur» 
d'Alexandre  ,  secouèrent  enfin  ce  joug  étranger  et 
ve  donnèrent  des  rois  de  leur  pays.  C'est  la  race 
des  Arsacidea  si  connus  par  leurs  conquêtes  et 
par  les  guerres  presque  continuelles  qu'ils  eurent 
à  soutenir  contre  les  Romains  ,  qui  souvent  eurent 
besoin  de  rechercher  leur  alliance  ,  pour  sauver 
une  partie  de  leurs  possessions  Asiatiques.  L'his* 
foire  nous  apprend  encore  qu'après  /fjb  ans  d'exis* 
tence  politique  ,  les  Par  thés  vaincus  furent  soumia 
•u  nouvel  empire  des  Perses  ,  et  que  néanmoins 
Jes  Arsacides  continuèrent  de  régner  en  Arménie 
jusqu'au  temps  de  Justinien. 

{^)hes  j4ssynenSmMéla.  n'entend  parler  ici  que 
des  Assyriens  proprement  dits,  et  non  pas  de  re  vaste 
empire  d'Assyrie  ,  fondé  par  Ninus  ,  et  agrandi  par 
$es  successeurs.  Suivant  d'Anville  (a) ,  cette  contrée 
«éparée  de  la  Mésopotamie  par  le  Tigre,  s'étendait 
sur  la  rive  orientale  de  ce  fleuve ,  depuis  les  limites 
de  TArménie  vers  le  nord ,  jusqu'aux  confins  de  la 
Babylonie  vers  le  midi  \  une  chaîne  de  montagnes , 
appelée Zagros ,  la  séparait ,  à  l'orient,  de  la  Médie. 
Ptolémée  (^)  donne  a  cette  proirînce  une  multitude 
de  villes  dont  on  ne  connaît  pas  les  noms  modernes. 

(6g)  El  les  Babyloniens.  On  trouve  ici ,  dans  le 

{a)  D'Anville  ,  géograph.  anc.  abrég.  pag.  aSa  et  suir. 
(Jf)  Ptolem.  lib.  6  y  cap.  ao. 
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texte  de  Vossîus  ,  une  erreur  très  «  palpable  que 
Piatianus  et  Gronovius  se  sont  empressés  de  relever. 
En  effet ,  le  premier  de  ces  annotateurs  place  les 
Babyloniens   au-dessus  du  golfe  Arabique  ,   super 
iilum  alterttm  Bahylonii;  ce  qui  est  manifestement 
contraire  &ux  premières  notions  de  la  géographie^ 
et  au  sentiment  même  de  notre  auteur,  qui  indique 
dans  un  autre  endroit  la  partie  septentrionale  du 
golfe  Persîque  ,  comme  la  limite  de  la  Babylonie 
et  de  la  Chaldée.  In  parte  [a)  y/i^  pelagi  ostio  ad^ 
versa  est ,   Babyloniorum  fines   Clialdceorumque 
sunt ,  etc.  Qui  ne  voit,  au  reste  ^  que   cest  noa 
la  Bàbylonîe  ,  mais  TEgypte,  TArabie  et  la  Syrie 
qui  sont  au-dessus  du  golfe  Arabique?  Ces  trois  der« 
i;)iè,res  provinces  sont  trop  manifestement  éloignées 
de  la  première  ,  pour  qu*on  puisse  les  confondre. 
Pourrait-on  attribuer  cette  erreur  à  Mêla,  lorsque 
Strabon  qui  lavait  précédé  ,  avait  placé  positive- 
ment la  Bctbylonie  dans  le  lieu  qui  lui  appartient? 
Deinceps  sunt  (Ji)  mare  versus  quidem ,  Perste  et 
Snsiî  el  Babylonii ,  descêndentçs  ad  mare  Persil 
cnm.  IL  çst  plus  naturel  de  croire  que  yossius  s*ef 
est  rapporté  trop  facilement  à  quelques  manuscritf 
altérés  ou  à  quelques  éditios^  faïuiyes* 

JLes  babyloniens  ,  ainsi  iipjpeiéa  de  la  fameuse 
Babyiçne  y  «détendaient  iur  le  Tigre  et  TËuphratei 
emre  Ja  Méi^ôpotamie  au  iuwrd^  le  goUè  Persîque  aa 
sud  ,  une  portion  de  TArabie  déserte  à  louesti  et  la 

(a)  Mcla,  înfia  ,  liU  3,  cap.  8. 
(ù)  Scrab.  lib.  3. 

X4* 
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Susinne  à  Test  :  soumis  par  Cyrus  en  538,  ils  furenfe 
incorporés  à  la  Perse. 

(70)  Pins  loin ,  la  Lycie  eu  la  PampTiylie.  On 
t'aperçoit  iri  d'une  transposition  qui  a  vraiscmbla- 
blement  érhappè  à  la  vigilance  des  éditeurs  :  la  Pam- 
plïylie  précède  la  Lycie,  à  partir  du  grand  golfe 
dlssus. 

CHAPITRE    III. 

(71)  L* Europe  est  bornée*  L'origine  d  u  mot  Europe 
se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Quelques  Anciens, 
appuyant  leurs  conjectures  sur  une  fable  ,  lont  fait 
venir  de  la  princesse  Kurope,  HUed'Agénor,  enlevée 
à  la  Phénicie  par  Jupiter.  Hérodote  (a)  ,  inoins 
conRant  sur  ce  point,  assure  qu'il  ne  sait  pas  d'où 
cette  contrée  a  tiré  son  nom  ,  ni  qui  le  lui  a  donné» 
Parmi  les  Modernes  ,  Bochard  a  cru  le  retrouver 
dans  le  phénicien  UR-APPA  ,  qui  signifie  visage 
blanc  ;  Gébelin,  dans  le  motWRAB,  qui  signifie 
l'occidental,  et  le  président  Desbrosses  (^),  dans  le 
XDOt  ëREB  ,  qui  veut  dire  ausbi  pays  de  l'ouest  : 
r£urope  est  encore  désignée  par  les  noms  de  Galatie 
et  de  Celtique» 

Quant  â  ses  bornes ,  elles  sont  â-peu-prés  les  mêmes 
cliez  tous  les  Anciens  ,  à  Texception  de  celles  du 
nord  dont  la  plupart  d'entr  eux  n  avaient  qu'une  idée 
Ués-imparfaite.  Il  ne  parait  pas ,  dit  Hérodote  (c), 

(a)  Herodou  lib.  4  ,  f.  45.  • 

{b)  Hist.  de  la  Kép.  rom.  tom.  3  y  pag.  ^Si^ 
(c)  H«rodoc,  lib.  4  }  I.  45. 


NOTES.  2i3 

que  personne  aît  jusqu'iri  découvert  si  TEurope  est 
environnée  de  la  mer  à  l*est  et  au  nord.  On  peut 
consulter  à  ce  sujet  Sirabon  ,  lib.  2  et  11 ,  et  Pline  , 
lib.  3. 

(72)  Tar  l'Océan  Atlantique.  Suivant  Topinion 
la  plus  générale  ,  rerte  luer  fut  ainsi  appelée  de 
TAtlas  ,  montagne  d*Afrique.  Cependant  les  anciens 
ne  parlent  pas  uniformément  de  son  étendue,  Ptolé* 
mée  la  resserre  entre  le  promontoire  Artabnnn  et 
THibernie  ;  Plutnrque  y  place  le  détroit  Gaulois 
^  aujourd'hui  Pas-de-Calais  )  ,  et  Zosime  ,  Tcmbou- 
cliure  du  Rhin,  Mêla  comprend  sous  cette  déno- 
mination toute  ]a  partie  de  l'Océan  qui  baigne  les 
côtes  occidentales  de  TAfrique  et  de  THispanie* 
Inde  («)  incipit  frons  illa  »  qnm  in  accidentent 
'vergens  mari  Atlantico  alluitiiu  •  .  Hue  egressos 
sci^uentesque  ea  ,  quoi  exeuntihus  dextra  sunt , 
£equor  Atlantîcujn  et  ora  Bceticœ  frontis  excipit, 

(yS)  Par  l'Océan  Britannique.  Notre  géographe 
appelle  ainsi  de  la  grande  ile  Britannia  ,  dont  il 
est  question  ci«aprés  dans  le  chapitre  6  du  3.^  livre, 
toute  cette  vaste  étendue  de  mer  qui  sépare  i'Océaa 
Atlantique  de  TOcéan  Scythique  :  quelques  autres^ 
au  contraire ,  n*attribuent  ce  nom  qu'à  une  certaine 
partie  de  cette  mer.  Pline  {jh)  la  resserre  entre  la. 
Seine  et  le  Rhîn  ;  Ptolémée ,  entre  la  bouche  orientale 
de  ce  fleuve  et  le  promontoire  Gobteum  ;  Héra« 
cléotés ,  entre  ce  promontoire  et  la  Gaule  fielg,iq.ue«. 

(a)  Mêla  ,  înfra  ,  lib.  3  ,  cap.  1  et  10. 
(jh)  Plia.  hist.  nac.  lib*  4 1  cap.  i^ 
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Tout  le  reste  est  appelé  Océan  Germanique,  Hyper* 
boréen  ,  Glacial  ou  Concret ,  etc« 

(74)  Elles  forment  trois  golfes  très'pro fonds.  Pline 
et  Solîn  (a)  en  comptent  quatre ,  7  compris  le  Pont* 
Euxin.  Strabon  {U)  j  ajoute  ce  grand  enfoncement 
de  la  Méditerranée  entre  r£gypte  ,  TArabie  ,  la 
Syrie  et  les  côtes  méridionales  de  TAsie  mineure. 

(76)  Sur'tout  au  milieu»  Olivarius  ,  Ciacconius 
et  Gronovius  estiment  que  ces  mots  prcecipuè  média 
doivent  s'entendre  des  côtes  occidentales  et  septen- 
trionales de  THispanie ,  que  Mêla  représente  en. 
effet  comme  entrecoupées  d'une  multitude  de  golfes 
et  de  promontoires  ,  dans  le  chapitre  1.^'  de  soa 
troisième  livre. 

(76)  Sans  deux  enfoncem,ens  considérables.  Le 
premier  de  ces  enfoncemens  est ,  suivant  toute  appa- 
rence ,  ce  grand  golfe  que  forme  TOcéan  entre  le 
pays  des  Cantabres  et  la  côte  avancée  des  Osismiens  : 
Gallia  (c)  Cantahricis  fit  adversa  terris ,  et  grandi 
circnitn  amflexa,  ad occidenlem  littus  advertii^'Le 
second  est  bien  évidemment  celui  que  Mêla  nomme 
ailleurs  Sinus  Codanus  :  super  Alhin  (d)  Codatius 
ingens  sinus  magnis  parvisque  insulis  refertus 
esc. 

(77)  La  mer  ^n*on  appelle  Egée,  C'était   chez 
les  Anciens  cette    partie  de  la  Méditerranée   qui 

{a)  riin.  liist.  nat-  lib.  3  ,  cap.  10;  llb.  4  y  cap.  11   et   ia| 
Solîn.  cap.  i3  et  3a,  édit.  Basil.  i538. 
(^h)  Strab.  lib.  a  ,  pag.  taa. 

(c)  Mcla  ,  infra  ,  lib.  3  |  càp.  x 

(d)  Id.  ilid.  cap.  3. 
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t^étendait  entre  le  promontoire  (a)  Sunium  el  le 
golfe  Therinaïque ,  en  remontant  vers  le  nord  ,  et 
depuîe  le  golfe  Strymonîqoe  jusqu'à  Tile  Icaria  » 
où  commence  la  mer  Icarienne ,  dans  laquelle 
sont  les  Sporades  ;  ainsi  les  Cyclades  n  étaient  pat 
toutes  dans  la  pier  Egée.  Strabon  (3)  en  attribue 
quelques* unes  à  la  mer  de  Myrtos* 

La  mer  Kgée  fut  ainsi  nommée ,  suivant  Suidas  (c) , 
ou  d'Egée ,  père  de  Thésée,  qui  s^y  précipita  ,  ou 
d'Aiytc ,  des  Cliévres ,  nom  que  le«  Gfecs  donnent 
aux  vagues  lorsqu'elles  sont  courroucées,  et  tout  Iq 
inonde  sait  que  TArchipel  est  continuellement 
trés^gité  ;  ou  ,  suivant  Festus  {d)  ,  de  la  multitude 
'd'iles  dont  cette  mer  est  parsemée,  et  qui  paraissent 
de  loin  comme  des  chèvres  \  ou  d'AEgéa  ,  ville  do 
TEubée ,  qui  fut  depuis  appelée  Caryste  ,  suivant 
le  Scoliasie  d'Apollonius  de  Rhodes  (e)  ;  ou  du 
géant  AEgéon  ou  AËgon,  qui  donna  pareillement  soa 
nom  à  AFgéa  ou  Caryste,  suivant  Etienne  de  By« 
zance  (/)•  Pline  le  naturaliste  dérive  ce  nom  d'un 
rocher  qu'on  appelle  AËx  :  AEgi»o  (g)  mari  nomem 
dedic  scopulas  inie/  2*enou  et  C/iiuui  veriàs  ^tàànt 
dnsula,  AEx  nomime  a  ipecie  capue,  qt^eUa  Grtecis 
appeltaïur,  repenie  in  medio  mari  exilierum 

(a)  Strab.  lib.  a ,  pag.  ia5«  Mêla ,  înfra  ,  iib.  a  |  cap.  a»- 

(b)  Strab.  ibid. 

(c)  Suidas  ,  TOC.  Aiy<£f0»  nikayoç  et  èSya. 

(d)  Festus.  lib.  i  ,  pag.  i3. 

(e)  Scholiast.  Apollon.  lUiod.  ad  Argon,  lib.  i  j  vers,  1 165. 
(y*)  Stephan.  Byzant.  voc  Ka^tfTPS* 

{$)  Flio.  iiist.  nat.  lib.  4  9  cap.  11. 
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(78)  La  mer  Ionienne»  C'est ,  dit  M.  Larchcr  {à) , 
cette  mer  ou  ce  golfe  qui  baigne  la  partie  ouest  et 
ouest'Sud  de  la  Grèce.  Mêla  Tétend  jusqu'à  la  pointe 
méridionale  de  l'Italie  :  Veriim  [h)  ubi  longé  ahit , 
in  duo  cornua  finditur,  respicitque  aUero  Siculum 
pelagiiSf  altero  îoninm.  Ëustathe  (e?),  dans  ses  com* 
mentaires  sur  Denys  Périégète,  prétend  que  la  mer 
Ionienne  est  ainsi  appelée  dlo,  qui  métamorphosée 
en  génisse ,  la  traversa  à  la  nage. 

(79)  Prend  le  nom  d' Adriatique,  Ce  bras  de  mer 
qu'on  appelait  aussi  mer  Cronienne  ou  de  Cronos , 
parce  que  Saturne  en  avait  habité  les  bords,  com- 
mençait ,  suivant  notre  géographe  ,  aux  pieds  des 
monts  Cérauniens  ,  et  s'étendait  jusqu'à  une  très* 
grande  profondeur  dans  les  terres,  entre  l'Ulyrie 
i  l'est  et  ritalie  à  l'ouest  :  Deinde  {d)  Ceraunif 
montes  :  ah  lis  flexus  in  Adriam»  Hoc  mare  m,agno 
recessu  littorum,  acceptum^.  •  •  •  Ulyricis  usque  Ter^^ 
geste  ,  ccetera  Galiicis  Italicisque  gentihas  cin» 
gitur»  Le  nom  d'Adriatique  provenait  de  la  villa 
d'Adria  ,  bâtie  sur  les  bords  de  ce  golfe. 

(80)  Mer  Tfiuscienne.  Elle  fut  d'abord  appelée 
T  hyrrénienne,  des  Thyrréniens  qui  vinrent  s'éta* 
blir  sur  une  partie  delà  côte  occidentale  de  Tltalie^ 
sous  la  conduite  deThyrrénus^HIs  d'unroide  Lydie. 
M.  Larcher  {e)  dit  que   ces   peuples   étant    très- 

(a)  Larrlier  ,  tab..géog.  de  Thiit.  d*Hérodot.  pag.  194. 

{b)  Mêla  ,  înFra  ,  lib.  a  ,  cap.  4. 

(r)  Eustath.  in  Dionys.  Perieg.  vers,  gx 

{d)  Mêla ,  infra  ,  lib.  a,  cap.  3. 

{e)  Larcher ,  tab.  géog.  de  Thist.  d'Hérodot,  pag.  Sgt. 
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religieux  ,  et  fdîsant  souvent  des  sacrifices ,  les 
Grecs  leur  donnèrent  par  cette  raison  le  nom  do 
TKusces,  qui  signifie  sacrificateurs,  du  verbe  grec 
66w,  ie  sucrifie. 

(81)  La  première* contrée  de  V Europe  est  la 
Scythie%  Mêla  reprend  la  description  politique  de 
r£urope  à  Tendroit  où  il  a  commencé  sa  descrip* 
tîon  physique  ^  ainsi  qu'il  la  fait  pour  TÂsie  dans 
le  chapitre  précédent* 

(82)  Au  fond  de  laquelle  est  la  Gaule,  C'est-à- 
dire  ,  la  Gaule  Narbonnaise  dont  Mêla  fait  un  ta- 
bleau séparé  dans  le  chapitre  ô  du  second  livre. 

(83)  D'abord  à  V  occident  ^  et  ensuite  au  sep* 
tentrion.  Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  une  carto 
de  géographie  ancienne  ou  moderne  ,  pour  se 
cpnvaincre  qu*à  partir  du  promontoire  des  Pyré« 
nées  Y  où  commence  THispanie  ,  cette  contrée  se 
dirige  de  plus  en  plus  vers  loccident ,  et  qu'en- 
suite elle  fait  face  au  nord  :  Magisque  (a)  etmagis 
laiior  ad  occidentem  a  hit,  .  .  H  acte  nus  enim  ad 
occidentem  ^ersa  littora  pertinent  :  deinde  ad 
septentriones  toto  latere  terra  convertitur  a  Celtico 
promuntorio  ad  Scythicutn  usque. 

(84)  Par-delà  vient  encore  la  Gaule,  C'est  la 
seconde  région  de  la  Gaule, ou  la  Gaule  Chevelue, 
dont  les  côtes  baignées  par  TOcéan  s  étendent  Att 
Pyrénées  aux  bouches  du  Rliin,  et  dont  la  descri* 
ption  fait  Tobjet  du  chapitre  2  du  troisième  livre. 
Gallia  (^)  Lemanno  tacu  et  Gebennicis  montibus 

{a)  Mêla  ,  inf  ra ,  lib.  2  ,  cap.  6  ,  et  lib.  3  ,  cap.  r. 
{h)  Idem  ;  iufra  ,  lib.  2  ;  cap,  5  j  et  lib*  3  ^  cap.  2« 
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in  duo  latera  divisa  ,  atque  altéra  Thuiôwm 
pelagus  anîngens,  altero  Oceanum,  kinca  VarOp 
illinc  a  Rheno,  ad  Pyremeum  iM^ite  promiuitur.  •  • 
<Se^uitur  Galliœ  lattis  aUerum ,  etc. 

CHAPITRE   IV. 

r 

(85)  L'^fritfue  est  bornée  à  t orient  par  te  NiL 
Le  mot  Afriifue,  dit  le  citoyen  Mentelle  (a)  parait 
Tenir  de  lor  tentai  P-HAÉ,  qui  signifie  le  AoLeil  dans 
ia  force  ,  ou  le  midi.  Sous  ce  rapport ,  ce  nom 
convient  parfaitement  à  la  grande  partie  du  globe 
é  laquelle  on  Ta  donné  ,  soit  à  cause  de  la  grande 
chaleur  qu'on  j  éprouve,  toit  à  cause  de  sa  posi« 
tion  an  midi  de  TEurope.  Les  Grecs  rappelaient 
Libye  ,  au  rapport  Je  Pline.  Africain  (^)  Gfteci 
Libyant  appellavere. 

Les  bornes  orientales  de  l'Afrique  ont  varié  dans 
les  différens  temps ,  suivant  1  opinion  des  géo* 
graphes  qui  lui  ont  donné  de  ce ,  côté  plus  oa 
moins  d*étendue.  A  lexemple  de  Mêla  ,  Sallusto 
et  Denys  le  Périégéte  (c)  la  terminent  au  Nil ,  et 
cette  idée  était  trés-ancienne  ;  mais  Hérodote  {d)  en 
avait  démontré  Terreur  ,  en  observant  qu'il  était 
impossible  dans  ce  système  d'indiquer  à  quel  conti- 
nent appartenait  le  Delta  ,  puisqu'il  avait  le  Nil  a 
Touest  et  à  Test.  Aussi  ,  dés  le  temps  do  Strabon  » 

(a)  Dirt.  encyclop.  géograp.  anOé 

{b)  Plin.  hist.  nat.  lib.  5  ,  cap.  i. 

(c)  Sallust.  beii.  Jugurt  f.  17.  Uionys.  Perîeg.  vers.a5e^ 

{d)  Herodot.  lib*  2 ,  f .  16.  Larcfaer^  uoc.  4S^ 
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un  sentiment  plus  général  avdit  recalé  les  bornes 
de  TAfrique  jusqu'au  golfe  Arabique  et  à  rîKthme 
qui  sépare  les  deux  mets  >  et  ce  géographe  {a)  en 
donne  pour  motif  que  le  golfe  Arabique  s*étetidant, 
pour  ainsi  dire,  de  Tune  à  Tautre  mer,  est  plus 
propre  à  former  la  limite  des  deux  continchs  , 
que  le  Nil  ,  dont  le  cours  étant  dans  plusieurs 
points  assez  éloigné  de  TOcéan  ,  ne  peut  pat  cette 
raison  les  séparer  dans  toute  leur  étendue  réci« 
proque.  C*est  aussi  lavis  de  Ptolémée  (^)  ,  et  le 
seul  adopté  dans  la  géographie  modetne. 

(86)  Car  elle  ne  correspond  ni  à  toute  la 
longueur  de  l'avance  que  fait  VAsie ,  etc.  Si  en 
effet  de  Textrémité  de  la^^Gyrénaïque  on  tire  une 
ligne  droite  vers  le  nord  ,  cette  ligne  traversera 
l*Asie  mineure  et  TEurope  septentrionale  ;  d'oîi  Ton 
Voit  que  l'Afrique  de  Mêla  n*a  pas  ,  à  beaucoup 
prés  ,  d'occident  en  orient  autant  d^étendue  que 
TEurope  ,  qui  ,  comme  nous  lavons  vu  préfcédem* 
ment ,  correspond  en  tous  points  au)c  6ôtes  occi- 
dentales de  l'Asie  ,  du  Tanaîs  a  TMellespont  :  Ora 
ejus  (  Europœ  )  forma  littorum  a  Tanai  ad  Hel^ 
lespontum  ,  qnà  ripa  est  dicti  amni's  ,  ffuà  flexinrt 
paludis  ad  Pbntum  redtgit ,  quà  Prôpontidi  et 
Hellesponto  latere  adjacet ,  contrafiis  littàribus 
Asice  non  Bpposita  modo ,  veràm  eiiam  similis 
est.  {c) 

(87)  Cependant  elle  est  encore  plus  longue  qu0 

{a)  Scrab.  lib,  i  ,  pag.  Si  et  35, 

{(f)  Ptolero.  lib.  4 ,  cap.  5,  ' 

{c)  Mêla  ,  supra  ^  cap.  5. 
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large.  Cette  opinion  est  relative  au  feiups  où  vivait 
notre  géographe.  Alors  l'inférieur  de  l'Afrique  était 
presque  entièrement  inconnu;  la  côte  de  la  Médi- 
terranée seule  et  les  environs  du  Nil  étaient  Fré- 
quentés par  les  Grecs.  L*idée  qu'ils  s  étaient  formée 
de  lenseinble  de  cette  partie  du  monde ,  était  que 
sa  forme  ressemblait  à  celle  d'un  trapèze  {a)  ,  ou 
xnéme  que  la  côte,  depuis  le  détroit  des  Colonnes 
jusqu'à  Péluse  ,  pouvait  être  considérée  connue  la 
base  d'un  triangte  rectangle  (^),  dont  le  Nil  formait 
le  côté  perpendiculaire  qui  se  prolongeait  jusqu'à 
l'Ethiopie  et  à  TOcéun,  et  dont  l'hypothénuse  était 
la  côte  comprise  depuis  l'Ethiopie  jusqu'au  détroit. 
Le  sommet  de  ce  triangle  s'étendait  au-delà  des 
limites  de  la  terre  liabildble ,  et  était  par  conséquent 
regardé  comme  inaccessible  ;  aussi  Strabon  (c) 
avoue-t-il  qu'il  ne  peut  assigner  la  largeur  pré* 
cise  de  cette  portion  de  l'Afrique. 

Les  expéditions  de  Septimius  Flarcuset  de  Julius 
Mdternus ,  qui  avaient  pénétré  à  la  tète  des  armées 
romaines,  chez  les  Garamantes  et  jusqu'à  la  régioa 
jigyzimba  occupée  par  les  Ethiopiens  ,  procu« 
rèrent  de  grandes  connaissances  sur  l'intérieur  de 
l'Afrique.  Le  récit  des  navigateurs  qui  en  avaient 
parcouru  la  côte  orientale  jusqu'au  promontoire 
Prasum  ,  ne  permettait  plus  d'admettre  cette  zone 
inhabitable  qui  «voisinait  l'équateur.  Marin  de  Tyr, 
en  combinant  les  divers  itinéraires  formés  pendant 

(a)  Strab.  Hb.  a  ,  pag.  i3i. 
{b)  Id.  lib.  17  ,  pag,  cfiu 
(c)  Id.  ibid. 
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ces  courses ,  {ti^ea  que   Ton  était  parvenu  jusquaa 

tropique  d'hiver ,  qu'il    faisait    répondre   au    24** 

degré  de  latitude  sud  j  et  comme  il  plaçait  2'huie 

à  3i,5oo  stades  au  nord   de  Téquateur  ,  ou  au  63*^ 

degré  ,    il  donnait    par    conséquent   à   la   largeur 

-de  la  terre  connue  87  degrés  composés  chacun  de 

5oo  stades  ,  ainsi  que  Posidonius  prétendait  Tavoir 

trouvé  dans  sa  mesure    de    la    terre.    Quant  â   la 

longuf*ur  du  continent,  il  la  renfermait  entre  deux 

méridiens  ,  dont    le   premier    passait  par  les   iles 

Fortunées  et  le  dernier  par  Sera  et   Thinœ  :  ces 

méridiens  ,  suivant  lui  (a)  ,  étaient  éloignés  Tun 

de  Tautre  de  i5  heures  de  temps,  ou  de  225  de« 

grés  (//). 

(88;  L' Afrique  s'élève  de  plus  en  pltis.  Héro- 
dote dit  a  peu*près  ddns  les  mêmes  termes  (c?)  qu^au« 
d' là  de  la  Libye  Sauvage  est  une  élévation  sablon* 
neuse  ,  qui  s'étend  depuis  Thébes  en  Egypte  jus* 
qu'aux   colonnes   d'Hercule. 

(89)  Sur^tont  au  jnilien.  Mêla  veut  sans  doute 
parler  ici  de  ces  hautes  montagnes  de  Numidie  , 
auxquelles  Strabon ,  Ptolémée  (</)  et  plusieurs  au- 
très  ,  donnent  le  nom  de   Grand -Atlas. 

(90)  2'andis  éfu^à  raison  de  la  courbe  que  for* 
meni  ses  rivages  d'orient  en  occident»  Suivant 
Denys  Périégéte  et  Strabon  ,  les  côtes  d'Afrique 

(a)  Marin  apud  Ptolem.  lib.  i  ,  cap.  1 1. 

{fi)  Géog.  des  Grecs  analys.  par  le  cit.  OosseIin|  pag,  107 

«l    114. 

(c)  Herodot.  lib.  4*1.  <8i. 

(^  Strat.  lib.  17.  Ftolem.  Ub.  4  ;  cap*  a  et  5* 


aaa       POMPONIUS   MELA^ 

isur  la  Méditerranée  sont  courbées  en  forme  de 
faux  y  in  modum  falcis  curvata.  Pline  (a)  se 
sert  équivalemment  des  expressions  de  notre  géo» 
graphe  ,  quand  il  dit  :  Nec  a  lia  p^rs  terrariém 
pfiuciores  recipit  siaiu  ,  longé  ab  occidente 
Uuorufn  obliqua  spano.  Le  père  Hardouin  s'en 
rapproche  encore  davantage  dans  sa  deuxième  note 
sur  ce  cliapitre  :  Longo  admoifum  spatio  ah  op^ 
casu  f retoque  Gaditauo  ÂEgyptum  usque  incur^ 
çaniibus  sese  molUter  littoribus.  On  doit  observer 
au  reste  que  la  diniinution  insensible  qu'éprouve 
TAfrique  dans  sa  largeur  d'orient  en  occident  , 
ne  tient  pas  seulement  à  la  courbure  de  sa  côte 
septentrionale  ,  mais  encore  à  celle  que  Ijai  don- 
naient les  Anciens  à  i  ouest  et  au  sud  ,  suivant  les 
Périples  d^Hannon  et  d*|sudoxe  ,  ainsi  que  nogs 
le  verrons  dans  les  deux  derniers  chapitres  du  5..^ 
livre, 

(91)  Se  nomme  Libyqtte  au  septentrion.  Pline  lui 
donne  le  même  nom«  Mare  {béante  eam  (Af/icani^ 
Libycum  incipiens  ,  AEgyptio  finitur.  Il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'elle  fut  ainsi  appelée  du  nom, 
que  les  Grecs  donnaient  communément  à  cette 
l^r^nde  partie  du  monde*  Voyez  la  note  85  ci- 
dessus. 

(92)  Ethiopique  au  midi*  Elle  reçut  ce  nom  do 
la  vaste  contrée  d'Ethiopie  dont  elle  baignait  les 
côtes.    Cluvier  Tétend  jusqu'au  fleuve  Niger, 

(a)  Plin.  Iiist*  nat.  Hb.  5 ,  cap.  i. 
(c)  Id.  ibid.  io  princip. 
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^gS)  LêS  làiby égyptiens.  Ptoléœie  (a)  les  ren- 
ferme entre  TEgypte  et  la  Cyrénaïque.  Pline  {h) 
les  place  à  1  ouest  de  la  Thêbaide  ,  à-peu-pré^ 
où  sont  aujourd'hui  les  déserts  de  Barca  et  da 
Libye  :  d  où  il  faut  conclure  que  le  nom  de  ces 
peuples  est  un  composé  de  celui  de  leur  pays  et  da 
celui  des  Egyptiens  avec  lesquels  ils  étaient ,  pour 
ainsi  dira ,  confondus  ,  À  cause  de  lextréoie  voisi» 
nage  :    Quasi  mixii  AEgyptiis  Libyes  (c) 

(94)  Les  Leucoéthiopiensm  CVsi  un  composé  du 
mot  Etfiiopiens  ^  et  du  grec  ^uxo^^qui  signifia 
blanc.  On  les  appelait  ainsi  ,  parce  qu*ils  avaient 
la  peau  plus  blanche  que  les  autres  peuplades  du 
snéme  nom.  Pline  {d)  les  plape  au-dessus  des  Gé- 
tules  y  et  Ptolémée  («)  au  pied  du  mont  Ryssa^ 
dius. 

(95)  Eu  les  Gèiules ,  nation  nombreuse  et  rè^ 
pandiàe  dans  plusieurs  contrées.  Salluste  regarda 
les  Gétules  et  les  Libyens  comme  les  premiers 
habitans  da  l*Afrîque.  Africain  (/)  initia  ham 
huere  Gmtuli  et  Libyes,  Ptolémée ,  Pline  et  Aga- 
tliémar  (jg)  les  placent  au-dessous  de  la  Mauritanie , 
ca  qui  doit  s'entendre  de  la  Gétulie  proprement 
'dite.  Mais  dans  la  suite  les  Gétules  se  répandirent 

(a)  Ptolem.  lîb.  4 ,  cap.  5. 

(Jb)  Plin.  hist.  nat.  lib.  5  ,  cap.  8. 

(c)  Harduin.  ad  Plin.  lib.  ô  ,  cap.  S ,  tom.  i ,  pag.  s5i; 

{d)  Plin.  hist.  nat.  lib.  5 ,  cap^  8. 

(e)  Ptolam  lib.  4 ,  cap.  5. 

{JT)  Sallust.  bell.  Jug.  cap.  18. 

{jSi  Ptolem.  lib,  4  ^  cap.  a.  Plin.  hiit.  nat.  libf  5 1  cap.  % 
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dans  plusieurs  contrées ,    et   n'eurent  plus   de    H- 
xnires    certaines  :   Sed  postea    {a)    per  Maureta^ 
niam    Ntttnidiam^ns    novas  sedes    occnparunc  , 
jic  nnllis  fere  finihus    hœc    natio    circumscnpta 
et  contAnta  f ne  rit.    Ces   colonies  furent   avec   le 
temps  distinguées  entr'elles  par  des  surnoms  pârtica* 
liers  ,  tels  que  ceux  de  Daras^  AtUololes^  Banjnrœ  , 
Vesuni^  etc.  {Ji)  Ortélius    croit    que    les  Gétules 
n'occupaient  pas  tout  le  pays  qu'on   leur  donne  ; 
mais    qu'ils  se  répandaient  tantôt  dans   un  lieu  , 
tan4Ôt  dans  un  autre  ;  ce  qui  est  assez  conforme  à 
ce  qu'en  dit  SLius  Italicus  : 

Nulla  domufl  (c)  ,  plaustris  habitant;  migrareper  arva 
]VIos,at(jue  errantes  circumvectare  Pénates. 

(96)  Voilà  le  tableau  général  de  notre  univers ^ 
Mêla  I  coiuuie  nous  l'avons  vu  dans  son  introduc- 
tioA,  divise  son  travail  en  deux  parties.  Dans  la 
preiuiére ,  qui  fait  Tobjet  des  quatre  premiers  cha« 
pitres  ,  il  a  considéré  la  terre  dans  son  ensemble 
et  dans  la  forme  de  sts  grandes  divisions.  Ac 
primo  ifuidem^d)  ^nœ  sit  forma  totius ,  4fuœ  ma^ 
xim^œ  partes  ,  qno  singulee  ïïnodo  sint  at^ne 
habitentur ^  expediam.  Dans  la  seconde,  qui  fait 
Tobjet  de  tout  iO  reste  de  son  ouvrage  ,  il  visitera 
successivement  les  côtes  intérieures  et  extérieures 
de  notre  globe  ,  ignoré  ou  mal  connu  de  son  temps 

(a)  Cellar.  geog.  ant.  lib.  4,  rap  8.     - 
{JA  Piin.  hist.  nat.  lib.  5  ,  cap.  a. 
\         (c)  Silius  Icidic.  iib.  3  ,  vers.  2^0, 
(i/)  Mêla ,  supra ,  in  procom. 
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dans  plusieurs  de  ses  parties.  Il  décrira  de  procho 
en  proche  les  formes  ,    les  contours  ,  les  sinuo» 
sites  de   toutes  les  contrées  placées  sur  les  borda 
de  rOcéan  ou  des  mers  intérieures  :  il  donnera 
les  noms  de  leurs  villes  ,  de    leurs   peuples  ,    d^ 
leurs  montagnes  ,  de  leurs  fleuves  ,  et  crayonnera 
légèrement  les  traits  principaux  à  remarquer  dans 
Torigine  ,  le  caractère  et  les  usages  de  leurs  liabi* 
tans  :  Deinde  i^a)  rursns  oras  omnium  et  littora, 
ut  intra  extraque  sunt  atque  ut  ea  subit  ac  cir^ 
cumluit  pelagiis  ,  additis   quee  irt  naturâ  regio'» 
num  incolarum^ue  memoranda  sunt.  Pour  mettre, 
comme  il  le  dit  lui-même  ,  plus  d  ordre  dans  soa 
travail,  il  partira  du  détroit  de  Gades ,   visitera 
successivement ,  en  faisint  le  tour  de  notre  mer  > 
toutes  les  provinces  d'Afrique  ,  d'Asie  et  d'Europe/ 
qu'on  rencontre  du  promontoire   Ampelusia  aux 
rives   du  Tanaïs  ,   et  des  rives   de  ce  fleuve  à  la 
partie  la  plus  saiIi^nte  du  mont  Calpe ,  et  ajou- 
tera séparément  à  cette  description  ,  celle  des  ilea 
principales    que   renferment   la  Méditerranée ,  le 
Pont-£uxin   et  le    Méotide.    Cette  partie   la  plus 
curieuse  et  la  plus  importante  de  son  ouvrage  faic 
la  matière  des  quinze  derniers  chapitres  du  pre« 
xnier  livre  et    de    la   totalité  du  second.    De  là  , 
sortant  du   détroit ,   il  fera  le    tour  extérieur  du 
globe  ,    sur    les    bords    de  TOcéan    Atlantique  , 
Britannique  ,  Septentrional  ,  Oriental ,    Indien  , 
Ethiopien ,  et  terminera  son  voyage  à  cette  pointe 
d«  la  Mauritanie  qui  forme  ayec  la  côte  opposée 

(a)  Mêla ,  supra  ;  in  prooenp. 

1.  a5 
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de  THispanie  le    bras    de  mer  ou     détroit  d'où  il 
était  parti.  Tel  est  Tobjet  particulier  du  troisième 

et  dernier  livre* 

•  » 

CHAPITRE    V. 

(97)  Comme  on  l'a  dit,  Europa  {a)  terminas 
habet. .  .  ab  occidente  Atlancicum,  •  .  Mare  (  A) 
ywo  cingitur  {^Africa)  • .  •  ah  occidente  Atlati'- 
ticnm  dixim,ium 

(98)  Depuis  un  ptom,ontoire  appelé  par  les 
Grecs  Ampelusia.  C*est  le  même  que  celui  ap- 
pelé Cottes  par  Ptolémée  (c).  On  croît  assez  géné- 
ralement que  ce  mot  e^t  tiré  do  grec  K'juLittkoç  » 
qui  signiEe  vigne  ,  parce  qu'il  j  en  avait  beaucoup 
sur  cette  côte  et  sur  celle  opposée  de  la  Bétique 
en  Hispanie*  Le  père  Hardouin  Çd)  a  ce  sujet  parla 
de  médailles  qui  portaient  en  légende  les  mots 
Julia  craducta  ,  et  sur  lesquelles  était  gravée  une 
branche  de  raisins* 

(9<})  Un  antre  consacré  à  Hercule.  Strabon  (e) 
dit  que  la  mer  y  pénétre  dans  son  flux  jusqu  à  la 
profondeur  de  sept  stades  ;  et  qu'en  avant  de  cet 
antre ,  on  remarque  un  certain  endroit  plus  bas 
et  très-uni  que  Teau  ne  couvre  jamais  ,  et  sur 
lequel  est  un  autel  consacré  à  Hercule.  Cependant 

(a)  Mêla  ,  lupra ,  cap.  5. 

(^)  Id.  câp.  4. 

(c)  Ptolem.  lib,  4 ,  cap.  i. 

(<Q  Hardutn.  ad  Plin.  tom.  1 ,  pag.  240  et  agS. 

(«}  Strab.  lib.  17  ,  pag.  957. 
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le  même  auteur  regarde  cette  particularité  commo 
une  fable. 

(100)  2'inge  ,  ville  irès  '  ancienne.  Pline  et 
Solin  (a)  sont  d  accord  avec  Mêla  sur  la  posîtioa 
et  Toiigine  fabuleuse  de  cette  ville.  Le  premier 
ajoute  ,  au  môme  endroit ,  que  Tempereur  Claudo 
y  ayant  fuit  passer  une  colonie  ,  son  nom  fut  changé 
à  cette  époque  en  celui  de  Jttlia  tradncta.  Elle  fut 
la  capitale   de  Ki  Mauritanie  Tingitane. 

(101)  Fait  de  cuir  d'éléphant»  Suivant  Pline  | 
on  pouvait  faire  avec  la  peau  de  ces  animaux^ 
des  boucliers  impénétrables  :  Elephantorum  (^) 
^iioque  tergora  itnpenetrabiles  cetras  habentm 
Isidore  ajoute  que  ces  boucliers  sont  par  eux* 
mêmes  très-durs  et  très-solides  ,  sans  qu'il  soit 
besoin  de  les  assujettir  avec  du  bois  ou  tout  autre- 
ment. Cetra  est  (c)  scutum  loreum  sine  ligno 
^uo  utuntur  Afri  et  Manri,  Aujourd'hui  même  , 
dit  Yossius  ,  les  Maures  se  font  des  boucliers  de 
peaux  de  bufûes  ,  et  les  Ethiopiens  de  peaux  d*hip« 
popotames^  sans  aucune  espèce  de  garniture  pour 
les   consolider. 

(loa)  L*itne  se  nomme  Ahyla.  Festus  Avienus 
dit  que  ce  mot  signifie  élévation ,  dans  la  langue 
carthaginoise.  Ce  même  endroit  est  nommé  Aby* 
lyca  dans  le  texte  grec  de  Strabon  (d)* 

(io3)  Les  colonnes  d'Hercule»  On  remarque  en 

{a)  riin.  hist.  nat.  Jib.  5  ,  cap.  i.  Solin.  cap.  24. 
{if)  Id.  îbid.  lib.  1 1 ,  cap.  39. 
(c)  Isidor.  iib.  18,  caprix 
{d)  Strab.  lib.  3,  pag.  179. 

z5  * 
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effet  y  disent  Ja  Martinière  et  Larcher  (/?)  ,  que 
ces  deux  montagnes  paraissent  de  loin  comme 
deux  colonnes  à  ceux  qui  naviguent  vers  le  détroit 
de  Gibraltar.  Voyez  au  même  root  le  Dictionnaire 
Mythologique  du  citoyen  Noël. 

(104)  Ces  fiantes  montagnes  qui  ^  rangées  par 
ordre  et  comme  à  dessein  les  unes  à  lu  suite 
des  autres  ,  sont  appelées  les  sept  Frères.  Plolé- 
niée  (^)  les  nomme  E'^rraJ^Aç^s ,  mot  grec  qui  si« 
gnifie  la  même  chose. 

(io5)  Le  fleuve  Tam.uda.  Il  était  navigable  et 
avait  sur  ses  bords  une  ville  du  même  nom  (r). 

(106)  Les  petites  villes  de  Rusadir  et  de  Siga. 
La  première  avait  un  port  :  la  seconde  fut  la  capi» 
tôle  du  royaume  de  Syphax  {d), 

(107)  Quant  au  Mulucha ,  dont  nous  avons  parlé* 
Cette  dernière  phrase  est  relative  aux  révolutions 
historiques  de  la  Mauritanie  et  de  la  Numidie.  Oa 
sait  que  Jugurtha  s'étant  emparé  de  la  Numidie 
sur  les  deux  fils  de  Micipsa  son  oncle ,  Bocclius 
roi  de  Mauritanie  ,  son  beau»père  ,  le  livra  aux 
Romains  ,  et  reçut  d'eux ,  en  récompense  de  sa 
trahison  ,  quelques  parties  de  ses  états*  On  ne  voit 
pas  que  les  Romains  aient  réuni  dès-lors  le  r^te  do 
la  Numidie  à  leur  empire ,  puisque  Aurclius  Victor, 
qui    écrivait    environ    cinquante  ans  après   cette 

{a)  La  Martin,  die  t.  géog.  Larcher  ,  tab.  géog.  de  ThibC 
d'Hérodote. 
(è)  Ptolem.  lib.  4 ,  cap.  i . 

(c)  Plin-  bist.  nat.  lib.  5 ,  cap.  x 

(d)  là.  ibid. 
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époque ,  dît  en  parlant  de  Pompée ,  qu'il  conquit 
la  Numidîe  sur  Hîarba ,  et  qu*il  la  rendit  à  Massi- 
xiîssa.  Ce  ne  fut  qu*au  temps  de  Jules*Gésar  que  ce 
pays  fut  réduit  en  province  romaine. 

Quant  à  la  Mauritanie  «  elle  subsista  comme 
royaume  jusqu'au  temps  de  Tempereur  Claude  ^ 
qui  marcha  en  armes  contre  les  Maures  révoltés 
elles  soumit.  Alors  la  Mauritanie,  augmentée  d'une 
partie  de  la  Numidie  ,  fut  divisée  en  deux  pro* 
minces  ,  Tane  à  Toccident ,  appelée  Tingitane  ,  de 
'la  ville  de  Tinge  ou  IHngis^si  capitale  ,  et  lautre  à 
Torient  ,  appelée  Cesariense  ,  du  surnom  de  César 
donne  à  l'empereur  Claude. 

Mêla  I  qui  vivait  à  cette  époque  ,  a  donc  raisoa 
de  dire  que  le  fleuve  Mulucha  n'était  plus  ,  de 
son  temps  ,  la  limite  de  deux  royaumes  ,  mais 
seulement  de  deux  provinces  voisines  y  autrefois 
soumises  â  des  rois« 

CHAPITRE     VI. 

10&  Cette  contrée ,  moins  grande  que  la  Maum 
ritanie.  Salluste  nous  apprend  que  les  Numides  se 
donnèrent  eux-mêmes  ce  nom  ,  parce  qu'avant  de 
se  fixer  dans  ce  pays  ,  ils  avaient  erré  dans  plu^ 
sieurs  contrées  :  Quia  sœpe{a)  tentantes  agros,  a  lia 
deinde  alla  loca  petiverant ,  semetipsi  Nitmidas 
appellavere.  Pline  et  plusieurs  autres  (//)  les  ap- 
pellent Nomades. 

(a)  Sallust.  bcll.  Jtig.  cap.  i8. 

(A)  Plin.  hist.  nat.  lib.  5 ,  cap.  3.  Polyb.  lib:  3 ,  cap.  33. 
Dio,  Cas9.  lib.  4r, 
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(109)  Est  comprise  entre  le  Mulncha  et  les  ri  s?  es 
de  l'Ampsagam  Remarquons  pour  r.intellîgence  de  ce 
passage  ,  dans  lequel  Mêla  ne  parait  pas,  au  premier 
coup-d'œil ,  être  d  accord  avec  Ptolémée   et    Plino 
sur  les  bornes  de  Ja  Numidîe  ,  que  ce  pays  consi- 
déré dans   toute  son  étendue  ,    depuis  les   limites 
de  rAfrique  propre  jusqu'à  celles  de  la  Mauritanie 
proprement   dite  ou   Tingitane  ,   fut  partagée   en 
deux  royaumes  ,  celui   de  Massinissa  du   côté  de 
TAfrique ,  et  celui  de  Sypliax  du  côté  de  la  Mau« 
ritanie ,  à  laquelle  il  fut  réuni  dans  la  suite.  C'est, 
cette  dernière    partie  qu'on   appelle  aussi  la  Nu« 
SDÎdie  «des    Massesyliens ,      que    notre    gpogr«ip1ie 
indique  particulièrement  dans  ce  chapitre  ,  tniidis 
que  Pline  et  Ptolémée   en   font  une  partie   de  la 
Mauritanie.   Siga  {a)   oppidum   Syphacis  régi  a  , 
alterins  jam  Mauritanice,    Quant   à   la   Numidie 
de  Massinissa  ou  des  Massyliens,  dont  parlent  ces 
deux  géographes  ^  Mêla  n*en  fait  aucune  mention 
particulière,   et  la  réunit  ,  dans  le  chapitre  sui- 
vant ,  à  l'Afrique   proprement  dite. 

(110)  Cirta  dans  l'intérieur.  Le  root  Cirte  ^  dit 
le  président  Desbrosses  (/&)  est  la  prononciation 
tin  peu  altérée  du  phénicien  Karth  ;  c'est-à-dire , 
en  général  ,  la  ville.  Cette  ville,  située  sur  une 
éminence  au  bord  du  fleuve  Ampsaga ,  à  quarante* 
huit  milles  de  la  mer  ,  fut  la  Cdpitale  de  la  Nu- 
midie ,  et  le  lieu  de  la  résidence  des  rois  du  pays. 
Elle  était  déjà  trés«considcrabIe  au  temps  de  Syphax« 

(a)  Plin.  hist.  nat.  lib.  5  ,  cap.  2. 

{b}  Hist.  de  là  conrjucte  dç  ^'umidie  ,  tom.  1  ;  page  54; 
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Mîcipsa  la  fit  fortifier  ,  y  attira  une  colonie  Grec* 
que  et  la  rendit  si  âorissante  ,  qu'elle  pouvait 
fournir  au  besoin  dix  mille  chevaux  et  vingt  mille 
hommes  de  pied  (a).  Après  la  conquête  de  la  Nu« 
midie,  Sitius  Nucerinus  ,  révolté  contre  la  repu* 
blique,  s'en  rendit  maître  et  lui  donna  son  nom  (^). 
Calilina  y  d'intelligence  avec  le  lebelle  ,  comptait, 
lors  de  sa  conjuration,  en  faire  une  place  de  sureté« 
Appien  (c)  dit  qu  après  la  guerre  d'Afrique  »  César 
accorda  à  un  certdin  pdrtisan  nommé  Siliius  , 
duquel  il  avait  tiré  les  plus  grands  services  ,  uno 
très-grande  partie  du  royaume  de  Massinissa ,  qui 
fut  distribuée  a  ses  troupes  ,  et  que  c'est  du  nom 
de  ce  partisan  que  Ciria  prit  celui  de  Colonie 
Siuianornm,  £lle  fut  dans  la  suite  appelée  Cirta'- 
Julia  ,  et  enfin  ConstanUna ,  de  Constantin-le- 
Grand  qui  en  fi(  réparer  les  bâtimens  et  les 
fortifications. 

(m)  Et  loi  sur  le  bord  de  la  mer.  Celte  ville 
ornée  de  beaux  édifices  avec  un  excellent  port  , 
était  très-avantageusement  située  derrière  une  petito 
île  qui  la  mettait  à  l'abri  des  vents  de  nord  et  do 
iiord^st,  Strabon  {d)  dit  que  Juba ,  père  de  Pto- 
lémée  ,  s'étudia  à  l'embellir  et  changea  son  ancien 
nom  d'Iol  en  celui  de  Cèsarée ,  en  l'honneur  de  César 
Auguste.  £utrope  remarque  à  cjb  sujet  qu'il  n'était 
pas  rare  de  voir  les  rois  amis  du  peuple  Romain 

(a)  Scrab.  lib.  17  ,  pag.  96a. 
{b)  Plin.  lib.  5  ,  cap.  3. 
(c)  Appian.  de  belJ.  civil,  lib.  ^ 
{d)  Strab.  lib.  17  ,  pag.  g6i. 
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bâtir  des  villes  et  leur  donner  de  semblables 
noms  f  pour  se  concilier  de  plus  en  plus  la  bien* 
yeîllance  des  empereurs.  Claude  donna  à  Césarée 
ïe  titre   et  les  droits  de   colonie  Romaine   (a). 

{112)  De  Cartenna.  £lle  devint  sous  Auguste 
colonie  Romaine  et  le  quartier  militaire  des  soldats 
de  la  seconde  légion  :  Cartcnna  (//)  colonia 
jdugiisti ,  legio  secnnda.  Voyez  César  ,  Tite-Live 
•t  le  Dictionnaire  des  Antiquités  Romaines  de 
Danet  ,  sur  la  formation  ,  la  discipline  et  la  distri* 
bution  des  légions  Romaines. 

(ii5)  El  d'Arsinna.  Pline  et  Ptolémée  (c)  la 
nomment  Arsennaria,  Le  premier  la  place  à  trois 
mille  pas  de  la  mer  «  le  second  sur  Xa  côte  ;  Tun 
et  Tautre  lui  donnent  le  titre  de  colonie, 

(114)  L^  fort  Quiza.  Ptolémée  (J)  en  fait  une 
colonie  ,  et  Tltinéraire  d'Antonin  un  municipe. 
Voyez  sur  ce  mot  les  remarques  intéressantes  d*Aulu* 
Celle  (e). 

(ii5)Xd  golfe  Latunis.  Baudrand  (/)  lappelle 
aussi  Numidicus.  Peu  d  anciens  géographes  en  ont 
fait  mention, 

(116)  Vn  certain  endroit  consacré  à  la  sèpul* 
iure  des  princes  de  la  famille  royale*  On  ne 
trouve  nulle  part  mi  son  nom  ni  sa  position  pré« 

{a)  Plin.  hiit.  nat.  lib.  5 ,  cap.  a. 

{b)  !d.  ibid. 

(c)  Id.  ibid.  Ptolem.  lib.*4  ,  cap.  a. 

(</}  Ptolem.  ibid. 

(e    Aul.  Gell.  noct.  att.  Hb.  16  y  cap.  i3. 

(/)  Baudrand ,  lexic.  geog. 
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cîsc.  Cependant  le  docteur  Shaw  a  cru  le  retrouver 
dans  les  restes  d'un  édiHce  très  •  ancien  qu'il  a 
rencontré  sur  cette  partie  de  la  côte.  «  On  trouve , 
dit  ce  savant  ,  sur  )a  côte  ,  entre  Téfessad  ec 
Alger  ,  à  sept  milles  a  Test  de  léfessad  ,  sur  la 
partie  montagneuâe  de  la  côte  de  la  mer  ,  le 
Kuber-Rotneah  ,  ou  sépulcre  Romain  ,  qu'on  peut 
interpréter  aussi  le  sépulcre  des  femmes  chré- 
tiennes. C*esr  un  édlRce  massif  et  très*Iourd  ,  bail 
de  pierres  de  taille.  Sa  hauteur  est  de  cent  pieds  ; 
et  quoique  les  Turcs  en  aient  démoli  une  partie , 
dans  l'espérance  d'7  trouver  quelque  trésor  ,  qu'ils 
supposaient  avoir  été  enterré  dessous  ,  il  est  encore 
suflisamment  élevé  pour  servir  de  fanal  ou  de 
marque  aux  marins.  L'élégance  du  travail  ,  la  qua- 
lité des  matériaux  et  la  forme  de  sa  construction 
donnent  lieu  de  supposer  qu'il  est  antérieur  aux 
conquêtes  des  Mahoméians ,  et  que  c'est  le  mémo 
monument  que  Mêla  dit  avoir  été  destiné  pour 
la   sépulture  des  rois  de  Numidie.  » 

(117)  Les  villes  d'Icosiutn  et  de  Ruiîiisia, 
Fline  (a)  dit  que  Yespasien  donna  à  la  première 
de  ces  villes  le  titre  de  ville  Latine.  Sol  in  explique 
par  une  fable  son  origine  et  son  étynioîogie. 
Hercule  {h)  illac  transeunte ,  viginti  r/ui  a  cojnim 
tatu  ejus  descheranù  ,  locnm  delignnt ,  jaciunt 
mœnia  :  ac  ne  tjuis  imposico  a  se  nomine  glo» 
riaretnr,  condentinm  numéro  urbi  nomen  datuni^ 
On  sait  que  le  mot  grec  Efxoaf  signifie  vingt. 

{a)  Plin.  lib.  5  ,  cap,  a, 
{b)  Solio.  cap.  a5. 
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Quant  à  Riuhisia,  sa  position  n  est  rien  moins 
que  connue. 

(118)  Des  arrêtes  de  poissons ,  etc.  Je  ne  puis 
résister  au  plaisir  de  rappeler  à  mon  lecteur  co 
que  dit  si  joliment  de  ces  pétrifications,  le  savant 
auteur  de  THistoire  philosophique  du  Monde  pri« 
mitif.  «  Uhîstoire  du  séjour  de  l'Océan  sur  le 
»  globe  est  écrite  de  la  manière  la  plus  authentique 
»  sur  les  pétrifications  que  son  sol  renferme  et  sur 
»  ses  coquillages...  Les  coquillages  qui  naissent  par 
»  myriades  dans  le  sein  de  TOcéan  ,  ont  subi  à  sa  re- 
»  traite  un  grand  nombre  de  métamorphoses»  Quel* 
»  quefois  i!s  ont  été  engloutis  par  les  commotions 
»  du  globe  ,  dans  des  couches  enir'onvertes  ;  alors 
»  se  trouvant,  comme  Pompeics  et  Herculanum  ,  à 
»  Tabri  des  influences  de- l'atmosphère  ,  ils  se  sont 
»  conservés  dans  leur  intégrité  :  pins  souvent  ils  ont 
»  été  posés  par  les  vagues  sur  un  sédiment  encore 
»  ductile ,  où  leur  forme  s*est  imprimée  :  le  cachet 
»  dans  la  suite  a  été  détruit  ;  mais  le  sédiment  sVst 
»  consolidé ,  et  voilà  une  empreinte*  •  • .  Sous  quel- 
»  que  forme  que  s'offre  à  nos  regards  un  corps 
*>  marin ,  qu'il  soit  dans  son  état  naturel  ou  pétrifié , 
»  que  l'imagination  le  dessine  dans  son  empreinte  ou 
»  dans  son  noyau  ,  il  n'en  désigne  pas  moins  le  se- 
»  jour  des  mers  sur  le  sol  où  on  le  rencontre.  C^est 
»  une  médaille  entre  les  mains  du  philosophe  qui 
y»  atteste  aussi  sûrement  les  révolutions  de  la  natu- 
»  re,  qu'un  relief  ou  une  légende,  sur  une  pièce  d'or 
»  ou  d'airain  ,  atteste  aux  yeux  de  l'antiquaire  lo 
»  suicide  d'Othon  et  les  victoires   de  Trajan«i..» 
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99  Ajoutons  que  ces  médailles  sont  évidemment  d'un 
»  monde  primitif  ,  puî&que  les  productions  qu'elles 
»  représentent  paraissent  quelquefois  sans  analogues 
n  connus*  C*e&t  sur«tout  parmi  les  coquillages  qu'on 
»  observe  ce  grand  phénomène  :  nos  vallées  et  nos 
y>  montagnes  sont  pleines  de  grypliites  ,  de  bélem- 
»  nites  et  d'ammonites  dont  les  espèces  vivantes 
»  ont  été  anéanties.  L'enveloppe  de  l'animal  est 
»  dans  le  cabinet ,  et  l'animal  lui-même  n'existe 
»  nulle  part  (a).  » 

Si  le  problème  de  Tancien  séjour  des  eaux  sur 
les  continens  était  déjà  presque  résolu  du  temps 
de  Mêla  ,  par  les  observations  faites  sur  quelques 
parties  intérieures  de  l'Afrique  ,  à  combien  plut 
forte  raison  doit-il  être  aujourd'hui  regardé  comme 
une  vérité  palpable  et  démontrée.  Par-tout  on  en 
trouve  des  indices  certains  à  de  grandes  hau« 
teurs  ,  comme  à  de  grandes  profondeurs  de  terre  , 
à  des  distances  considérables  de  la  mer.  Par*tout 
les  montagnes  et  les  collines  régulièrement  oppo* 
sées  entre  elles  par  angles  saillans  et  rentrans  , 
.sont  composées  de  couches  horizontales  ayant  le 
même  niveau  et  la  même  inclinaison  ;  par-tout  on 
trouve  ,  tant  sur  les  grandes  élévations  que  dans 
les  fonds  des  terres  basses  ,  des  coquillages  ,  des 
fossiles  de  corps  marins  et  des  pierres  calcaires 
qui  en  contiennent  ou  qui  en  portent  l'empreinte» 
"Voyez  pour  la  preuve  de  ces  faits  dans  les  quatre 
parties  du   monde  ,    l'intéressant    ouvrage  que  je 

(rt)  Hisc.  pbilosoph.  du  monde  primit.  tom.  4 ,  chap.  9,  paf. 
348  Cl  soivj 
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yiea9  de  citer  ,  et  les  voyages  de  M.  de  Saussure* 

CHAPITRE    VIL 

(119)  Sous  U  nom  d' Afrique  proprement  diùe^ 
Aleld  comprend  sous  ce  titre  d abord  ce  que  Pline 
appelle  la  Numidia  de  Massinissa  jusqu'au  fleuve 
Tusca  ,  ensuite  ]a  Zeugitane  ou  l'Afrique  propre  , 
et  la  régk>n  Syrtique  dont  plusieurs  anciens  géo« 
graphes  ont  fait  une  division  partimlière ,  qui 
convient  mieux  à  ce  qui  fut  fait  au  temps  des 
Bomains  \  car  alors  la  Syrtique  devint  une  province 
particulière  ,  gouvernée  par  un  président  ,  et 
connue  sous  le  nom  de  Tripolitaine  ,  à  cause  des 
trois  grandes  villes  qu'elle  renfermait  ,  Oeœ  ^ 
(S ab ratât  et   Lepns  magnat 

(120)  Entre  le  prom^ontoire  Metagonium.  Ce 
promontoire  est  évidemment  distinct  de  celui  du 
même  nom  que  Strabon  et  Ptolémée  (a)  placent 
dans  la  Mauritanie  Tingitane  en  face  de  la  nou« 
Velle  Carthage  ;  ce  qui  a  fait  croire  à  Vossius 
qu*il  y  avait  erreur  dans  cette  énonciation  ,  soit 
de  la  part  de  Mêla  ,  soit  de  celle  de  ses  copisles» 
Mais  pourquoi  ne  trouvera it*on  pas  sur  \^  même 
côte  et  à  peu  de  distance ,  deux  promontoires  du 
même  nom  ,  comme  on  *y  rencontré  souvent  deux 
ou  plusieurs  villes ,  telles  que  les  deux  Hip» 
pones ,  les  deux  Leptis  ^  etc.?  Le  père  Hardouin  (^> 
croit  que  le  Metagonium  avait  deux  noms  ditférens  ^ 

(a)  Strab.  lib.  17  ,  pag.  pSS.  Ptolem.  lib.  4  ,  cap.  i« 
fjf)  Harduin.  ad  Plin.  lib.  3  ;  cap.  5 ,  not.  g. 
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et  qu'il  était  absolument  le  inéme  que  celui  ap- 
pelé TplTor  par  Strabon  cl  T^nrov  aupop  par  Pto- 
lémée.  Il  ajoute  que  ce  protDontoire  donna  son 
nom  à  la  province  Metagonitis  de  Pline*  Il  y  a 
toutefois  lieu  de  penser  qu'il  était  trés-voisin  de 
TAuipsaga  ,  puisque  c'est  à  ce  fleuve  que  notre 
auteur  a  terminé  la   province   qui    précède. 

(121)  Hippone  la  royaie»  On  la  nommait  ainsi 
parce  qu'elle  fut  la  résidence  favorite  des  rois  de 
Numidie  ,  ce  qui  a  fait  dire  â  Sllius  Italicus  : 

Tum  vaga  (a)  et  àhtiqnis  dilectus  regibus  Hippo. 

Prorope  (^)  atteste  qu'elle  était  assez  bien  fortifiée 
pour  soutenir  un  siège* 

(122)  Rusicade,  Ptolémée  (c)  écrit  Rtisicada» 
L'Itinéraire  d  Anlonia  U  place  dans  la  Mauritanie 
Césariense. 

(i23)  Et  Talfraca.  Ptolémée  (^)  écrit  Bàfi^axa 
xoAuria.  Pline  Tuppelle  Civinm  {e)  Romanorum 
oppidum  m 

(124)  F  lus  loin  trois  grandes  pointes  de  terres 
Pline  en  parle  dans  les  mêmes  termes  que  Mêla, 
et  ajoute  que  le  promontoire  d'Apollon  est  à  Top* 
posite  de  la  Sardaigne,  et  celui  de  Mercure  ,  à 
1  opposite  de  la  Sicile.  Mox  {f)  Apollinis  udveT" 
sum  Sardiniœ:  Mercurii ,  adversum  Sicilîœ. 

(a)  Sil.  italir.  ]ib.  3. 
{b)  Procop.  de  bell.  Vandal. 
{r)  Ptolem.  lib.  4  >  cap.  3, 
(</»  Ici.  ibid. 

{e)    Piin.  Iii^t.  nat.  lij}.  5  ,  cap,  3. 
(J)  Id.  ibid,  cap.  4. 
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(126)  Et  surnommée  Diarrhyte»  Ce  mot  vient  da 
grec  Aiàpyuro;>  qui  signifie  arrosé  ou  baigné»  Elle 
était  ainsi  appelée  de  sa  situation  au  fond  d'un 
grand  golfe  ,  sur  un  canal ,  entre  un  grand  lac 
et  la  mer.  Quelques  autres  géographes  la  nomment 
aussi  Dinuus  et  Zaritus* 

{126)  Ves  cam,ps  Dellien  et  Coméliertm  Au  lîea 
de     Castra   Delliti  ,    Vadianus    et    Ortelius    ont 
écrit  Castra  Lcelia  ,   et  laissent  présumer  que  ce 
lieu  fut  Tassiette  du  camp  d*un  certain  Caius  Lse- 
lius  qui  passa  en  Afrique  avec  le  premier  Scipion 
en  qualité  de    lieutenant,  et   qui  eut   une  grande 
part  aux  victoires  remportées  sur  Asdrubal  et  sur 
Sypliax  ;    cependant   on  a  peina  à    cioire   que    le 
camp  des  Romains  eût  pris  le  nom  d'un  lieutenant  , 
lorsque  le  général  commandait  lui-même  ,  sur-tout 
quand  tous  les  autres  géographes  gardent  sur  cet 
endroit  le  plus  profond  silence  ,  et  quand  les  ma- 
nuscrits  les    mieux    soignés  conservent   les    mots 
Castra  Dellia,  dont  on  ne  connaît  point  à  la  vérité 
la  signification  primitive. 

Quant  au  lieu  nommé  Castra  Camélia^  tous  les 
auteurs  en  font  mention  et  le  regardent  comme 
Fassiette  du  camp  de  Publius  Cornélius  Scipion  , 
qui  fut  dans  la  suite  surnommé  l'Africain.  Ptolé» 
Tuée  (a)  l'appelle  Cornelii  Castramentatio.  Pline  (^) 
dit  que  c'est  un  lieu ,  et  nul  autre  géographe 
qu'Ortelius  n'a  prétendu  que  ce  fût  une  ville. 
César  le   place  auprès   du  Ûeuve  Bagrada    et   en 

(fl)  Ptolem.  lib.  4  ,  cap.  3. 

{Jf)  riia.  biàt.  nac.  lib.  5  ,  cap.  4. 


NOTES.  289 

fait  ainsi  la  descf  iptîon  :  Is  locas  {a)  peridonens 
cas  tris  hahebatur.  Est  autem  jttgum  directum  , 
eminens  in  mare  ,  utrâque  ex  parte  prcernptnm , 
atqne  asperum  ,  sed  paiild  tamen  leniore  fastigio 
ab  eâ  parte  ,  ^uce  ad  Vticam  vergit%  Abest 
directo  itinere  ab  Uticâ  paulô  atnplius  mille 
passuum» 

(127)  1/ em,bouchure  da  Bagrada.  Pioléinée  (^) 
et  presque  tous  ifs  autres  Tappellent  Bagradas. 
C  est  sur  les  bords  de  ce  fleuve  que  Régulus  ,  gé« 
néral  Romain  ,  tua  ,  dit-on ,  du  temps  des  guerres 
puniques  y  un  serpent  de  cent  trente  pieds  da 
long* 

(128)  Les  villes  d'V tique,  Itôxi»  et  Ou'tix>  sui- 
vant les  Grecs.  Dion-Cassius  nous  dit  que  ses 
habitans  reçurent  d'Auguste  le  titre  de  citoyens 
Romains  :  Uticenses  (e)  cives  Romanos  fecit  ;  ce 
qui  Ta  fait  nommer  par  Pline  Utica  (d)  civium 
BomanoruTn,  Strabon  assure  qu*elle  était  la  se^ 
coude  ville  de  TAfrique.  Utica  {è)  et  magnitti^ 
dine  et  dig/titate  secunda  post  Carthagiaem  ; 
atque  hac  excisa,  capiu  regionis  fuit ,  unde  res 
suas  Romani  in  Africâ  gesserunt»  Il  parle  ensuite 
de  sa  position  :  Ad  alterum  posita  ex  promunm 
toriis,  quce  sinum.  faciunfy  quorum  id  ^  quodjuxta 

Uticam  est,  Apollonium  vocatur ,  altérant  vero 

{a)  C.  J.  Caes.  de  bell.  civ. 

{b)  Ptolem.  lib.  4 ,  cap.  3. 

(c)  Oio  Cass.  lib.  49- 

{d)  Plin.  hist.  nat.  lib.  5  ,  cap,  4. 

(e)  Sirab,  lib,  17,  pag-gti/. 
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Hermceom  Cette  ville  ,  dit  notre  auteur  ,  est  célèbre 
par  la  mort  de  Caton.  On  sait  en  effet  que  ce 
républicain  austère  ayant  embrassé  le  parti  de 
Pompée  ,  qu*il  regardait  comme  le  défenseur  de 
la  république  y  contre  le  parti  de  César  qui  la 
menaçait  d\iue  prochaine  servitude ,  et  voyant 
que  la  bataille  de  Fiiarsale  avait  tout  décidé  en 
faveur  de  son  ennemi  ,  se  renferma  dans  Utique 
et  se  donna  la  mort ,  pour  ne  pas  survivre  à  la 
liberté  de  sa  patrie  ;  ce  qui  depuis  Pa  fait  appeler 
Caton  d'Utique.  SdUuste  fdit  en  peu  de  mots  Té- 
loge  de  ce  Romain  :  Esse  [a)  t^uafn  vide  ri  bonus 
Tnalebat  ;  iiaque  quo  minus  ^loriam  petebat ^  eà 
magis   illnm  asse^uebaiur» 

(129)  Ei  de  Cartilage»  Les  Grecs  disent  Kap;^-> 
«Twr ,  les  Latins  Canhago  ,  et  les  Syriens  Canhadii , 
ce  qui  signifie  nouvelle  ville.  Elissa  (^)  mnlier 
extruxit ,  domo  Fhcenix ,  et  Carthadam  dixit , 
éjnod  Phœnicuin  ore  exprimit  civitatem.  novam* 
L*opinion  qui  attribuait  la  fondation  de  Carthnge 
à  Didon ,  offrant  des  détails  intéressans  et  des  di- 
gressions charmantes  au  génie  d'un  poëte ,  Vir- 
gile s'est  empressé  de  saisir  cette  idée  et  Ta  em- 
bellie de  toutes  les  grâces  de  la  poésie  ;  mais  ce 
sentiment  présente  trop  de  difficultés  k  la  criti- 
que ,  pour  être  admis  en  littérature.  Au  lieu  d'ima- 
giner que  cette  princesse  ait  pu  entraîner  avec 
elle  dans  sa  fuite  ,  et  à  Tinsu  de  Pygmalion  ,  assez 
de  monde  pour  bâtir  une  ville  ,    il  est  bien  plus 

[a)  Siilliist.  bcll.  Catilia.  cap«54« 
(/>)  Solin.  cap.  40. 


NOTES.  241 

naturel  de  penser  quavec  les  grandes  richesses 
qu'elle  put  enlever  ^  elle  obtint  un  grand  x^rédit 
au  milieu  du  peuple  chez  lequel  elle  s'arrêta  ,  et 
que  par  le  mérae  moyen  elle  augmenta  ,  embellit 
et  fortifia  ses  habitations  ;  ce  qui  dut ,  sous  ce 
point  de  vue ,  former  une  ville  nouvelle  ^  Car» 
thada. 

Strabon  décrit  ainsi  en.  peu  de  mots  la  situation 
importante  de  Garthage  :  C0rthago{d)  in  peninsulà 
çuàdam  jacei,  quas  arnbitnjn  haùeC  stadiontm  ?>So, 
muro  cinctum^  cnjus  sexaginta  stadionim  longitudo 
collum  occupât ,  uhi  elephantoruni  ^tabiihe  cranta 
In  medià  urbe  arx  fait ,  qnani  Byrsarn  vocarnnt , 
superciliiim  satis  erectum  ,  circumcirca  habita^ 
ium  :  in  cnjus  "venice  AEsculapii  templum  fuit  y 
qttod  Asdrubalis  uxor,  capta  urbe  ,  secum  concre^ 
Ttiavit»  Arci  portus  subjacent ,  et  Cothon  pan' a 
iusula  ac  rotunda  ,  Euripo  circumdata ,  ad  cnjn^ 
iitranujue  partent  sunt  in  orbeni  navaîia,  Ap- 
pien  et  Polybe  en  ont  fait  une  description  à-peu- 
prés  semb.lable.  Garthage  ainsi  fortifiée  par  la 
nature  et  par  Tart ,  devait  présenter  â  ses  ennemis 
les  plus  grandes  difficultés  ;  cependant  elle  fut 
prise  et  détruite  par  Scipion  ,  â  la  fin  de  la  troi- 
sième guerre  punique  »  Tan  146  avant  notre  ère  ; 
et  sa  destruction ,  en  étouffant  che^  les  Romains 
ces  sentimens  d émulation  et.de  rivalité,  qui  pen« 
dant  si  long«temps  avaient  entretenu  leur  courage, 
prépara  de  loin  la  ruine  de  leur  république  , 
comme  le  dit  Velleius  Paterculus  ;  Sublalâ  im»^ 

(à)  Strab.  lib.  17 ,  pag.  967. 

1«  16 


a4î      POMPONIUS    MELA. 

perii  astnulà  ,  non   gradn  ,  sed  prœcipUi  cursn  a 
vimue  descitntn  ,  ad  vitia  transcursum^ 

Srrabon  et  Plutarque  nous  apprennent  que 
Carthage  fut  rélablie  par  Jules<»Cé$ar  ,  et  qu'elle 
devint  une  des  villes  les  plus  considérables  do 
TAfrique.  C*est  ce  qu'atteste  également  notre  géo* 
grnplie  par  ces  mots  :  Jant  quidein  i  ter  uni  opu^ 
Icnta,  £(le  devint  colonie  suivant  Pline  et  fut 
rebâtie  sur  ses  décombres:  Colonia  {d)  Carthago ^ 
nia^nœ  i7i  vesttgiis  Carthaginis.  Les  Arabes  Tont 
ruinée  de  fond  en  comble  ,  sur  la  fin  du  sep« 
tiéme  siècle. 
(i5o)  Hadrumette.  Vossîus  l'appelle  Hadrtimen" 

•  tum  ;  Strabon  {l)  ,  acTp^M»  ;  Ptolémée  (c),  a^^>i/JLtVoi  , 
et  la  table  de  Peutinger^  HadrUo.Fiine  lui  donne  i 
dinsî  qu'à  Lcptis  et  a  quelques  autres  ,  le  nom  de 
ville  libre  :  Hic  (^d)  oppida  libéra  Lepùs  ,  j4dru^ 
ynêtnm ,  etc.  Lltînéraire  d*Antonin  la  place  à  85 
milles  de  Carthage  ,  sur  un  promontoire  à  Touest 
duquel  était  son  port.  Procope  nous  apprend  qu'elle 
fut  dans  la  suite  appelée  Justiniana ,  en  Fhonneur 

'  de   l'empereur  Justinien*  Le  Périple  de  Scylax  en 

'  lait  mention* 

(i3i)  Zicptis.  G*est  la  petite  Leptis  ,  indiquée 
dans  la  table  de  Peutînger  sous  le  nom  de  Lepte^ 
minus.  Elle  était  située  sur  le  bord  de  1&  mer ,  et 
avait  plus  d'un  mille  de  tour. 

{a\  Plin.  liîst.nat.  lîb.  5  ,  cap.  4* 
\b)  Strab.  lîb.  1 7  ,  pag.  968. 
(c)  Pcolem.  lib.  4  ,  cap.  5. 
(iQ  PliiL  List*  nat,  lib.  5  ^  cap.  4^ 
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(1^2)  Chtpée.  Quelques  autres  écrivent  Clypea. 
Pline  {a)  la  place  sur  le  promontoire  de  Mercure^ 
Strabon  ,et  Solîa  {h)  prétendent  quelle  fut  bâti# 
par  une  colonie  Sicilienne  qui  lui  donna  le  nom 
à^Aspis.  Aussi  le  premier  attribue*t*il  à  la  même 
ville  les  mots  Clupsa  et  Aspis  que  Ptolémée  {à) 
distingue  et  qu'il  donne  à  deax  endroits  différent 
entre  lesquels  il  place  le  promontoire  de  Mercure. 

Cette  ville  fut  la  première  dont  les  Romains  s'em» 
parèrent  au  temps  de  la  première  f^uerre  punique. 

(i33)  AchoUe,  Elle  est  indifféremment  appelée 
Acholla ,  Achola  ,  Acilla  et  Anolla,  Strabon  et 
Etienne  de  Byzance  {ji)  la  traitent  de  ville  libre» 
Tite*Live  {e)  place  la  tour  d'Annibal  entre  Acholltt 
et   Thapsns* 

(i34)  Taphrnre.  CVst  la  Taphra  de  Pline  (/) ,  la 
Taparura  de  la  table  de  Peutînger,  et,  suivant  ^le 
père  Hardouîn  {g)  ,  le  Fapà^pa  AiM^r  de  Ptolémée. 

(i35)  EùNéapoliSé  Ce  nom  ,  qui  signifie  'ville 
nouvelle  ^  et  qui  convient  â  plusieurs  endroits  dans 
les  diverses  parties  du  monde  ^  est  souvent  pria 
pour  un  nom  propre  ,  lorsqu'il  n^est  réellement 
qu*uno  épithéte. 

(i36)  La  Syrte.  Ce  mot ,  suivant  les  étymolo- 

{a)  Plin.  hisL  nat.  lib.  5  ,  cap.  4. 

{L)  Strab.  lib.  G  ,  pag.  5io. 

(c)  Ptolem.  lib.  4  ,  cap.  3. 

{d)  Strab.  lib.  17,  pag.96x  Slepban.ByzanC.  dîct.  geograpb. 

(tf)  Tît.  Lîv.  lib.  33  ,  cap.  48. 

{f)  Plin.  Iiist.  nat.  lib.  5  ,  cap.  4. 

{g)  Harduin,  ad  Plis.  ibid.  not.  r^. 
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gîstes  ,  parait  venir  du  grec  sdpfir  ,  irahere  ', 
entraîner.  On  appelle  ainsi  dans  iancienne  géo- 
graphie ,  deux  grands  golfes  de  TAfriq^ie  septen* 
trionale  ,  où  les  vaisseaux  sont  entraînés  par  les 
vagues  et  où  ils  courent  les  plus  grands  dangers , 
à  cause  des  écueils  et  des  bas-fonds  qu'on  y  ren« 
contre  :  Tun  est  Appelé  petite  Syrte  ,  et  c'est  celle 
dont  parle  ici  Mêla  :  Jlinc  ad  Synim  adja^ 
cent ,  etc.  L*autre  est  appelé  grande  Syrte  ,  et  c^est 
celle  dont  il  va  parler  plus  bas  :  2W/s  Leptii 
gîtera  et  Syrtis.  £lles  sont  toutes  les  deux  ,  dit«il , 
également  dangereuses  et  difficiles  :  Nomine  at^ue 
ingenio  par  priori  ;  mais  Tune  est  beaucoup  plus 
étendue  que  Tautre.  Virgile  a  ainsi  exprimé  i'idéo 
qu'en  avaient  les  Anciens  : 

....  Très  (a]  Eurui  ab  alto 

In  brevia  et  Sortes  urget ,  miserabile  visu  , 

Illiditque  vadis  ,  atque  aggere  cingît  arenae. 

(iSy)  Q«'«  cause  des  monvetnens  aliematifs ,  etc. 
Mêla  veut'il  parler  ici  du  flux  et  du  reflux  qu'on 
fiait  être  peu  considérable  dans  les  mers  méditer- 
ranées ,  ou  de  quelques  mouvemens  particuliers 
des  eaux  occasionnés  par  certaines  dispositions 
locales ,  telles  que  celles  qui  produisent  ces  agita- 
tions extraordinaires  de  TEuripe  dont  il  parle  dans 
le  cliap.  7  du  a.*  livre  ?  Pour  décider  cette  ques- 
tion et  interpréter  suivant  Tesprit  de  lauteur  ,  les 
jDots  affluentis  et  refluenUs ,  il  faudrait  connaître 

[a)  Virg,  AEneîd.  lib.  x,  vers.  ii». 
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bien  parfaitement  letat  physique  des  côtes  Sjr« 
tiques  ,  des  écueils  et  des  bancs  de  sable  dont 
elles  sont  parsemées  ,  afin  de  juger  si  la  force  avoc 
laquelle  les  eaux  se  précipitent  dans  c<s  golfes, 
et  la  réaction  qu  elles  doivent  naturellement  éprou- 
yer  sur  tout  ce  qu*elles  rencontreot ,  ne  sont  pas 
une  cause  suffisante  des  mouveroens  opposés  qu'on 
y  remarque.  D'Anville  paraît  adopter  cette  opinion 
et  parle  {a)  d*une  certaine  inégalité  de  mouvemens 
qui  rendait  périlleuse  la  navigation  des  Sortes.  Yar* 
ron  attribue  le  mouvement  continuel  du  fond  des 
Syrtes ,  à  des  bouffées  de  vent  souterrain  venues  de 
la  côte ,  lesquelles  poussent  touti*à-coup  de  côté  et 
d  autre  les  flots  et  les  sables  ,  de  sorte  qu'il  se  forme 
tout  d*un  coup  un  banc  de  sable  dans  le  même 
endroit  où  il  y  avait  un  courant  profond.  £n  ad« 
mettant  avec  Varron  Texistence  de  ce  vent  sou* 
terrain  dont  la  direction  serait  opposée  à  celle  des 
eaux  qui  viennent  de  la  mer  se  précipiter  dans 
ces  golfes ,  c  en  est  assez  pour  rendre  compte  du 
double  mouvement  dont  parle  notre  auteur.  Il 
est  au  reste  trés-possîble  que  les  marées ,  qui  sont 
ordinairement  plus  fortes  et  plus  sensibles  dans 
les  endroits  resserrés  ,  tels  que  les  golfes  et  les 
détroits  ,  se  réunissent  aux  causes  dont  je  viens 
de  parler  et  concourent  avec  elles  à  produire  le 
même  effet.  Yoye%  la  description  des  Syrtes  par 
Salluste  ,  cbap.  77  de  la  guerre  de  Jugurtha  ,  et 
par  Lucain  ,  liv,  9  de  la  Pharsale. 

(a)  0*Anville  ,  géograph.  anc.  abrég.  toio*  3 ,  pag.  69. 
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(i5d)  Au-^dessiu.  G*est«à-dîre  ,  plus  avant  dans 
les  terres  et  dans  la  direction  de  la  profondeur 
du  golfe  Syr tique.  Voyez  la  carte  de  VOrbis  velues 
de  d^Anville. 

(159)  Appelé  l'ritonis.  Strabon  (a)  croyait  ce 
lac  voisin  de  la  g/ande  Syrte*  Hérodote  (^)  le 
place  ,  comme  notre  auteur ,  auprès  de  la  petite  ; 
et  c*est  en  effet  de  ce  côté  que  le  docteur  Sliaw  (c) 
a  trouvé  le  lac  Faraoulh ,. appelé  par  lui  Lqw-eU 
Deah,   ce  qui  signifie  lac  des  Marques. 

(140)  C'est  là  l'origine  du  surnom  qu'on  donne 
à  Minerve^  Cette  déesse  est  souvent  appelée  >  Tri* 
tonia  et  l^riionis  dans  les  poëtes.  Le  citoyen 
Noël  {d^  place  en  Béotie  le  marais  dont  elle  tira 
ce  nom  et  sur  les  bords  duquel  elle  fut  élevée* 
.  (i/ft)  Par  une  fête  oh  les  jeunes  filles  ,  etc. 
Voici  de  quelle  manière  Hérodote  décrit  ces  ieux 
et  ces  combats  :  «  Dans  une  fête  que  ces  peuples 
(  les  Machlyes  et  les  Auséens  placés  autour  du 
lac  Tritonis)  célèbrent  tous  les  ans  en  Flionneur 
de  Minerve  ,  les  filles  ,  partagées  en  decix  troupes  > 
se  battent  les  unes  contre  les  autres  ,  à  coups  de 
pierres  et  de  bâtons*  Elles  disent  que  ces  liis  ont 
été  institués  par  leurs  pères  ,  en  Tlionneur  de  la 
déesse  Tiée  dans  leur  pays  ,  que  nous  appelons 
Minerve  «  et  elles  donnant  le  nom  de  fausses 
vierges ,  a  celles  qui  meurent  de   leurs  blessures. 

{a)  Strab.  lib.  17  ,  pag.  970^ 
{h)  Herodot.  lib.  4,1.  178. 
(r)  Voyag.  de  Shaw ,  tom.  t. 
{d)  Dict.  mytholog. 
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Maîa avant  que  de  cesser  le  combat ,  elles  revêtent 
d^une  armure  complète  ,  à  la  grecque  ,  celle  qui 
de  laveu  de  toutes  s'est  le  plus  distinguée  ,  et  lui 
ayant  mis  aussi  sur  la  tète  un  casque  à  la  corin- 
thienne ,  elles  la  font  monter  sur  un  char  et  la 
promènent  autour  du  lac  »  (a).  Ces  peuples  pré- 
tendent que  Minerve  est  Hlle  de  Neptune  .et  de 
la  nymphe  du  lac   Tritonis. 

(142)  ta  ville  d*Oea.  CeU  VlEHa  de  Ptolé- 
jnée  (^)  et  YOeensis  civiùas  de   Pline  (c). 

(145)  Et  leftei%ve  Cinyps.  Hérodote  dit  {d^  que 
ce  fleuve  a  sa  source  dans  le  mont  des  Grâces  9 
qu'il  traverse  le  pays  des  Maces  et  va  se  perdre 
clans  la  mer  ,  après  un  cours  de  200  stades.  C'est 
vraisemblablement  le  même  que  celui  sur  lequel  , 
au  rapport  de  Strabon  ,  les  Carthaginois  avaient 
bâti,  un  pont  et  un  mur  ,  à  la  faveur  duquel  on 
passait  quelques  mauvais  fonds  qui  avançaient  dans 
le  pays. 

(144)  Une  autre  Leptis.  Pline  dit:  Leptis \e) 
altéra  ijnce  cognominaeur  magna»  £lle  fut  bâtie 
par  des  Phéni<7iens  suivant  d'An^lle  (/).  Strabon 
et    Ptolémée    {g)  la  confondent    mal  -  à  «  propos , 

(o)  Herodot.  lib.  4  9  f  •  >So. 

(b)  Ptolem.  lib.  4  »  <^ap«  3. 

(c)  Piio.  hist.  nat.  lib, ,6  ,  cap.  4* 
(</)  Herodot.  lib.  4  9  f .  ijS. 

[e)  Plia.  hist.  nat.  lib.  5  ,  cap.  4« 

(/)  D'Anville ,  géog.  anc.  abrég.  ton.  3 ,  pag.  71  et  7^ 

(^)  Strab.  lib.  17.  Ptolem.  lib.  4  »  cap*  3» . 
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dit  le  père  Hardouin  (a)  ,  arec  Néapolîs  dont  la 
Situation  est  bien  différente. 

(145)  Elle  se  termine  au  cap  Bryon,  On  A\$. 
aussi  Boripn  :  Promuntorinm  (^)  ^nod  ma/orem 
{^Syriifn)  inelndit  ^  Borion  appellaiur. 

(14O)  Une  cote  ^H*on  dit  avoir  été  habitée  par 
des  Lotophages,  Ces  peuples  étaient  ainsi  appe* 
lés  ,  parce  qu'ils  se  nourrissaient  principalement 
des  fruits  d'un  arbrisseau  nominé  lotosm  Pline  dit 
qu'ils  furent  aussi  nommés  u^/ac^roie ,  ou  hommes 
de  couleur  de  mer  (c).  Les  auteàirs  ont  varié  sur 
leur  position*  Hérodote  (</)  les  place  dans  une 
péninsule  avancée  dans  la  mer  qui  baigne  les 
côtes  du  pays  des  Gindanes  \  d  autres  les  placent 
généralement  entre  les  deux  Syrtes  ,  et  ne  les  éten* 
dent  point  au-delà  des  autels  des  Philènes.Yossius 
estime  que  notre  auteur  s'est  rangé  à  cet  égard 
de  l'avis  d*Artémidore« 

Quant  au  lotos  ,  Hérodote  dit  au  même  endroit, 
que  son  fruit  est  doux  comme  la  datte  et  qu'on 
en  fait  du  vin  ;  Pline  {e)  ,  qu'il  est  de  la  grosseur 
d'une  fève  et  de  la  couleur  du  safran  ;  et  Théo- 
phraste  ,  que  le  fruit  vient  sur  les  brandies  comme 
celui  du  myrthe.  11  parait  par  ce  détail ,  ajouta 
M.  Shaw  (/)  y  que   le  Lotos  arbor  des  Anciens 

(a)  Harduin.  ad  Plin.  lib.  5 ,  cap,  4  ,  not.  ai. 

(b)  Hin.  hist.  nat.  lib.  5 ,  cap.  4. 
(r)  Pli  II.  ibid. 

{d)  Herodot.  lib.  4,f,  177. 

(«)  Pliii.  bJ9C.  nat.  lib.  21  ,  cap.  3r, 

(/)  Voyag.  de  Shaw  en  Barbarie  et  au  Levant ,  tom,  ».  , 
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doit  être  le  Séédra  des  Arabes  ,  arbrisseau  très- 
commun  dans  le  Sahara  et  dans  d'autres  parties 
de  la  Barbarie.  Son  feuillage ,  ses  épines  ,  sa  (leur 
et  ton  fruit  ressemblent  à  ceux  du  Ziziphe  ou  Jujeb , 
«vec  cette  différence  seulement  que  son  fruit  est 
rond  9  moins  gros  et  plus  succulent ,  et  que  les 
Lranches  sont  plus  droites  et  n'ont  pas  tant  de 
noeuds  ,  à-peu-près  comme  celles  du  Paliurus*  Le 
fruit  de  cet  arbrisseau  est  encore  aujourd'liuî  en 
grande  réputation  et  se  vend  dans  tous  les  mar- 
chés^ les  Arabes  Tappellent  Aneb-enta-eUSéédra  , 
ou  le  Jujeb  du  Séédra* 

(147)  Les  autels  des  Philènes»  «  Il  ne  faut 
»  prendre  le  mot  autels ,  dit  le  président  Des- 
^>  brosses  (a)  ,  que  dans  son  sens  propre,  qui  signifie 
1;  une  masse  de  terre  élevée  ,  ou  un  monceau  de 
»  pierres  amassées  sur  la  place  comme  monu- 
>f  ment  :  selon  Tusage  qu'on  sait  avoir  été  pratiqué 
»  par  les  Orientaux  de  dresser  des  autels  de  pierres 
>f  sur  le  lieu  même ,  pour  conserver  la  mémoire 
»  de  quelque  fait  remarquable.  Il  y  a  lieu  de  croire 
y>  aussi  que  les  Carthaginois  firent  par  la  suite  côns- 
»  truire  quelque  grand  bâtiment  en  tombeau  sur 
»  la  sépulture  des  Philénes  ,  lequel  servait  en  même 
»  temps  de  borne  à  leur  état  ,  et  a  long-temps 
»  subsisté  depuis,  comme  on  le  voit  dans  lancienne 
»  géograpliie*  » 

Quant  à  Tliistoire  des  frères  Philénes  ,  voicL 
de  quelle  manière  elle  esc  racontée  par  Salluste. 
Je   la  transcris   ici ,  parce  qu'elle  renferme   quel« 

(«}  IIIsu  de  la  Rép.  roip.  par  Sallust.  tom.  1 ,  pag.  144* 
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ques  circonstances  qui  serviront  à  développer  ce 
que  Mêla  raconte  trop  succintenient  pour  erre 
bien  entendu.  «  Du  temps  que  Carthage  possé« 
dait  la  plus  grande  partie  de  TAfrique  ,  Cyréne 
florissait  aussi  par  sa  grandeur  et  son  opulence. 
Entre  les  deux  était  une  pleine  sablonneuse  et 
uniforme ,  sans  âeu\res  ,  sans  montagnes  qui  pus* 
sent  servir  à  en  Exer  les  limites.  Ce  fut  la  source 
d*une  guerre  longue  et  sanglante.  Après  s'être  mu- 
tuellement affaiblis  par  beaucoup  de  combats  sur 
mer  et  sur. terre  ^  ils  apprcliendèrent  que  le  vain* 
queur  et  le  vaincu  ne  devinssent  ensemble  la  proie 
d'un  nouvel  ennemi.  On  convint  donc  de  recon- 
naître pour  limites  des  deux  états  ,  Tendroit  où 
se  rencontreraient  les  coureurs  quon  ferait  partir 
de  chaque  côté  â  un  jour  marqué.  Ceux  des  Car- 
thaginois étaient  deux  frères  nommés  Phîlènes  ; 
ils  firent  beaucoup  plus  de  chemin  que  les  Cyré- 
néens.  Peut-être  ,  au  reste ,  y  eut*il  plus  de  roaU 
heur  que  de  négligence  de  la  part  de  ces  derniers  ; 
car  lorsque  le  vent  souffle  sur  cette  plaine  entière* 
ment  nue  et  aride  ,  il  en  élève  des  nuages  de  pous- 
sière qui  donnant  dans  le  visage  et  dans  les  yeux  ^ 
empêchent  d  avancer  ;  de  sorte  que  le  vent  contraire 
n'y  retarde  pas  moins  les  voyageurs  qu'en  pleine 
mer.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  Cyrénéens  appréhen- 
dant qu'on  ne  les  punit  de  la  perte  que  ce  retard 
allait  causer  à  leur  patrie,  accusent  les  Cartlia- 
ginois  d'être  partis  avant  le  temps  ,  cherchent  à 
rendre  la  convention  nulle  ,  et  se  déterminent  à 
en  passer  par  tout  ce  qu'on  voudra  ,  plutôt  que 
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de  ciller.  Les-  Carthaginois  ayant  consenti  qu'on 
fit  un  autre  accord,  pourvu  qu'il  fut  égal  aux  deux 
parties,  les  Grecs  leur  donnèrent  à  choisir  d'être 
enterrés  vifs  à  lendroit  où  ils  voulaient  établir 
leurs  limit^  «  ou  de  les  leur  laisser  placer  plus 
avant  ,  à  pareille  condition.  La  proposition  fut 
acceptée ,  et  les  Philénei  ,  s'immolant  eux-mêmes 
pour  leur  patrie ,  furent  enterrés  vifs.  Les  Cartha- 
ginois leur  élevèrent ,  en  ce  lieu  méoie  «  des  autels 
qui  portent  leurs  noms  ,  et  leur  décernèrent  d'au* 
très  honneurs  dans  leur  ville  (a)»>y  Ce  récit  a  Tair 
d'une  fable  ;  mais  c'est  peut-être  ici  le  cas  d'ap- 
pliquer ce  que  dit  ailleurs  le  même  historien  sur 
le  plus  ou  le  moins  de  vraisemblance  dans  les  faits  : 
QjitiB  âibi  r^uisgue  facilia  faciu  puiat ,  œquo  ani» 
mo  accipiù  :  supra  ea  ,  veluti  ficta ,  pro  falsis 
habeniur  (&}• 

CHAPITRE    VIII. 

(148)  Comprise  entre  les  limites  de  V Afrique 
propre.  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'éten- 
due qu'ils  donnent  à  la  Cyréaaïque.  Ptoléuiée  (é) 
la  sépare  de  la  Marniarique  ,  et  lui  donne  pour 
Hautes  à  l'orient  ,  la  grande  presqu'île  ou  le  cap 
nommé  par  les  Anciens  Cltersonruesus  magnus^et 
à  l'occident  la  grande  Sjrrte.  Sirabon ,  Pline  {d) 

{a)  Sallust.  belU  Jug.  cap.  78-. 

(&)  Id.  bell.  Catil.  cap.  3. 

(c)  Ptolem.  lib.  4  ,  cap.  4. 

(ti)  Strab.  lib.  a ,  pag.  124.  FIIai  lib.  ^  j  cap.  5. 
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et  Mêla  confondent  la  ^armarique  avec  la  Cjré« 
naîque ,  et  comprennent  sous  une  seule  dénomi* 
nation  tout  le  pays  silué  entre  les  bornes  de 
TAfrique  propre  et  la  vallée  Catabathmos.  Il  y  a 
cette  seule  différence  entre  ces  trois  géographes  , 
que  Pline  recule  la  Cyrénaîque  à  loccident  jus<» 
qu*à  la  petite*  Syrte  ,  et  lui  donne  par  conséquent 
tine  étendue  beaucoup  plus  considérable.  Cyre- 
naica  {a)  A  fric  a  a  Syrti  minore  decies  centena 
jexaginia  millia  passuum  in  lougitudine  palet» 

La  Cyrénaîque  est  aqssi  nommée  Pentapole ,  de 
cinq  de  st%  villes  dont  les  Grecs  ont  fait  plus 
particulièrement  mention.  Cependant  il  est  plus 
vrai  de  dire  que  la  Pentapole  n'a  jamais  été  qu'un 
canton  particulier  de  la  Cyrénaîque. 

(149)  L'oracle  d*Ammon,  C'est  ainsi  que 
Jupiter  fut  surnommé  par  les  peuples  de  la  Libyo 
et  dans  quelques  autres  endroits  ;  car  il  avait  aussi 
des  temples  et  des  autels  à  Thébes  et  dans  l'Arabie 
déserte.  Suivant  quelques  auteurs  ,  ce  dieu  était 
le  même  que  le  Soleil  ^  parce  qu'en  langue  phé- 
nicienne, le  mot  Ammon  signifie  être  chaud  ou 
brûler ,  ce  qu'on  prouve  par  les  cornes  avec  les^ 
quelles  il  était  représenté ,  et  qui  ne  sont  autre 
chose  que  les  rayons  du  Soleil.  D'autres  dérivent 
ce  surnom  du  berger  qui  lui  éleva  le  premier 
temple.  L'oracle  dont  nous  parlons  jouissait  de  la 
plus  grande  vénération  parmi  les  naturels  du  pays 
et  parmi  les  étrangers  ,  qui  venaient  de  trés-loia 
pour  le  consulter.  L'ambitieux  Alexandre ,  désireux 

{a)  Flin.  liU  5  y  cap.  ^ 
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de  savoir  si  les  dieux  lui  avaient  destiné  Tempire 
du  inonde  ,  s'y  rendit  avec  quelques  compagnons 
d'élite,  et  faillit  périr  au   milieu   des  sables  brù- 
lans  de  la  Libye.  Quinte-Curce ,  qui  fait  la  relation 
de  ce  voyage  ,  nous  a  laissé  en  peu  de  mots  la 
description  des  environs  du  temple  ,  qu'il   repré- 
sente  comme  un  lieu  de   délices.  «  Ce  qu^on  y 
»  adore  comme  un    dieu  ,   ajoute  cet  historien  , 
»  n'a  point  la  figure  que  les  artistes  ont  coutume 
»  de   donner  aux  dieux  ;  la    forme   en    est    très* 
»  semblable    à    celle  d'un  cliaton   réunissant   une 
»  émeraude  et  des  pierres  précieuses  :   quand  on 
»  le  consulte ,   les  prêtres  le  portent  dans  un  na« 
»  vire  doré  ,  garni  de   plusieurs  coupes  d'argent 
»  qui  pendent  de  chaque  côté  ;  ils  sont  suivis  par 
»  des  dames  et  par  de  jeunes  filles  qui  chantent , 
»  à  la  mode  du  pays,  certain  cantique  grossier, 
»  par  lequel  elles  croient  ne  rendre  Jupiter  pro<* 
»  pice  et  en  obtenir  une  réponse  bien  claire  (a).  >> 

(i5o)  Une  fontaine  appelée  la  fontaine  du 
SoleiU  Pline  ,  Solin  {b)  et  plusieurs  autres  en  par- 
lent absolument  dans  les  mêmes  termes  que  Mêla. 
Quinte-Curce  ,  à  l'endroit  que  nous  venons  de  citer , 
la  place  dans  un  des  bois  qui  environnent  lo 
temple  d'Amraon.  Lucrèce  a  cherclié  la  cause  de 
ce  phénomène  ,  et  l'attribue  à  la  dilatation  et  à 
la  contraction  successive  de  la  terre  ,  qui  dans  la 
premier    cas    laisse    évaporer  dans    lair  les    feux 

{a)  Quint  Ciirt.  lib.  4  >  cap.  7. 

(h)  V\\n,  lib.  5  I  cap.  5.  Solia.  cap.  39, 
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souterrains ,  tandis  que  dans  le  second  ,  elle  lei 
retient  et  les  concentre* 

Esc  apud  {a)  Ammonis  fanum  fons ,  luce  <liurni 
Frigidus  ,  at  calidus  nocturno  tempore  FerCur  ; 
Hune  bomines  Foticem  nimis  admirantur ,  et  acri 
Soie  pntant ,  siibter  terras  ,  fervîscere  raptim  , 
Nox  ubi  térribili  terras  caligine  texît  ; 
Quod  Jiimis  a  verà  est  longé  rat  ion  e  remotoin  ; 
Quippe  ubi  sol ,  nudum  contrectans  corpus  aquaî  p 
Non  quierit  calidum  superà  de  reddere  parte  , 
Cùm  superum  lumen  tanto  fervore  fruatur;  , 

Qui  queat  hic  subter  ,  tam  crasso  corpore,  terram  , 
Percoqiiere  buraorem  et  caiido  sociare  vapori  ? 
Praesertim  ci^m  vix  possit ,  per  septa  domorum  , 
Insinua re  suum  ,  radiis  ardentibus  ,  aestum. 

QoA  ratio  est  îgitar  7  Nimirum  terra  magîs  quod 
Rara  tenec  circum  hune  fontem ,  quam  caetera  tellus  \ 
Multaque  sunt  ignis  prope  semma  corpus  aquaï  *, 
Ilinc  ,  ubi  rorifcris  terram  nox  obruit  umbris  , 
JExtempIo  subtus  frigescit  terra  coitque  ; 
Hac  rarione  fit  ut ,  tanquam  compressa  manu  sit , 
Exprimât  in  fontem  qu»  semina  cunque  habet  ignis  , 
Quas  calidum  faciunt  laticis  tactum  atque  saporem  ; 
Indp  ,  ubi  sol  radiis  terram  dîmorit  obortis  ^ 
£t  rareFecit  caiido  miscente  vapore  ; 
Bursus  in  antiquas  redeunt  primordia  sedea 
Ignis,  et  in  terram  cedit  calor  omnis  aquaî: 
Frigidus,  banc  ob  rem  ,  fit  fons  in  luce  diurnâ. 

Fraeterea ,  solis  radiis  jactatur  aquaî 
Humor  ,  et  in  Juci  trcmulo  rarescît  ab  «scu  ; 
Fropcerea  fit  uti ,  qua  semina  cunque  babet  îgnis, 
JDimittat,  quasi  saepe  gelum,  quod  continet  in  se  , 
>littit ,  et  exolvit  glaciem  nodosque  re^axac 

(a)  Lucre  t.  de  rer.  nat<  lib.  6. 
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Paulîan  ,  dans  son  Dictionnaire  de  Physique  , 
parle  noinnicinent  de  cette  fontaine.  Suivant  lui , 
les  particules  minérales  qui  s'y  trouvent  ,  se  dis<« 
sipent  aisément  à  travers  un  air  dilaté, et  ne  peuvent 
trouver  d'issue  à  travers  un  air  condensé;  de  pa« 
reilles  eaux  doivent  donc  être  froides  le  jour  et 
chaudes  la  nuit ,  puisque  leur  chaleur  provient  d& 
la  fermentation  des  particules  minérales  qu'elles 
renferment  ,  et  leur  froid ,  de  la  dissipation  de  ces 
mêmes  particules. 

(<5i)  £c  un  certain  rocher  consacré  au  vent 
du  midi»  Pline  répète  dans  les  mêmes  termes  ce 
que  Mêla  dit  de  ce  rocher  et  de  la  force  avec 
laquelle  le  vent  agite  les  sables ,  des  qu'on  y 
porte  la  main  :  In  Cyrenaicâ  provinciâ  {a)  rupcs 
éjucedant  austro  traditnr  sacra  ,  quant  profanun^ 
sit  aurectari  hominis  manu,  confestim  aUstro 
çolvente  arenas.  Mais  on  voit  assee  que  ce  n'est 
là  qu'une  fable  sous  le  voile  de  laquelle  on  a 
voulu  décrire  les  mouvemens  impétueux  de  ces 
vagues  terrestres  si  fréquentes  ei  si  dangereuses 
dans  la  Libye  et  dans  toutes  les  contrées  sablon* 
neuses  des  continens  d'Afrique  et  d  Asie.  Dans  ce 
malheureux  pays  ,  dit  6olin  ,  la  mer  a  les  dangers 
de  la  terre  ,  et  la  terre  ceux  de  la  mer.  La  vase 
fait  échouer  le  voyageur  dans  les  Syrtes ,  et  Je 
vent  le  fait  périr  daus  les  sables.  Le  docteur 
6haw  rapporte  qu'en  plusieurs  endroits  de  la  Nu- 
midie  on  est  obligé  de  marquer  le  che^min  d\in 
village  à  un  autre,  par  un  grand  nombre  de  troncs 

{il)  riin.  hist.  nac,  Hb.  a  ^  cap.  45, 
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de  palmiers  qu  on  plante  de  distance  en  distance  , 
et  que  sans  ces  guides  assurés  ,  on  n  f  connaî- 
trait plus  nen  ,  à  cause  des  sables  mouTans.  Lu* 
cain  f  dans  sa  Pkarsale  (a)  ,  fait  de  la  manière 
suivante  la  peinture  fidèle  de  ces  ouragans  fu- 
rieux : 

ha.  terre  leur  fournît  la  tourmente  des  flots. 
Le  vent  ny  trotive  point  de  mont  qui  le  maîtrise  f 
De  forêt  qui  le  lasse  ,  ou  d'écueil  qui  le  brise  ; 
Dt  libre  en  sa  fureur ,  il  porte  sur  les  champs 
Des  nuages  de  terre  et  des  syrtes  volans. 
I^s  sables  agites  et  la  poussière  émue 
flgarept  les  Romains  ,  en  leur  Frappant  la  vue  , 
£t  des  noirs  tourbillons  les  insolens  efforts  , 
Meurtrissent  le  vidage  et  repoussent  les  corps. 
Ce  souFQe  trop  mutin  ,  cette  baleine  trop  ficre  f 

Va  jusque  sous  leurs  pas  dérober  la  poussière 

Les  champs  et  les  sentiers  se  trouvent  confondus  y 
Les  vallons  sont  combles  et  les  chemins  perdas  , 
£t  comme  sur  les  (lots  ,  il  faudrait ,  dans  ce  doute  y 
Interroger  les  cieux  pour  apprendre  sa  route. 

Mais  sans  chercher  au  loin  la  preuve  des  bou« 
leversemens  occasionnés  par  les  sables  ,  nous  pou- 
vons la  rencontrer  en  France.  Dans  la  Basse-Breta- 
gne,  aux  environs  de  Saint-Paul-dc-Léon,  un  canton 
qui  était  habité  avant  1666  ,  est  aujourd'hui  désert 
et  couvert ,  dans  une  longueur  de  six  lieues  ,  d'un 
sable  fin  qui  a  déjà  vingt  pieds  de  hauteur  ,  et 
qui  I  d'année  en  année  ,  avance  et  g<igne  du  ter« 
rain*  M*  Deslandes  ,    qui  en  a  fait  \d  relation   à 

(a)  Lucaa,  Pharsal.  Jib  9  j  traduct.  de  BrébœuF. 


NOTES.  257 

VACad^mîe  des  sciences  de  Pciris  ,  dit  quVn  se  pro« 
IBenant  dans  cette  contrée ,  penddnt  que  le  vent 
charialt  le  Sable  ,  il  était  obligé  de  secouer  à 
tout  uiooient  son  chapeau  et  $es  habits  qui  ea 
étaient    appesantis. 

(iSz)  L-^s  promontoires  Zéphyr  ion  eu  Nans» 
tathmos,  Ptolémée  {a)  place  le  promontoire  Zé- 
phfrion  sur  la  côte  de  la  Pentapole.  Str<tbon  en 
distingue  deux  de  ce  nom  dans  la  Cyrénaique  (^). 

Quant  au  Naustathmos,  Ptolémée  (c)  ,  ScyUx  {it) 
et  Strabon  (e)  en  font  un  port  que  ce  dernier 
met  au  nombre  des  endroits  les  plus  remarquablee 
de  cette  province* 

(i53}  Le  port  Parcetonius.  Strabon  {^f)  lui  donna 
le  double  titre  de  port  et  de  ville.  Ptolémée  (^) 
le  place  dans  le  nome  Lîbyque.  Plorus ,  parlant  d« 
la  fuite  d* Antoine  et  de  Gléopdtre  ,  regarde  cet 
endroit  comme  Textrémité  occidentale  du  Delta  : 
Itoéfue  (/i)  nec  prceparata  in  Oceannm  fnga  ;  neo 
munita  prœsidiis  utraque  AEgvpti  comua ,  Fa» 
metoninm  atque  Pelusium,  profuere.  Suivant  Pro* 
cope  (i),  Justinien  fit  fortifier  cette  ville,  poot 
arrêter  les  incursions  des  Maures. 

{a)  Ptolem.  lîb.  4  ,'  cap.  4. 

{b)  Strab.  lîb  17  ,  pag.  973. 

(c)  Ptolem.  lib.  4  ,  cap.  4. 

{d)  Scylaz  în  Perip. 

{e)  Strab.  lib.  17  ,  pag.  97?. 

(/)  Id.  ibid. 

(£)  Ptolem.  lib.  5  ,  cap.  5« 

{h)  Flortis ,  lib.  4 ,  cap.  1  u 

(1)  Procop.  lib.(>|  cap.  a. 
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(i54)  ^cs  villes  d'Hasperis,  Mêla  fait  ici  men* 
tîon  des  cinq  villes  de  la  Pentapole.  Pline  {a) 
appelle  celle-ci  Bérénice  ,  et  dit  que  les  fables 
des  Grecs  aa  sujet  des  Hespérîdes  ayant  été  attri- 
buées a  plusieurs  pnys,  cette  ville  en  avait  ancien* 
nement  porté  le  nom.  Ainmien  Marcellin  (^)  joint 
les  deux  noms.  Hespetis  était  l'ancien  ;  elle  prit 
Fautre  de  Bérénice  ,  femine  de  Ptoléinée  £ver* 
gétc. 

(i55)  D' Apollonie*SiTàhon  ,  qui  Tappelle  ApoU 
lonias ,  en  fait  un  lieu  de  marché  public  pour 
}es  Cyrénéens  (c).  Etienne  le  géographe  {d)  la  con* 
fond  avec  Cyréne.  Pline  («)  la  luet  à  vîngt-quatra 
mille  pas  du  cap   Phycus  ou  Phycunta. 

(i56)  De  Ptolémaîde.  Strabon  (/*)  dit  qu*elle 
fut  d'abord  appelée  Barce.  Ptolémée  (^)  distingue 
ces  deux  villes  et  les  place  ,  Tune  dans  les  terres  , 
et  l'autre  sur  les  bords  de  la  mer  :  d'où  Gellarius 
et  Hardouin  (//)  concluent  que  Ptolémaide  ne  fut 
pas  bâtie  dans  l'ancienne  position  de  Baree  ,  osait 
dans  Tendroic  où  était  situé  le  port  de  cett* 
ville. 

(a)  PItn.  hiftt.  nat.  lib,  5  »  cap.  5. 

(b)  Ammian.  Marcellin.lib.  an ,  cap.  16. 

(c)  Strab.  lib.  17  ,  pag.  971. 
(J)  Dicc.  géograph. 

(e)  riin  hist.  nat.  lib.  5  ,  cap.  5. 
(/)  Strab.  lib.  17. 
(g)  Ptolem.  lib.  4 ,  cap.  4. 

(A)  Cellar.  geog.  ant.  lib.  4 ,  cap.  a.  Harduin.  ad  Plin.  lib.  5, 
tap.  S I  not.  i4* 
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(iSy)  D'yérsinoëm  Ptolémée  {à)  la  place  entre 
L?ptîs  et  Prolëmaide  :  il  ajoute  avec  PUne  (V) 
qu>lle  était   la   tiiéme  que    Teuchira. 

(i58)  Ei  celle  de  Cyrène.  Cette  ville  ,  rapîtale 
de  toute  la  Cyrénaique  ,  à  laquelle  elle  comniu* 
tiîqua  son  nom  ,  était  située  à  quatre-vingts  stades 
d'Apollonie  qui  lui  servait  de  port  ,  suivant  Stra* 
bon  (c).  Ce  géographe  ajoute  qu  elle  était  bâtie 
dans  une  plaine  et  avait  la  forme  d'une  table* 
Pline  {d)  la  place  à  onze  mille  pas  de  la  mer* 
Cyrène  fut  bâtie  ,  dît-on  {e) ,  par  des  Grecs , 
habitans  de  llle  de  Thera ,  qui  passèrent  en  Afri* 
que  sous  la  conduite  d'un  certain  Battus.  Cepen- 
dant  lepoque  de  sa  fondation  est  incertaine  : 
Pline  la  fixe  à  Tan  de  Rome  143  ;  Théophcaste  à 
la  deu&ième  année  de  la  117.*'  olympiade;  Solin 
la  rapporte  k  la  4^.^  olympiade  ^  sous  le  règne 
d'Ancus  Martîus  à  Rome  ,  586  ans  après  la  prîs^ 
de  Troie.  Quoi  qu'il  en  soit  ^  elle  fut  autrefois 
la  seconde  ville  dé  l'Afrique  et  ne  le  cédait  qu'à 
Cartilage.  Le  président  Oesbrosses  (/)  présume 
qu'elle  tirait  son  nom  de  la  racine  Kur,  ^caturirûf 
k  cause  de  l'abondance  de  ses  fontaines.  • 

(i5g>  Le  Catabaûimos  en  une  vallée  ,  etc. 
Ce  mot  est   grec  et  signiRe  la  même  chose   que 

(/i   Ptolem.  lib.  4 1  cap.  4« 

{h)  PJin.  hist.  nat.  Itb.  5 ,  cap.  5. 

<c)  Strab.  lib.  17,  pag.  971. 

<^)  Pltn.  hisc.  nat.  lib.  5  ,  cap  5. 

(«)  Sallust.  bell.  Jugunh.  cap  19.  Strab.  lib.  17  ,  pag.  ^74. 

if)  Hiit.  de  la  cooquét.  de  la  X^Iumid.  pag.  49, 

J7» 
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descenst^ ,  dediçitas.  PtoUmée  (a)  nomme  aînst 
deux  endroits  ,  Tan  Catahathmos  magnus  ,  dont 
il  fait  un  port  de  la  Libye  ;  l  autre  Catabaihmos 
-parvm  ,  qu'il  dit  être  une  montagne.  Pliiîc  et 
Salluste  (A)  sont  d'accord  avec  Mêla  sur  ce  poiot 
ae  séparation  entre  l'Afrique  et  l'Asie.  Il  est  encore 
pris  ,  suivant  d'AnviUe  (c)  ,  pour  le  terme  de  la 
Marmarîque  ;  ce  qui  justifie  complètement  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut  ,  que  la  Cyrénaique  de 
Mêla  comprend  aussi  dans  son  étendue  la  Marma- 
rîque de  Ptolémée.  Tout  porte  à  croire  que  U 
vallée  Ctttabathmos  s'incline  jusqu'au  Nil  ,  cesl^- 
dire  ,  jusqu'à  la  bouche  Canopique  de  ce  âeuve. 
C'est' l'opinion  du  président  Desbrosscs  :  Depuis 
là  dit-il  (J)  ,  o»  descend  toujours  en  menant 
en  Egypte.  Elle  va  Jusqu'aux  rives  du  Nil, 
monte  par  plusieurs  sommets  ,  ei  se  courbe  ert 
descendant  à  Voccident.  C'est  aussi  la  seule^a- 
tiière  de  concilier  notre  géographe  avec  lui-même 
et  d'entendre  en  quel  sens  il  borne  ici  la  Cyré- 
naique ou  la  dernière  province  de  l'Afrique  à  U 
vallée  Catabathmos  ,  lorsqu  ailleurs  il  termine  ce 
continent  au  Nil  ;  Ad  Nilum  {e) ,  Africam. . . . 
Africa  ab  orientis  parte  Nilo  terminatur. 

(i6o)  Et  dont  les  habitans  ont  pris  en  tous  points 
nos  mœurs  et  nos  usages.  Après  avoir  terminé  U 

(a)  Ptolem.  lib,  4  ,  cap.  5. 

yb)  Plin.  biit,  nat.  lib.  5,  cap.  5.  Sallust.  bell.  Jogurlh.  cap.  19. 

(c)  U'Anville  ,  géograpb.  anc.  abrcg.  tom.  3  ,  pag.  43. 

{d)  Hist.  de  U  conquét.  de  Numid.  pag.  36. 

(e)  M*U  ,  supra ,  cap.  i  et  4. 
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descrîplîan  physique  des  côtes  septentrionales  de 
TAfrique,  Mêla  jette  un  coup-d'œii  rapide  sur  W$ 
mœurs  et  les  usages  de  leurs  habîtans  ,  et  de  quel- 
ques autres  Africains  de  rintérieur  dont  il  a  déjà 
parlé  dans  le  chapitre  4,  se  réservant  de  nous 
donner  ,  dans  les  deux  derniers  chapitres  du  troL- 
tième  livre  ,  le  tableau  des  côtes  méridionales  et 
occidentales  de  cette  contrée  ,  suivant  qu'elles 
étaient  connues  ou  présumées  de  son  temps.  Ce 
qu'il  dit  de  la  ressemblance  des  Maures  ,  dés  Nu- 
mides ,  des  Africains  proprement  dits  ,  et  des  Cy- 
réhéens ,  avec  les  habirans  des  provinces  Romai- 
nes ^  ad  nosirum  maxime  tiium  moratis  cuUori'^ 
hits ,  na  rien  que  de  très-naturel  et  de  trés-vrai- 
semblable  ,  puisque  ,  à  dater  de  la  destruction  de 
l'empire  Carthaginois ,  jusqu'à  lepoque  où.  vivait 
notre  géographe  »  ce  qui  forme  un  intervalle  d© 
prés  de  deux  cents  ans,  les  vainqueurs  avaient 
successivement  envoyé  chez  les  vaincus  une  multi- 
tude de  colonies  y  av.ec  lesquelles  ces  peuples  du- 
rent nécessairement  s'identifier  et  se  confondre. 

(160  Qu'on  appelle  huttes*  On  écrit  indifférem- 
ment Mapalia  ou  Mappalia  ^  dit  ia  Martiniéra 
(a).  Le  premier  vient  d^  l'oriental  Palèa  ^  et  sic 
gnifie  un  toit  rustique  ,  nne  maison  de  paysan  ^  lo 
secoml  vient  de  Mappal,  et  signifie  aussi  en  orien«i 
tal  des  ruines  ,  des  masures  :  soit  que  l'un  ait  été 
formé  de  l'autre ,  ou  que  ces  deux  mots  aient  en 
chacun  une  origine  différente,  il  est  sûr  que  Ma- 
palia  signifie  des  maisons  champêtres*  Yirgile  em- 

{a)  La  Martin,  dxct»  géogmph. 
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ploie  dans  la  même  seni  lei  mou  Mapalia  et 
Magalia  : 

Rarts  ^a)  habitata  inapalîa  tectît. 
Miratur  [b)  molem  i^neas  magalia  quondam. 

Sallu8te,qui  vivait  au  temps  de  Jules-César,  dit 
que  les  paysans  de  Nuniidie  Jiabitaient  encore  alors 
dans  ces  sortes  de  retraites  dont  il  décrit  la  forme  : 
Cœtemm  (c)  adhuc  œdificia  Numidarum  agres^ 
lium ,  ^lUB  Mapalia  ilti  vacant ,  oblonga ,  incur^ 
vis  late.ribns  tecta ,  quasi  naviftm  carifue  sunt, 

(i6a^  Leur  manière  de  vivre  est  sauvage  et  Tnal* 
propre»  On  voit  assez,  par  les  détails  dans  lesquels 
entre  notre  géographe ,  que  le  mot  victus  n*a  pas 
seulement  pour  objet  ce  qu'on  appelle  nourriture  , 
mais  encore  tout  ce  qui  peut  concourir  à  Taisance  , 
â  la  salubrité  et  à  la  conservation  du  corps.  C*est 
ainsi  que  les  jurisconsultes  Romains  lont  interpré* 
té.  V^erbo  vie  tus  [d)  contineniur ,  quie  esui  ,  po* 
iuléfue  cultuique  corporis ,  quœtfue  ad  vivendunê 
homini  necessaria  sufit,,,  J^estem  quoque  victûs 
ha  'fêre  vice  in  Labeo  ait ,  et  ctetera  qui  bus  tuendi 
eurandive  corporis  gratiâ  utimur ,  eà  appella^ 
tion  e  sign  ificantur, 

(i63;  Plus  loin  ,  des  Africains  encore  plus  bar^ 
baves»  Saliuste  {e)  fait  le  même   portrait  des    Li- 

(a)  Virgil.  Georg.  lib.  3. 

{b)  Ici.  AEneid.^lib.  i. 

(c)  Sallun.  bell.  Jugnrtb.  cap.  18. 

{d)  Ltg.  45  et  44  ,  Oigest.  de  verb.  significau 

(•;  SaJluf t.  belJ.  Jugurth.  cap.  18. 
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byens  et  des  Gétules  ,  qu'il  représente  coœiDe  des 
sauvages  sans  discipline ,  se  nourrissant  de  la  chair 
des  bêles  fauves  ,  paissant  Therbe  comme  les  trou- 
peaux ,  errans  à  1  aventure  sans  chefs ,  sans  lois , 
Sans  mœurs,  et  couchant  où  la  nuit  les  surpre* 
naît. 

(164)  hes  Atlantes  maudissent  le  soleil,  Pline 
et  Solia  (a)  s'accordent  parfaitement  avec  Mêla 
sur  les  mœurs  et  la  forme  physique  de  toutes  les 
peuplades  dont  il  fait  ici  rénuméraxion*  M.  Lar- 
cher  (^)  croit ,  d  après  Bhianus,  que  ce  sont  lea 
Atarantes  qui  maudissent  ainsi  le  soleil,  et  que  les 
Atlantes  ,  placés  derrière  eux  à  dix  journées  de 
chemin  ,  sont  ceux  que  Ton  dit  n  avoir  jamais  da 
songes.  Cependant  le  texte  grec  d'Hérodote  indi- 
que précisément  les  Atlantes. 

(i6â)  Et  n' ont j amais  de  songes  pendant  leur 
sommeil.  PI  ut  arque  ,  dans  %ts  OEuvres  philosophi- 
ques ,  au  titre  des  Oracles  <pii  ont  cessé  y  parle  des 
songes  et  de  leurs  causes.  «  La  partie  imaginatifVQ 
)»  de  Tame  (  traduc^  d'Amyot  }  ,  et  qui  reçoipt 
»  lescbspeces,  est  possédée  du  corps,  et  subjecte 
V  à  changer  quand  et  luy ,  comme  il  appert  ma* 
»  nifestement  par  les  songes  :  car  auscunesfois  nous 
»  avons  plusieura  visions  de  songes ,  et  de  toutes 
>»  sortes ,  et  une  austrefois  nous  sommes  en  toute 
»  tranquillité  et  tout  repos  de  telles  illusions.  Nous 
»  cognoissons  tous  Cleon  natif  de  Daulie  ,  jamais 
»  en  jour  de  sa  vie  ,  et  si  a  vescu  bien  longuement  ^ 

[a]  Plin.  hist.  oat.  lib.  5  ,  cap.  8.  Solin.  cap.  4a  et  44. 
ii)  Larcher ,  not.  270  sur  k  4.f  livi.»  d'Uerodou 
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»»  il  n*euC  a  use  un  songe  ;  et  des  An*  îen»  on  en  ra» 
»  conte  austant  de  Thrasymedes  Haereien  ,  de  quoy 
n  Id  cause  en  est  la  cotnplexion  et  température  da 
n  corps  ,  comme  Ton  veoit  que  la  complexion  de» 
»  uieianc  lioliques  cstsubjecte  à  beaucoup  songer  et 
»  avoir  berfucoup  d*illusions  la  nuîct,  encore»  qu*il 
I»  semble  que  leurs  songes  soyent  plus  réguliers  et 
»  plu«  veritdbles  que  des  ausires.  » 
'  li66)  Les  Troglodytes  ne  possèdent  rien.  Ce  nom 
convient  à  tous  les  peuples  qui  vivent  dans  des  ca* 
▼ernes.  11  est  composé  de  TpwyAv  ,  caverna  ,  et  de 
ùt» ,  subeo»  C'est  par  rette  raison  qu*on  trouve 
des  Troglodytes  en  Kgypte',  sur  Te  golfe  Arabique^ 
dans  la  Palestine  ,  dans  TAmmoniaque  ,  dctns  TO- 
rient  et  dans  la  Scythie.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
ceux  dont  veut  parler  ici  Mêla  sont  ces  Troglo^ 
dytes  Kihiopiens  ,  placés  dans  le  voisinage  des 
Garaniantes  ,  qui  ,  suivant  Hérodote  [a)  ,  leur  fai* 
saient  la  chasse  dans  des  chars  a  quatre  chevaux , 
et  auxquels  cet  auteur  attribue  toutes  les  particuL- 
rites  dont  il  est  ici  question* 

(167)  Leur  voix  rend  moins  des  sons  articulés 
me  des  cris  aigtts.  Hérodote  (^)  compare  ce%  cri» 
à  ceux  des  chauves-souris. 

(iTH)  Les  Guramantes,  Cette  grande  nation  ^  dît 
d*An\iUe(r),  tirait  son  nom  de  la  ville  de  Gara* 
ma  11  parait ,  par  Hérodote,  qu'ils  h<ibitaient  à  dix 
journées  d*Augiles,  à  vingt  àt%  Ammoniens,  et  â 

{a)  Herodot.  lib.  4 ,  |.  i83. 

{b)  Id.  ibtd. 

(cj  D'Anville  |  geograph.  anOk  abrég.  tom.  3 ,  ptg.  74» 
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trente  de  Th^bea.  Cet  historien  parle  de  leurs 
bœufs  et  leur  donne  la  même  forme  que  Mêla*  Il 
ajoute  qu'ils  marchent  à  reculons,  ei  qu*i(s  ne  dif- 
férent des  autres  bœufs  qu'en  cela  ,  et  en  ce  qu'ils 
ont  le  cuir  plus  épais  et  plus  souple  (a). 

Pline  {&)  raconte  qu'en  Scandinavie  il  existe  un 
animal  nommé  Achlis ,  dont  la  léyre  supérieure 
est  si  grande,  qull  est  obligé  d*aller  à  reculons  en 
paissant  ,  de  peur  qu'elle  ne  s'entortille.  Cependant 
il  dit,'  dans  un  autre  endroit  (/?)  ,  qu'entre  tous  les 
animaux  ,  les  bœufs  sont  les  seuls  qui  paissent  en 
ttiarchant  â  reculons  ,  et  qu'ils  ne  paissent  jamais 
autrement  dans  le  pays  des  Garamantes»  On  ne  peut 
en  conclure,  dit  M  Larcher  {d) ,  que  ï Achlis  des 
Scandinaves  et  le  bœuf  des  Garamantes  soient  la 
même  espèce  ,  puisque  \ Achlis  ne  peut  plier  le  ge- 
nou et  se  coucher  par  terre  ,  ce  qu'on  ne  dît  piis 
du  bœuf  Garamantique  ;  il  en  résulte  seulement 
que  Pline  se  contredit. 

(169)  Toutes  leurs  femmes  sont  communes.  Pline 
dit  la  même  chose  :  Garamantes  {ey  matrimo'» 
niorum  exsortes  ,  passim  cum  feminis  degnnt. 

Notre  géographe  dit  plus  bas  que  les  Augiles  ne 
reconnaissent  d  autres  dieux  que  les  Mânes.  On 
▼oit  également  dans   Pline  :   Augylm  (/)  inféros 

*  (a)  Herodot.  lib.  4 ,  |.  i8t  ,  182  et  t83* 
{h)  Plio.  h«st.  nat.  lib.  8,  cap.  i5. 
(c)  Id.  îbîd.  cap.  ifi. 

(</)  Larrher ,  noc  369  sur  le  4.*  Hv.  d'Hérodot. 
(tf)  Plin.  htst.  nat.  lib.  6 ,  cap.  8. 
(/)  Id.  ibid. 
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fantàm  coluni  ;  ce  qui  est  absolument  1a  même 
chose  ;  car  les  Anciens  prenaient  les  Mcines  tantôt 
pour  des  âmes  séparées  du  corps  «  tantôt  pour  lea 
dieux  infernaux ,  tantôt  pour  les  dieux  ou  les  génies 
tutélaires  des  défunts.  Hérodote  (a)  parait  attribuer 
aux  Nasamons  toutes  les  coutumes  que  Mêla  donne 
aux  Augtles.  Aussi  Gronovius ,  après  avoir  remar* 
que  que  ces  particularités  ont  été  puisées  dan» 
Hérodote,  accuse-t-il  notre  géographe  d*avoir  man^ 
qoé  de  mémoire ,  en  donnant  aux  uns  ce  qui  ap* 
partient  aux  autrea,  et  en  prenant  les  Nasamona 
pour  les  Augiles  ,  par  cela  seul  qu*il  avait  lu  qu*ils. 
se  rendaient  en  automne  dans  le  pays  de  ces  der* 
niers  peuples  pour  j  recueillir  les  dattes.  Pline  ^ 
postérieur  à  Mêla  ,  a  commis  la  même  erreur. 

(170)  Les  GamphasarU&s  vivent  toiu  mis.  Pline^ 
Solin  (^)  et  Martianus  Capelta  parlent  uniforme* 
ment  de  leurs  habitudes.  Hérodote  («>  attribue 
aux  Garamantes  tout  ce  qu  ils  disent  de  ces  pee^ 
pies. 

(171)  Les  Blsmmyens  n*ont  point  de  /«/tf.  Pline 
en  parle  avec  plus  de  discrétion  ,  et ,  sans  rien  as» 
•urer,  il  se  contente  de  dire  ce  qo*on  en  rapporte: 
Blemmyis  (d)  traduntur  capita  abesse,  ore  et  ocu" 
lis  pectori  affixis.  Qui  pourrait  croire ,  en  effet  ^ 
que  la  nature  eût  autrefois  produit  tout  un  peuple 
de  monstres  aussi  difformes ,  lorsqu'à ujourd^hui  les 

{a)  Herodot.  lîb.  4  «  f  •  173. 

{b]  Pltn.  bise  nat.  lîb.  5 ,  cap.  S.  Solin ,  cap.  44. 

{c)  Herodot.  lîb.  4  ,  f .  174. 

(</)  FUji.  bist.  nau  lib.  5 ,  cap.  8L 
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principales  différences  qui  existent  entre  les  honi* 
mes  y  même  dans  les  climats  les  plus  opposés  ,  ne  se 
rapportent  qu  à  la  taille  ,  à  la  grosseur  des  mem^ 
bres ,  à  U  couleur  du  teint  ,  et  au  plus  ou  moins  de 
proportion  et  de  délicatesse  dans  les  traits  du  vir 
sage  ?  Il  est  sans  doute  possible  que  ces  peuples , 
placés  par  d'An  ville  (/s)  sur  les  bords  du  Nil  et  prés 
de  la  grande  Cataracte ,  eussent  dans  leur  figure, 
dans  leur  costume  et  dans  leur  maintien  ,  quelque 
chose  de  hideux  et  d'extraordinaire  ,  dans  un  temps 
sur-tout  où  Ton  n'avait  pasencore  calculé  les  jeux  de  U 
nature  et  Tinfluence  des  climats.  Yopiscus  raconte, 
dans  la  vie  de  l'empereur  Probus ,  quec  les  Blem* 
myens  exerçant  des  ravages  sur  les  frontières  de 
Templre  ,  cet  empereur  se  détermina  à  leur  faire  U 
guerre  ,  que  les  captifs  furent  conduits  à  Rome  ^  et 
que  le  peuple  Romain  fut  surpris  de  leur  étrange 
iigure.  La  Martiniére  explique  cette  figure  par  celle 
de  lespéce  de  bonnet  dont  ils  se  couvraient  la  tête. 
(172)  Les  Satyres  n'onù  rien  d'humain  ^ue  la 
figure*  Voilà  encore  uife  peuplade  à  reléguer  dans 
les  contes  des  fées.  La  poésie,  qui  saisit  avide* 
ment  tout  ce  qui  peut  lembellir,  en  a  fait  des  di* 
vinités  champêtres.  Pausanias  (^)  parle  de  certaines 
lies  appelées  Satjrides  ,  dont  les  habitans  ,  qu'il  dé* 
signe  sous  le  nom  de  Satyres  >  sont  roux  et  ont  par- 
derrière  une  queue  presque  aussi  longue  que  celle 
des  chevaux.  Pline  (c)  prend  les  Satyres  des  poëtes 

(a)  D'An  ville ,  géograph.  anc*  abrég.  tom.  3,  pAg'48a 

[b)  Pausan.  Jib»  1 ,  cap.  a3. 

{c\  riin.  hist.  nau  lib.  1 1  ^  cap.  44. 
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pour  une  espèce  de  singes ,  et  il  assure  que  dans 
une  montagne  des  Indes ,  il  se  trouve  de  ce»  ani- 
maux à  quatre  pieds  qu*on  prendrait  de  loin  pour 
des  hommes.  Leur  complexion  amoureuse  et  les 
d^guisemens  souvent  pratiques  parles  bergers  pour 
séduire  ou  violenter  d'innocentes  bergères  ,  sont  ^ 
suivant  le  citoyen  Noël  (a)  y  la  véritable  origine  de 
tous  les  contes  qu'on  a  faits  sur  les  Satyres. 

(17.3)   Les   jŒgipans   ont  réellemem  la  forme 
4ju*on  leur  attribue.  La  fable  ou  la  crédulité  des 
Anciens  les  représente  avec  une  tête   de  chèvre  et 
des  jambes   de  bouc.  Pline  {h)  les  place  dans  les 
solitudes  du  mont   Atlas,  et  en   remplit  certaines 
forêts  des  Indes  orientales.  On  peut  observer  gêné* 
ralement ,  à  Tégard  de  ces  peuples  fabuleux  et  de 
plusieurs  autres   représentés  sous  des  formes   non 
inoins  bizarres ,   que  les  Anciens  considérant  tous 
les  déserts  comme  étant  habités  par  des  monstres  , 
leur  imagination  s*est  plue  à  conformer  ces  êtres 
fantastiques  ,   et  à  leur  donner  une  manière  d  être 
autant  éloignée  de  celle  des  hommes ,  que  les  a& 
Ireuses  retraites  dans  lesquelles  ils  les  ont  relégués  , 
sont  différentes  de  Tagréable  séjour  des  nattons  po« 
lirées.   On  peut  raisonnablemeut  conjecturer  en- 
core que   séduits    par   Tillusion  ou  égarés  par  la 
crainte  ,  à  la  vue  de  certains  sauvages  dont  ils  n*o* 
saient  approcher  ,  ou  qui  redoutaient  leur  appro* 
che  ,  ils  ont  souvent  pu  prendre  de  loin  des  ani«* 
snaux  pour  des  hommes  et  des  hommes  pour  des 

(a)  Dictîonn.  mytbolog.  au  mot  ^o/^nij. 

ijf)  Plin.  hist*  ntt.  lib.  5|  cap,  i«  ^ 
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anîmaux  ;  erreur  d  autant  plus  naturelle  et  d^autane 
plus  facile  à  comuiettre  ,  dans  les  temps  dont  nous 
pa^rlons,  qu'une  certaine  conformité  d'organisation, 
Tidentité  de  quelques  habitudes  morales  ,  le  rap« 
prochementde  quelques  traits  principaux,  et  uiéina 
de  quelques  accidens  particuliers  ,  établissent ,  en« 
tre  certains  individus  des  deux  genres  ,  des  rap- 
ports frappans  de  ressemblance.  A  voir  certaines 
espèces  de  singes  se  réunir  en  société,  observer 
entre  eux  certains  usages  invariables  qui  ont  l*air 
de  tenir  à  des  réglemens  de  police  ,  attaquer  et 
poursuivre  leurs  ennemis  ,  se  mettre  en  embuscade, 
ne  serait-on  pas  tenté  de  les  pr^pdre  pour  une  ré- 
publique d'hommes  sauvages  en  qui  la  nature  a 
fortement  gravé  le  sentiment  de  l'indépendance  ? 
Quel  enfant ,  ou  quel  homme  peu  instruit  des  diffé* 
rences  essentielles  qui  nous  constituent  dans  une 
classe  absolument  distincte,  ne  prendrait  peut-être 
pas  encore  de  nos  jours  un  Orang-outang  pour  un 
Hottentot,  ou  le  corps  velu  d'un  Hottentot  pour  ce- 
lui d'un  Orang'Outang?  L'éducation  et  les  voyages 
ont  dissipé  le  prestige  et  repoussé  loin  de  nous  ces 
monstres  ridicules  de  l'antiquité  ,  composés  de  par- 
ties essentiellement  distinctes ,  et  dont  ramaigama 
n'exista  jamais  que  dans  les  écarts  d'une  imaginatioa 
£rappée. 

CHAPITRE    IX. 

(17/1)  Elle  s'étend  de  l'extrémité  du  Catabathmos 
aupays  desAraàes.'L^Anclens  ne  sont  pa« d'accord 


270      POMPONIUS  MELA. 

sur  les  limites  de  TEg^pte.  Les  Ioniens,  dît  Héro* 
dote  {à)  y  pensaient  que  ce  nom  ne  pouvait  appar- 
tenir qu'au  seul  Delta  ,  depuis  ce  qu*on  appelle  TE- 
chnuguette  de  Fersée  ,  le  long  du  rivage  de  la  mer, 
jusqu'aux  Tarichées  de  Péluse,  Tespacede  quarants 
schènes  ;  et  depuis  la  tner  jusqu'à  la  ville  de  Cer- 
^asore,  où  le  Nil  se  partage  en  deux  bras,  dont 
Tun  se  rend  à  Péluse  et  Tautre  à  Canope.  Tout  le 
reste  de  l'Egypte  ,  suivant  les  mêmes  Ioniens  ,  ap« 
partient  en  partie  à  la  Libje  et  en  partie  à  TAra* 
bie.  Strabon  (^)  étend  considérablement  cette  con* 
trée  à  louest ,  et  lui  attribue  la  M.irrauriqtie  et 
TAmmonide  ,  en  «f»servant  néanmoins  que  ces  pays 
jie  sont  pas  une  partie  de  l'Egypte  proprement  dite^ 
d*ou  il  est  aisé  de  conclure  que  ce  géographe  a  plus 
entendu  parler  de  rancien  empire  des  Egyptiens^ 
que  des  bornes  de  l'Egypte  prise  en  elle-même.  Oa 
sait  en  effet  que  les  Lagides  étendirent  leur  domi- 
nation sur  tout  ce  qu'on  appelle  la  Libye  et  même 
sur  la  Cyréna'ïque  ,  puisqu'un  d'entr'eux,  surnommé 
Apîon ,  fit  le  peuple  Romain  son  héritier  et  lui 
abandonna  la  ville  de  Cyréne.  Pline  la  resserre  da« 
Vantage  et  ne  lui  attribue  même  pas  le  nome  Ma- 
réotide  :  Qua  (o)  sequitnr  regio  ,  Mareotis  Libya 
étppellatur ,  AEgypto  contermina.  Les  bornes  que 
lui  assigne  Mêla ,  sur  les  bords  de  la  mer ,  s'accor» 
dent  parfaitement  avec  celles  qu'on  lui  connais 
dans  la  géographie  moderne. 

(a)  Hérodot   lib.  2 ,  9.  i5. 

{b)  Strab.  lib.  17  ,  pag.  936. 

(je)  Plin,  hiftt.  nat.  lib.  5  ,  cap»  6. 
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L'Egypte  «  suivant  d*Anville  (/z) ,  se  renferme 
proprement  dans  une  longue  vallée  ,  qui  ,  du  midi 
au  nord  ,  en  suivant  le  cours  du  fleuve  ,  s'étend  dans 
1  espace  de  plus  de  six  degrés,  assez  peu  spacieuse 
en  largeur  pour  ne  paraître  en  général  qu'une  es« 
péce  de  langue  de  terre.  Cette  largeur,  dit  M.  Lar- 
clier  (^),  nest  pas  toujours  égale  ;  car,  à  Textré* 
mité  nord  ,  le  long  de  la  Méditerranée  ,  la  distance 
est  d'environ  cent  vingt  lieues:  au*dessus  de  1  en- 
droit où  était  autrefois  située  Héliopolis  et  de  celui 
où  est  maintenant  le  Caire,  environ  à  cinquante 
lieues  de  la  mer,  l'Egypte  diminue  beaucoup  ea 
largeur  dans  l'espace  d'environ  soixante-dix  lîeues, 
où  jes  montagnes  qui  la  bornent,  à  ('est  et  à  l'ouest, 
ne  sont  quelquefois  pas  éloignées  Tune  de  l'autre 
de  pins  de  six  ou  sept  lieues  ;  au-dessus  de  cet  et« 
paoe ,  les  deux  montagnes  s'éloignent  un  peu  plus  , 
et  le  pays  va  toujours  en  s^élargissant  jusqu'à  l'ex* 
trémité  sud. 

Les  Anciens ,  comme  les  Modernes  ,  ont  divisé 
l'Egypte  en  trois  parties  :  la  Basse ,  ou  le  Delta  ,  qui 
commence  à  la  division  du  Nil ,  en  plusieurs  bran* 
ches,  et  va  jusqu'à  la  mer:  la  Moyenne,  ou  THep* 
tanomide  ,  entre  la  pointe  du  Delta  et  les  environs 
de  Thébes:  et  la  Haute  ,  ou  la  Thébaïde  ,  qui  s'é- 
tend jusque  sous  la  zone  torride ,  un  peu  au*delà 
du  tropique  du  cancer.  Syéne  et  Eléphantine  ont 
été  regardées  par  tous  les  Anciens  comme  le  terme 
de  l'Egypte  méridionale.   Tacite  appelle  ces  deux 

(a)  D*AnvilIe ,  géograph.  anc.  abrég.  tom.  3  ,  pag.  4* 

(à)  Larcher  ,  table  géograph.  de  Thiit.' d'Uérqdot. pag.  iZj, 
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villes  les  barrières  de  Teinpire  RoiUdin  :  Exin  (a) 
venin  m  Svenen  et  Elephantinen  claiistra  olin% 
imperii  Romani.  Strabon  dit  que  les  Anciens  no 
donnèrent  le  nom  d  Egypte  qu  a  tout  ce  qui  est 
baigné  et  inondé  par  le  Nil  d(*puis  Syéne  jusqu'à 
la  uier  :  Pris  ci  {^b)  id  solum  AEgyptnm  vocaverune 
^nod  hahitaturet  a  Nilo  irrigatur ,  a  locii  Syenm 
proximis  usf/ue  ad  mare.  Telle  est  aussi  bien  évi- 
demment 1  opinion  de  notre  géographe  ,  lorsqu'il 
dit  en  parlant  de  la  rapidité  du  Nil  à  la  suite  àt% 
Catadoup<*s  :  Us^ne  ad  Elephantidem  ur6em  AE* 
gypeiam  atrox  adhuc  ferven^^ue  decnrritm 
,  (17^)  Quoidftà'elle  ne  soit  point  arrosée  par  les 
pluies*  Hérodote,  où  Mêla  parait  avoir  puisé  la  plus 
grande  partie  de  ce  chapitre  ,  dit  aussi  (c)  qu*tl 
ne  pleut  point  dans  le  pays  des  Kgyptiens.  Mais  ces 
mots  ne  doivent  pas  être  pris  rigoureusement  à  la 
lettre,  et  signifient  seulement  que  les  pluies  y  sont 
extraordinaireroent  rares  et  ne  pourraient  pas,  à 
beaucoup  près,  suffire  aux  besoins  d*un  climat  si 
vivement  desséché  par  la  chaleur.  On  peut  croic« 
encore  que  ces  deux  géographes  ont  entendu  parler 
de  Tété  ,  saison  où  il  pleut  proportionnellement 
beaucoup  moins  qu'en  aucun  autre  temps*  «  Il 
v^  tombe  quelquefois  un  peu  d'eau  ,  dit  Aicliard 
»  Pococke  (^) ,  dans  i'£gypte  supérieure  ,  et  To» 

[a)  Tacit.  annal,  lîb.  a ,  cap.  61. 
\h)  Strab.  lib.  17. 
(c)  Herodot.  lib.  a ,  f .  14. 

[£)  A  Description  of  the  Eatt  and  soms  other  conntrîes  y 
by  Ricb.  Pococke ,  vol.  1 ,  pag.  igSu 
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)»  me  dit  quVn  huit  ans  on  n'y  avait  vu  pleoroir  con* 
»>  sidérablement  que  deux  fois,  pendant  environ  une 
n  demi»1ieure  ,  quoiqu'il  ait  plu  beaucoup  du  côté 
n  d*ALuiine  (Tancienne  Chemmis)  tandis  que  )*]r 
>»  étab»  >»  M.  Norden    {a)    remarque    aussi  qui! 
pleut  rarement  en  Egypte.  Il  dit  cependant  que 
depuis     Alexandrie    )usqu*à    Feschn    (  lancienna 
Fenchi)  le  ciel  est  souvent  couiwrt ,  Tair  chargé 
de  brouillards ,  et  que  souvent  il  pleut  ;  mais  qu'à 
Feschn  et  au-delà    en  remontant ,  le  ciel   est  tou* 
jours  serein ,  quoiqu'il   ait   essuyé  à  Mochie    une 
pluie   violente    et    accompagnée    de  tonnerre  qui 
dura  pendant   une  heure.  Il  résulte  généralement 
des  relations  des  voyageurs  et  de  leurs  observations 
météorologiques ,  qu'il  tombe  quelquefois  beaucoup 
d*eau  dans  TEgypte  inférieure,    depuis  novembre 
jusqu'en    mars  \   mais  que  par*tout   ailleurs  il  en 
tombe  rarement,  et  ce  ne  sont  encore  que  de  pe« 
tites  pluies    qui    durent   tout  au    plus    un   quart 
d'heure  ou  une  demi-heure.   Le  citoyen  Sonnini 
(3)  présente  comme  une  chosç  fort  extraordinaire  , 
dans   la   haute  Sgypte ,  quelque»  grains  de  pluie 
qui  y  tombèrent  durant  un  violent  orage,  dans  la 
soirée  du  a  avril* 

(176)  En  fruits ,  en  hommes  et  en  animaux*^ 
Tous  les  Anciens  sont  a  cet  égard  d'un  avis  una* 
nime.  IJ  n'y  a  personne  dans  le  monde ,  dit  Héro- 
dote {c) ,  qui  recueille  les  grains  avec  moins  de 

(a)  Travels  m  AEgypt,  and  Nubia ,  vol.  t ,  pag.  55. 

{b)  Voyage  dans  la  haute  et  basse  Egypte,  toin«3 ,  pag.  44. 

(«)  Hecodot.  Ub.  9  I  f.  14. 
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sueur  et  de  travail  que  les  Egyptiens.  Ils  ne  sont 
point  obligés  de  tracer  avec  la  charrue  de  pénibles 
«illons  ,  de  briser  les  mottes  ,  et  de  donner  à  leurs 
terres  les  autres  fnçons  que  leur  donne  le  reste  des 
hommes.  Mais  lorsque  le  ûeuve  a  arrosé  lui-mémé 
les  campagnes  et  que  les  eaux  se  sont  retirées  , 
alors  chacun  ensemence  son  champ  et  y  lâche  des 
pourceaux.  Apres  que  ces  animaux  ont  enfoncé  le 
gvaîn  ,  en  le  foulant  aux  pieds,  on  attend  tranquil* 
temcnt  le  temps  de  la  moisson.  On  se  sert  aussi  de 
pourceaux  pour  faire  sortir  le  grain  de  Tépi,  et  on 
le  serre  ensuite. 

Parmi  les  productions  de  ce  pays,'  les  Anciens 
ont  distingué  le  iaâtis  ,  le  papyrus  et  le  lin.  Il  y 
avait  deux  sortes  de  ld£us ,  Tun  à  fleurs  blanches  , 
«t  Vautre  à  fleurs  rouges.  Les  Egyptiens  en  man- 
geaient la  graine  et  même  la  racine.  Le  papyrus  , 
appelé  aussi  hihbis  ,  était  employé  â  plusieurs  usa- 
ges. On  en  collait  les  feuilles  les  unes  sur  les  autres 
et  on  s^en  servait  pour  écrire.  Le  lin  était  un  objet 
intéressant  de  commerce  entre  TEgypte  et  tout 
rOrient.  On  en  faisait  les  habits  des  prêtres  et  des 
personnes  distinguées  ;  on  s'en  servait  encore  pouir 
ensevelir  les  morts,  et  Ton  voit  par  ce  qu'il  ea 
reste  autour  des  anciennes  momies ,  qu'on  en  faisait 
une  toile  à«peu-prés  semblable  à  la  nôtre. 

Quoique  l'Egypte  soit  encore  de  nos  jours  très* 
fertile ,  cependant  elle  Test  beaucoup'  moins  qu'an 
temps  des  Romains..  Cette  différence  est  sans  con«» 
iredit  le  résultat  de  la  mauvaise  politique  de  son 
gouvernement.  «<  Là  où  le  cultivateur  ne  jouit  pas 
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I»  du  fruit  de  $e9  peines  ,    dit  le  citoyen  Volney 
»  (a),  il  ne  travaille  que  par  contrainte,  et  L'agrî* 
»  culture  est  languissante  :  là  où  il  n'y  a  point  d'à 
»  sûreté   dans  les  jouissances,   il  n'y  a  point  de 
»  cette  industrie  qui  les  crée, et  les  arts  sont  dans 
»  renfance:  là  où  les  connaissances  ne  mènent  à 
»  rien  ,  Ton  ne   fait  rien  pour  les  acquérir ,  et  les 
»  esprits  sont  dans  la  barbarie.  La  majeure  partie 
H  des  terres  est  aux   .mains    des  beks ,    des    ma- 
»  melouks  ,  des  gens  de  loi^  le  nombre  des  autres 
»  propriétaires  est  infiniment  borné  et  leur  pro« 
»  priété  est  sujette  à  mille  charges.  A  chaque  ins- 
I»  tant   c'est   une  contribution   à  payer ,  un  dom« 
H  mage  à  reparer  ;  nul  droit  de  succession  ni  d'hé* 
n  ritage  pour  les  immeubles;  tout  rentre  au  gou« 
»  vernement  dont  il  faut  tout  racheter.  Les  pay* 
»  sans  y  sont  des  manœuvres  à  gage,  à  qui  on  ne 
»  laisse  pour  vivre  que  ce   qu'il   faut  pour  ne  pas 
n  mourir,  etc*  »  Quelle  heureuse  révolution  pour 
l'Egypte  y  si  la  fortune  ,  moins  frivole  et  moins  ja« 
louse  de  son   bonheur  ,  Teùt  conservée  dans   les 
mains  des  Français!  Bientôt   elle  eût  vu   revivre^ 
pour  elle  le  siècle  florissant  des  premiers  Ptolémées. 
Quant  à  ce  qu'ont  dit  les  Anciens  de  son  im- 
mense population ,  on  a  peine  â  se  persuader  qu'une 
langue  de  terre  qui  n'a  que  deux   cents  lieues  de 
longueur ,  et  si  étroite  dans  plusieurs  de  ses  par- 
ties,  dont  d'Anville  a  évalué  les  terres  cultivables 
à  deux  mille  cent  lieues  carrées ,  ail   eu  ,  comme 

(a)  Vojag»  en  Sjrrie  et  en  Egypte  ,  tom.  i ,  pag.  17a. 
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lattestent  Hérodote  ,  Dîodore  de  Sicile  (a)  et 
MeU  ,  jusqu  a  vingt  mille  villes  ,  que  le  nonibre 
de  ses  habitans  ait  monté  à  plusieurs  millions  ,  que 
ses  rois  aient  entretenu  des  armées  de  trois  cent 
,-sniUe  hommes  ,  et  qu'ils  aient  fait  exécuter  les  pro- 
digieux ouvrages  dont  nous  ne  voyons  encore  les 
débris  qu*avec  étonnement.  Quelques  modernes  ,  et 
notamment  Paul  Lucas  (/;)  ,  ont  adopté  le  calcul  des 
Anciens  et  lont  justifié  par  la  fertilité  extraordi- 
naire du  pays  ,  par  le  soin  qu*avaient  les  premiers 
habitans  de  ne  laisser  rien  d'inculte,  par  la  fécon- 
dité des  femmes  et  des  animaux,  et  par  l'existence 
d'une  grande  quantité, de  canaux  dont  la  plupart 
sont  aujourd'hui  comblés.  Quoi  qu'il  en  soit  ^  on 
peut  toujours  présumer  que  la  plus  grande  partie 
de  ces  villes  étaient  réduites  à  un  trés-pètit  espace, 
on  qu'on  a  compris  sous  ce  nom  une  grande  quan« 

Il       et 

titée  de  petits  bourgs  ou  villages  ,  etpeut*étre  même 
quelques  simples  réunions  de  huttes  ou  de  caba« 
nés ,  sur-tout  lorsqu'il  est  bien  connu  ,  comme  le 
rapporte  le  citoyen  Yolney  (c) ,  que  le  nombre  ac- 
tuel des  villes  et  villages  d'Egypte  n'excède  pa» 
deux  mille  trois  cents  ,  et  sa  population  deux  mil- 
lions trois  cent  mille  âmes.  Cette  différence  frap- 
pante entre  l'état  ancien  et  l'état  moderne  de  cette 
contrée  ,  laissera  toujours  un  grand  doute  sur  la  vé- 
rité des  calculs  de  Diodore  et  d'Hérodote*  4 
(177)   Grâce   aux   eaux   bienfaisantes  du  Nil. 

(a)  Herodot.  lib.  a,  f.  177.  Dîod.  Sic.  lib.  t ,  f .  3i. 

(ù)  Voyages  dan»  le  Levant. 

(c)  Voyage  en  Syrie  et  en  Egypte ,  tom.  1 ,  pag.  ftr4  et  ai5w 
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Dîodore  de  Sicile  (a)  dit  que  les  hommes  et  les  ani- 
maux se  ressentent  comme  les  terres  des  inondations 
du  Nil.  Les  femmes  sur-tout,  soit  qu'elles  en  boi« 
vent  ou  qu'elles  s'y  baignent,  deiriennent  fécondes. 
Les  vaches  produisent  deux  veaux  en  même  temps, 
les  brebis  deux  fois  Tan ,  une  chèvre  quelquefois 
quatre  chevreaux.  Niliu  cueteris  amnibus  fecundior 
est,  et  producit  ingentia  animalia  ,  (unt  etiant 
amphibia*  y^gypiiœ  tjuotjue  mulieres  interdum 
nno  pariu  é^uatuor  pueros  enituntur ,  aucior^ue 
est  Aristoteles ,  quamdani  séptetn  peperisse  uno 
partu  [b).  C'est  aujourd'hui  la  même  chose,  «  Les 
»  brebis  ,  dit  Lenglet  du  Fresnoy  {c)  ,  qui  portent 
»  ordinairement  deux  fols  Tannée ,  font  chaque 
»  fois  deux  ou  trois  agneaux..  Les  femmes  n'y  sont 
»  guère  moins  fécondes ,  et  si  elles  n'accouchent 
»  qu'une  fois  dans  un  an  ,  elles  ont  d'ordinaire  au- 
»  tant  d'enfans  chaque  fois  que  les  brebis  portent 
»  d'agneaux.  Cette  fécondité  des  uAes  et  des  autres 
»  s'attribue  à  la  boisson  de  l'eau  du  Nil ,  comme 
»  la  fertilité  du  terroir  vient  du  débordement  d» 
»  ce  fieuve*  » 

{l'jS)  Le  plus  grand  de  tous  tes  fieuçes  quv  se 
jettent  dans  notre  mer,  Hérodote-  {jd)  donne  formel- 
lement la  supériorité  â  l'Istar ,  qu'il  dit  être  le  plus 
grand  de  tous  les  âeuves  que  nous  connaissions.  Ce« 
pendant  beaucoup  d'autres  sont  de  Tavis  de  notre 

» 

(a)  Dîod.  Sic.  lib,  i  «  cap.  3 ,  de  AEgypti. 

\b)  Strab.  lib.  i5. 

(c)  Méthode  pour  étudier  la  géographie  |  tom.  8  y  pag.  a3^ 

\d)  fierodou  lib.  4 ,  f.  48, 
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aateur.  De  tous  les  fleures ,  dit  Salluste  (a)  ,  dont  I« 
coi^rs  tombe  dans  les  mers  intérieures  qui  baignent 
les  côtes  soumises  à  la  domination  romaine  ,  le  plus 
grand ,  après  le  Nil ,  est  Flster.  Les  Modernes  qui 
ont  visité  les  embouchures  des  deux  fleuves  y  don- 
nent unanimement  la  préférence  au  Nil  :  Omnino 
(^)  Istrum  Nilo  esse  minorem ,  recentiores  <fui  am» 
horum  ostia  videre ,  tradunt.  Voyez  Diodore  de 
Sicile  ,  liv.  1  y  et  Aulu-Gelle  ,  liv.  lo  ,  chap.  7. 

(179)  Ce  fleuve  ^  sorti  des  déserts  de  l'Afrique^ 
Les  sources  du  Nil  ont  demeuré  jusqu^à  nos  jours  et 
demeureront  peut-être  encore  trés^long-temps  in« 
connues*  Les  plus  grands  conquérans  de  Tantiquitê 
ont  passionnément  souhaité  de  pouvoir  les  décou» 
Trir  ,  imaginant  qu*une  telle  découverte  ajouterait 
beaucoup  à  leur  gloire.  Cambyse  en  fit  la  teniativa 
inutile.  Alexandre  ,  campé  à  la  source  du  fleuve  In- 
dus ,  crut  que  c*était  celle  du  Nil ,  et  en  ressentit 
une  joie  infinie.  Ptolémée  Philadelphe,  un  de  ses 
successeurs,  porta  la  guerre  en  Ethiopie  ,  afin  de 
pouvoir  remonter  ce  fleuve.  Lucain  fait  dire  à 
César  qu'il  serait  trop  heureux  de  voir  le  lieu  où 
le  Nil  prend  sa  source  : 

Nihil  eit  quod  noscere  BiaVin 
Qoam  fluvii  cattait  per  ««cula  tanta  lateotit  » 
Ignotum  caput. 

Suivant  Hérodote  {c) ,  on  ne  peut  rien  assurer  des 

(a)  Salluit.  fragm.  3^. 
{h)  Ciacconius  ad  Melam. 
U)  Herodot.  11b.  a  •  f.  34. 
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sources  dn  Nil ,  à  cause  que  la  partie  de  la.  Libye 
qu'il  traverse,  est  déserte  et  inhabitée.  Quant  à 
cette  grande  rivière  dont  parle  le  même  auteur^ 
dans  laquelle  il  y  avait  des  crocodiles  ^  qui  coulait 
le  long  d*une  ville  dont  tous.  les  habitans  étaient 
noirs,  et  qu'£téarque,  un  des  rois  de  la  Libye  »  avait 
prise  pour  le  Nil,  on  conjecture  avec  assez  de  vrai- 
semblance que  c*e&t  le  Niger ,  appelé  aussi  Ni^r 
et  Nigris  chez  les  Anciens  (a).  Suivant  Pline  ,  qui 
rapporte  le  sentiment  de  Juba ,  «  le  Nil  (^)  a  sa 
»  source  au  pied  d'une  montagne  de  la  basse  Mau**^ 
»  ritanie,  et  cette  source  est  un  grand  lac  qu'on 
»  appelle  Nilide.  Ce  qui  a  fait  prendre  ce  lac  pour 
»  la  source. du  Nil ,  c'est  d abord  parce  qu  on  y  pê- 
»  che  plusieurs  poissons  qu'on  pêche  aussi  dans  le 
»  Nil ,  entre  autres  des  crocodiles  ;  et ,  en  second  ' 
>»  lieu ,  parce  qu'il  ne  cesse  de  pleuvoir  en  Mauri* 
»  tanie  quand  le  Nil  déborde.  Le  rivière  qui  sort 
»  de  ce  lac  ne  tarde  pas  à  se  cacher  ,  et  Ton  sup-» 
»  pose ,  pour  les  mêmes  raisons ,  que  c'est  elle  qQÎ 
»  reparait  ensuite  au  sortir  d'un  lac  encore  plus 
»  grand  dans  la  Mauritanie  Césarienne  ;  elle  se  ca* 
»  che  une  seconde  fois  et  ne  repérait  qu'au  boul» 
»  de  vingt  journées  de  chemin ,  en  sortant  de  la 
»  source  qu'on  appelle  Nigris»  £lle  sépare  pour 
»  lors  l'Afrique  de  l'Ethiopie ,  et  va  ensuite  couler 
»  au  milieu  des  Ethiopiens  où  on  l'appelle  Asta« 
»  pus.  »  Voilà  ce  qu'a  dit  Pline  depuis  plusieurs 
siècles ,  et  cependii^nt  les  savans  de  tous  les  pays  y 

{a)  Voyages  de  Pythagore  ,  tom.  2 ,  pag»3t5. 
[t)  Plin.  histi  nai,  lib.  ^  |  cap,  1^ 
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les  voyageurs  de  toutes  les  nations  n>n  ont  pas  fait 
moins  d  efforts  jusqu*à  nos  jours  pour  découvrir  les 
sources  du  Nil  j  ce  qui  justifie  sufRsanoient  com- 
bien )  d'après  les  connaissances  acquises  ,  il  y  avait 
peu  d  apparence  de  les  attribuer  à  Tendroit  où  Juba 
les  a  placées. 

Malgré  les  recherches  postérieures  à  ces  temps, 
les  sources  du  Nil  sont  encore  aussi  peu  connues 
qu'elles  Tétaient  autrefois»  Il  parait  que  les  Jésuites 
Portugais  ,  qui  s'imaginèrent ,  il  y  a  près  de  deux 
siècles,  en  avoir  fait  la  découverte  dans  deux  fon* 
faines  rondes  situées  dans  le  royaume  de  Goyam 
en  Abyssinie  ,  ont  pris  pour  le  Nil  une  des  deux 
rivières  qui  se  jettent  dans  ce  fleuve.  C*est  ce  qu  a 
prouvé  M.  d*Anville  dans  un  excellent  (0)  mémoire 
qu  on  trouve  parmi  ceux  de  Tacadémie  des  belles- 
lettres. 

(180)  Et  s*y  partage  en  deux  branches^  etc.  Pline 
(&)et  Mêla  prennent  rAstaborasetPAstapes  pour  deux 
divisions  du  NiU  Strabon  (o)  les  regarde  comme 
deux  autres  fleuves  d'Ethiopie ,  qui  prennent  leurs 
sources  dans  deux  lacs  différens,  et  qui  se  jettent 
dans  le  Nil.  M,  d*An ville  {d)  \^%  distingue  de  U 
même  manière  ,  et  dit  que  le  Nil  les  reçoit  succes- 
sivement sur  sa  rive  droite.  Il  ajoute  que  Meroë , 
regardée  par  les  Anciens  comme  une  lie  y  en  se- 
rait effectivement  une ,  si  ces  deux  fleuves  »  au  mi- 

« 

(a)  Mémoires  de  TAe^d.  des  belles-lettres^  tem,  36,  pag.  44« 

(^]  PIfai.  hist.  nf  c.  lib.  5  ,  cep.  9. 

(f)  Strab.  Kb.  17,  pag.  8g6  et  897. 

(4)  D*AliTiUe  I  géograph.  aac.  abrég.  tom.  5 ,  pag.  5o. 
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lieu  desquels  elle  se  trouve ,  avaient  une  coomiu- 
nication  entre  eux. 

(181)  £^  c*esc  alors  que  le  Nil  commence  à  por^ 
ier  ce  nom*  Pline  fait  la  même  observation  :  Nec 
ante  {a)  Nilus  qnam  se  totum  Oifuis  concordibus 
junxit^  • 

(182)  D*oh  il  se  précipite  avec  fureur.  Les  anno- 
tateurs de  Mêla  varient  dans  la  manière  dont  ils 
écrivent  cet  endroit*  Les  uns  disent  immanem  la' 
cnm,  et  les  autres  immanem^  locum,  Gronovîus  et 
Vossius  ont  adopté  cette  dernière  rédaction ,  et 
prétendent  que  notre  géographe  entend  parler  ici 
des  Cataractes  du  Nil ,  que  les  Grecs  ont  appelées 
Cataiiupa  ,  du  mot  grec  ^niu  ,  qui  signifie  tom- 
ber. Cette  idée  parait  en  effet  plus  vraisemblable 
et  plus  accommodée  à  Textréme  rapidité  avec  la- 
quelle ce  ûeuve  se  précipite  vers  Eléplunline , 
qu'on  sait  n'être  pas  éloignée  de  Tune  de  ces  Cata* 
ractes:  Usque  ad  Elephantidem.  urbein  AE^yp^ 
dam  atrox  adhtic  fervensque  decuirit, 

D'Anville  (H)  assigne  deux  Cataractes  au  Nil  ,  la 
grande  et  la  petite.  II  place  la  première  un  peu  au- 
dessus  de  Frémis ,  vis-à-vis  le  pays  habité  par  les 
Blemmyens  ,  et  la  seconde,  un  peu  au-dessus  da 
Textrémité  méridionale  de  TËgypte ,  à  sept  stades 
d'Ëléphantine*  Richard  Pokocke  ,  savant  Anglais  , 
dans  ^^%  voyages  en  Orient ,  a  réduit  à  peu  de 
chose  ces  fameuses  chutes  d'eau,  qui  ,  suivant  Ci- 

(a)  Plin.  faist.  nat.  lib.  5  ,  cap,  9. 

{fi)  D'Aaville ,  géograph,  aac.  abrég.  tom.  5  ;  [>ag.  3;  et  48. 
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céron  {a)  ,  assourdissaient  les  gens  du  pays  ,  ou  qot^ 
•uivant  Senéque  (^)  ,  faisaient  un^^ruit  si  considé- 
ble ,  que  les  habitans  étaient  obligés  d'aller  cher- 
cher ailleurs  une  demeure  plus  tranquille.  La  plu» 
petite  y  dit  notre  Anglais  ,  n  a  que  trois  pieds  de 
hauteur.  La  deuxième ,  qui  serpente  auteur  d'ua 
rocher ,  peut  en  avoir  douze.  Lorsque  les  bateaux 
j  sont  arrivés  ,  Tean  les  entraine  j  sans  leur  faire 
courir  aucun  danger.  Si  les  Anciens  avaient  connu 
TAmérique  et  la  chute  du  Niagara ,  on  n*aurait 
vraisemblablement  pas  tant  parlé  des  Cataracte* 
du  Nil,  et  Mêla  lui-même  n'aurait  pas  exprinaé* 
par  les  mots  intmaH^em  locii^n  ,  un  endroit  qui  n^a 
rien  d'effrayant  pour  les  navigateurs» 

(i83)  Forme  plus  bas  une  autre  île  appelée 
TachempêO.  Hérodote  (<?)  l'appelle  Tachompso  , 
et  dit  qu'elle  est  habitée  moitié  par  des  Egyptiens 
et  moitié  par  des  Ethiopiens.  Elle  est  placée  à 
douze  journées  de  navigation  au-dessus  d'£léphan« 
tine* 

(184)  Vers  ElèphanHney  "ville  d' Egypte.  Elle 
est  renfermée  dans  une  petite  lie  du  même  nom  ,  à 
dix*huit  cents  stades  de  Théb<>s  et  à  un  demi-stade 
de  Syéne  ,  suivant  Strabon  et  d'An  ville  (//}. 

(i85)  //  se  rend  à  la  ville  de  Cercasore  ,  où  il 
le  partage  d'abord  en  trois  branches.  «  Jusqu'à  la 

(a)  Ctc.  somn.  Scip.  cap.  5. 

(Ji)  Senec.  quaest,  naturaL  IîIk  4* 

(c)  Herodot.  lib.  a  ,  i.  29. 

{d)  Suab.  lib.  17.  D'Anville  ,  géogmpb.  anç.  abrég.  tom^^^ 
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»  ville  de  Cercasore  ,  dit  Hérodote  (a),  il  (le  Nil  ) 
»  n*a  qu'un  seul  canal;  mais  au*des80U8  de  cette  ville 
»  lise  partage  en  trois  branches  qui  prennent  trois 
»  routes  différentes  :  Tune  s^appelle  la  bouche  Pe« 
»  lusienne  et  va  à  Test  ;  l'autre  la  bouche  Ganopi- 
»  que  et  coule  à  louest  ;  la  troisième  va  tout  droit^ 
»  depuis  le  haut  de  TEgypte  jusqu'à  la  pointe  du. 
»  Deha  qu'il  partage  par  le  milieu  ,  en  se  rendant 
»  à  la  mer.  Ce  canal  n*est  ni  le  moins  considérable, 
»  par  la  quantité  de  ses  eaux ,  ni  le  moins  célèbre  : 
»  on  le  nomme  le  canal  Sebennitique.  De  ce  canal 
»  partent  aussi  deux  autres  canaux ,  qui  vont  se  dé- 
»  charger  dans  la  mer  par  deux  différentes  bou- 
»  ches ,  la  Saîtique  et  la  Menàésienne.  La  bou« 
»  che  Bolbitine  et  la  fiucolique  ne  sont  point 
»  Touvrage  de  la  nature ,  mais  des  habitans  qui  let 
»  ont  creu&ées.  » 

(186)  Plus  loin  il  se  subdivise  encore  deux  fois* 
jTai  cru  pouvoir  omettre  sans  inconvénient  dans 
la  traduction  les  mots  ad  Delta  et  ad  Melin , 
qu  on  trouve  dans  le  texte  de  Gronovius  ,  et  qui 
paraissent  avoir  pour  objet  d'indiquer  les  deux  au* 
très  endroits  prés  desquels  la  branche  Sebennî tique 
du  Nil  se  subdivise  successivement  en  quatre  au<* 
très ,  auodelà  de  la  ville  de  Gercasore.  Mais  cette 
indication  ,  outre  qu'elle  est  trés*équivoque  y  et  que 
nul  autre  géographe  ancien,  pas  même  Hérodote  ^  le 
prototype  de  notre  auteur ,  ne  parle  d*aucun  en* 
droit  appelé  Melis^  aemble  présenter  au  premier 

(a}  Htrodoc,  lib.  a  ^  f .  17. 
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coup-d^œiL  une  contradiction  frappante  avec  ce 
qui  précède.  Si ,  comme  le  dit  Mêla  ,  la  première 
division  du  Nil  en  trois  canaux  a  lieu  prés  de  la 
TÎlle  de  Cercasore  ;  si ,  comme  l'attestent  tous  les 
auteurs,  cette  ville  est  située  à  la  pointe  du  Delta  ; 
ai ,  enfin ,  le  Delta  est  tout  ce  pays  de  la  basse 
£gypte  compris  entre  les  branches  du  Nil ,  for« 
mant  un  triangle  équilatéral  dont  la  pointe  est  â 
Tendroit  où  le  Nil  commence  à  se  partager ,  on 
comprendra  difficilement  comment  ce  fleuve  pour- 
rait se  diviser  une  seconde  fois  auprès  du  Delta , 
à  moins  qu'on  ne  voulût  dire  que  l'espace  compris 
entre  Je  premier  et  le  second  partage  ne  fait  pat 
partie  du  grand  triangle,  ce  qui  répugne  autant  à 
la  raison  qu*à  toutes  les  idée»  reçues  sur  les  bor- 
nes et  la  consistance  de  cette  partie  de  l'Egypte, 
n  est  incontestable  qu'en  fixant  la  première  divi- 
sion du  Nil  à  la  ville  de  Cercasore  »  Mêla  a  dit  la 
même  chose  que  s'il  l'eût  établie  à  la  pointe  du 
Delta  ,  et  que,  sous  ce  rapport ,  la  seconde  diyi« 
•ion  dont  il  parle ,  ûerùm  divisus ,  doit  être  nk^ 
cetsairement  reculée  au-delà  de  ce  point.  Ces  dif* 
ficuhés ,  inconciliables  avec  la  nature  des  choses  , 
ont  fait  penser  à  Schottius  et  à  Giacconius,  que 
ces  mots  £kd  Deka  et  ad  Melin  n'avaient  jamais 
fait  partie  du  texte  original ,  mais  seulement  do 
quelque  glose  ou  de  quelques  notes  marginales. 
Sed  (a)  hattd  dubiè  ex  orâ  libri  in  coniexiutn  ea 
verba  irrepsere ,  itu^ue  delenda  esse  censeo ,  le* 

(a)  Giaccoaius  ad  Melam. 
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^endnmque  ,  deîn  semsl  Uenimqtie  divisas ,  il  per 
omnein  Egypùunt,  SunC  igitur  verba  annotantis , 
ad  quai  loca  diifisioJlanUnis  fieret ,  sed  itnperiti 
tamen., 

(187)  De  SBns  qu'après  avoir  traversé  l'Egypte 
dans  tous  les  sens.  Ce  mot  Egypte  ne  peut  s^appli* 
quer  ici  qu*à  TEgypte  inférieure  ou  au  Delta. 

(188)  Mais  il  déborde  encore  et  l'inonde  an  sol* 
stice  d'étés  Le  Nil  dans  se$  grandes  crues  ,  dit  Hé- 
rodote (/z) ,  inond«  non-seulement  le  Delta  ,  mais 
encore  des  endroits  qu'on  dit  appartenir  à  la  Li- 
bye ,  ainsi  que  quelques  petits  cantons  de  TArabie  , 
et  se  répand  de  Tun  et  de  l'autre  côté  ,  l'espace  d« 
deux  journées  de  chemin,  tantôt  plus,  tantôt  moins» 
Il  commence  à  grossir  au  solstice  d'été  ,  et  conti- 
nue ainsi  durant  cent  jours.  Pline  dit  absolument 
la  même  chose,  et  marque  ainsi  ses  divers  degrés 
d'accroissement  et  de  décroîssement  :  Incipit  (^) 
crescere  Lunà  nova  ,   qumcumque  post  solstitium 
est  9  sensim  modicèque  Cancnm  sole  transeunte  , 
abundantissimè  i^tUemLeonem»  Et  residit  in  yif^ 
gine  ,  iisdem  ,  çuibits  aocrevit ,   modis.  In  totum 
autent  revocatur  intra  ripas  in  Librâ  ,  centesimo 
die*  Ce  fleuve  ,  dit  Larcher  (c)  ,  n*est  pas  le  seul 
qui  croisse  ainsi  dans  Tété.  Il  a  cela  de  commun 
^vec   plusieurs  autre^  rivières  de  l'Afrique   er  de 
rinde^  Ne  pourrait-on  pas  rapporter  à  cette  simi- 
litude d'accroissement  les  erreurs  de  quelques  An- 

{a]  Herocîot.  Iît>.  3,1.19. 

(b)  Piin.  bise.  nat.  lib.  5 ,  cap.  9. 

(c)  Larcher  ,  noce  i6.^  sur  le  a.^  lir,  d'Hérodoc. 
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ciens  qui  seonblent  avoir  pris  pour  la  Nil  tout 
ce  qui  préientaic  les  mêmes  'phénomènes  ? 

Ces  débordemens  périodiques  du  Nil  déposent 
sur  les  terres  d*£g7pte  un  limon  qui  les  engraisse 
et  les  fertilise ,  quand  ils  parviennent  à  la  hauteur 
convenable  pour  produire  de  bons  effets.'  L'excès 
du  trop  et  du  trop  peu  est  également  dangereux. 
Pline  regarde  la  crue  de  seize  coudées  comme  la 
plus  favorable.  Jusiunt  (a)  Nili  ineremenùum  ,  dit 
ce  grand  naturaliste,  esf  cnbUonim  sexdecirn. 
Minores  a^fuœ  non  omnia  rigant  :  ampliores  de» 
iinent,  tardiàs  recède ndo  :  hœ  serendi  tempus  ah* 
jumunt,  solo  madente  :  îHae  non  dani ,  sMenie» 
Uintmque  repu  ta  t  provincia.  In  duodecim  cnhicis 
famem  sentU ,  in  tredecim  etiarfmtim  esurit  :  çua* 
ittordecim  cnbita  hilaritaùem  afferunt:  quinde^ 
cim  securitatem  :  sexdecîm  delicias.  Maximitm 
incrementum  ad  hoc  cevi  fuit  cubitorum  décent 
et  octo  ,  Claudio  principe:  minimum  ^uin^ue , 
Pharsalieo  bello, 

Ammien  Marcellin  observe  également  dans  la 
description  de  TSgfpte  (3) ,  que  les  possesseurs  des 
terres  ne  souhaitent  pas  que  le  Nil  s*éléve  jamais 
«u*dessus  de  seize  coudées.  Cette  mesure  parait 
avoir  été  dans  tous  les  temps  la  plus  avantageuse» 
On  voit  dans  un  fragment  de  Calcasenda  «  écri« 
vain  Arabe  ,  ptiblié  dans  les  voyages  de  M.  Shaw , 
vm  extrait  du  dénombrement  de  l*Egypte.  Al-Ma* 
s'ùdi ,  auteur  de  ce   dénombrement ,  assure   qua 

•  (a}  Plîn.  hiit.  nat.  lîb.  5  ,  cap,  9. 
[b)  Ammian.  MarcelL  lib.  as ,  cap.  li. 
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lorsque  le  Nil  s'élève  de  quinze  coudées  et  quelque 
chose,  la  récolle  sufHt  pour  nourrir  les  habitans; 
mais  qu'on  ne  paie  au  calîfe  qu'une  partie  du  tri- 
but ,  et  que  lorsque  les  seize  coudées  sont  com- 
plètes on  le  paie  en  entier»  Al-Mas'ùdi  est  mort, 
suivant  d'Herbelot ,  Tan  967  de  notre  ère. 

Hérodote  (a)  avance  que  sous  le  roi  Mœris,  tou* 
ites  les  fois  que  le  fleuve  croissait  seulement  de  huit 
coudées  ,  il  arrosait  l*£gypte  au-dessous  de  Mem» 
pliis:  mais  maintenant,  ajoute-t-il  ,  si  le  fleuve  ne 
monte  pas  de  seize  coudées ,  ou  au  moins  de  quin* 
ze ,  il  ne  se  répand  point  sur  les  terres.  En  suppo-* 
sant  la  vérité  de  la  première  de  ces  assertions ,  elle 
prouverait  seulement  ,  ou  qu'au  temps  de  Mœris  , 
c'est-à-dire  huit  cents  ans  avant  la  voyage  d'Hé- 
rodote en  Egypte  ,  le  terrain  du  Delta  était  beau* 
coup  plus  bas ,  et  qu'il  s'est  exhaussé  peu-à-peu  par 
le  dépôt  du  limon  que  le  Nil  charie  avec  ses  eaux, 
ce  qui  est  très-probable ,  de  l'avis  de  plusieurs  sa- 
vans  ;  ou  que  ,  comme  le  conjecture  Richard  Po- 
kocke  (^)  ,  lorsque  les  prêtres  d'Egypte  racontaient 
à  Hérodote  que  le  Nil  ne  croissait  que  de  huit  cou- 
dées  sous  le  roi  Mœris ,  il  fallait  entendre  cela  de 
la  véritable  crue  de  ce  fleuve,  et  que  lorsqu'ils  lui 
parlaient  de  seize  coudées,  il  fallait  les  compter 
depuis  le  fond  du  lit  de  ce  fleuve.  Cette  solutioa 
ingénieuse ,  dit  le  citoyen  Larcher  (c) ,  répond, 
aux  difficultés  qui  naissent  des  vingt-deux  coudées 

[a]  Herodoc.  lib.  2  ,  (.  i3. 

(ù)  A  Description  oFEast,  by  Ricb.Pococke^vol.  x  ,  pag.aSi» 

{c)  Larcher ,  not.  34  lui  le  a.^  liv.  d'^crodpte. 
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dont  parlent  les  relations  de  nos  voyageur^*  On 
peut  soupçonner  qu'elles  sont  la  inesare  totale  deé 
eaux  du  Nil  ,  depuis  le  fond  de  son  lit  )usqu*â  ul 
surface  ,  dans  le  temps  de  sa  plus  grande  hauteur  ; 
et  que  les  seize  coudées  dont  parlent  les  écriraios 
Grecs  ,  Latins  et  Arabes  ,  sont  la  mesure  de  la 
quantité  dont  les  eaux  du  Nil  s'élérent  au-dessus 
de  la  hauteur  qu  elles  avaient  ayant  que  le  fleuri 
commençât  à  croître. 

Le  citoyen  Volney  (a)  répond  d*une  autre  ma« 
nière  à  ces  difficultés  ^  et  attribue  la  différence  qui 
se  trouve  entre  les  calculs  anciens  et  modernes  « 
aux  altérations  qu  ont  éprouvées  les  colonnes  em« 
ployées  pour  mesurer  la  hauteur  du  fleuve ,  ou  Ipa 
nilométres.  Il  cite»  à  lappbi  de  ce  qu'il  avance  , 
un  cliangement  de  dimension  qui  eut  lieu  dans 
ces  mesures,  sous  le  califat  d'Omar ,  et  qui  fut  alors 
commandé  par  une  sage  politique.  Il  attribue  à  la 
même  cause  les  huit  coudées  de  Mœris  dont  parle 
Hérodote  ,  et  conjecture  qu  après  ce  prince ,  d'aiM 
coudée  on  en  Ht  deux. 

Au  reste  il  est  bon  d'observer,  dit  encore  ce 
savant ,  que  les  degrés  de  Tinondation  ne  sont  pat 
les  mêmes  par  toute  TËgypte:  ils  suivent  au  contraire 
une  régie  de  diminution  graduelle ,  A  mesure  que 
le  fleuve  descend.  A  Asouan ,  par  exemple  ,  la 
df^bordement  est  d'un  sixième  plus  fort  qu'au  Caire; 
et  lorsque  dans  cette  dernière  ville  on  compte 
vingt-sept  pieds  ,  à  peine  en  a*t-on  quatre  à  Rosetta 

(tf)  Voyage  en  Syrie  et  en  Egypte ,  tom.  i ,  chap,  3 ,  pag^ 

Si  et  iuiv. 
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«t  à  Dainîelte*  La  raison  en  est  qu'outre  la  niasse 
d'eau  qu'absorbent  les  terrains  ,  le  fleuve  resserré 
dans  un  seul  lit  et  dans  une  vallée  étroite  ,  s'élève 
davantage  :  quand  au  contraire  ,  il  a  passé  le  Caire  ^ 
n'étant  plus  contenu  par  les  montagnes  ,  et  se 
divisant  en  nûlie  rameaux,  il  arrive  nécessairement 
que  sa  nappe  perd  en  profondeur  ce  qu'elle  gagne 
en  surface. 

(189)  Tels  <fue  les  hippopotames  et  les  croco* 
diles,  La  description  physique  qu'Hérodote  nous  a 
laissée  de  ces  animaux  (a)  est  différente  dans  quelques 
traits  de  celle  qu'on  trouve  dans  les  naturalistes 
et  dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  sciences. 

(190)  Certains  animaux  ^ui  ne  sont  pas  entiê» 
rement  formés.  Les  Egyptiens ,  qui  se  prétendaient 
Ja  première  nation  du  monde ,  disaient  que  les 
premiers  hommes  avaient  eu  la  même  origine  tjua 
ces  rats  et  ces  grenouilles  qu'on  voit ,  dit-on  ,  sortir 
de  la  terre  dans  la  Thébaîde  ,  lorsque  le  Nil  s^est 
retiré ,  et  qui  ne  paraissent  encore  qu'à  demi 
organisés.  Voici  comment  Ovide  a  décrit  ce  phé- 
nomène ; 

Sic  (//)  iibi  defteruit  madidos  septem  Huus  agros 
Nilus,  et  antiquo  sua  flumina  reddîdit  alveo , 
f     AEtbereoque  recens  exarsit  sydere  H  mus  , 
Plurima  culcores  versis  ànimalia  g]ebÎ8 
Inveniunt ,  et  ia  his  qoaedam  modo  cœpta ,  per  ipsum 
Nascendi  spatium  ,  quaedam  imperfecta ,  suisque 
Trunca  vident  faumeris  ,  et  eodem  corpore  saspe 
Altéra  pars  vivit ,  rudis  est  pars  altéra  tellus. 

(n)  Herodot.  lib.  2,  |.  68  et  71. 

(ù)  Ovid.  Meiamorph«  lib.  i  ^  vers.  4aa, 
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(191)  S  OÙ  de  ce  ^ue  les  neiges  ^ni  couvrerU  U^M 

hautes  montagnes  de  l'Ethiopie,  C'est  I  opinion  du 

philosophe  Andxagoras  et    du  poëte  Kuripîdes  son 

disciple.  Hérodote  et  Diodore  de  Sicile  (a)  ont  avaa» 

tageusement  réfuté  ce  système.    «  Tout  le  monde 

»  voit  clairement  ,   dit  ce  dernier  historien  ,  qu*à 

»  cause  des  rhaleurs  excessives  de  TEthiopie  »  il 

»  est  impossible  qu'il  y  tombe  de  la  neige  \  car  il 

»  n'y  a  dans  ce  pays  ,  ni  glace  ,  ni  froid ,  ni  aucua 

»  indice  d  hiver  ,  principalement  dans  le  temps  de 

»  la  crue  du  Nil*  Mais  quand  même  on  accorde- 

»  rait  qu'il  tombe  beaucoup  de  neige  dans  les  payi 

.»  au-dessus  de  TEthiopie,  on  nen  prouverait  pas 

»  moins  que  cette  opinion  est  fausse.  Car  tout  fleuve 

>»  formé  de  la  fonte  des  neiges  produit ,  de  l*aveu 

»  de  tout  le  monde  ,  des  vents  froids ,  et  rend  lair 

»  épais.  Or   il  est  certain  que  le  Nil  est  le  seul 

»  fleuve  sur  lequel  on  ne  voit  point  de  nuages  ; 

»  on  n*y  sent  point  non  plus  de  vents  froids,  et  Taie 

»  ne  s'y  épaissit  jamais  »• 

Il  n*est  pas  exactement  vrai  ,  comme  le  prétend 
Diodore,  qu'il  ne  tombe  jamais  de  neige  en  Ethiopie. 
Les  relations  des  voyageurs  modernes  prouvent 
quHl  en  tombe  sur  les  hautes  montagnes  de  cette 
contrée ,  mais  trés»rarement  et  en  trop  petite  quan« 
tité  pour  qu'on  puisse  en  faire  la  cause  principale 
des  débordemens  du  Nil. 

(«92)  Solide  ce  ^ne  le  soleil^  pins  voisin  des 
sources  du  Nil  en  hiver.  Telle  est  Tcrpinion  qu*em- 

(a)  Hérodot.  lib.  a ,  f .  aa.  Diod.  Sic  lib.  1 ,  cap.  38. 
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brasse  flérodote  après  avoir  rejeté  tous  les  autres 
aystétnes.  «<  Il  me  paraît  ,  dil-il  {a)  ,  que  le  Nil 
»  grossit  en  été  ,  parce  qu'en  hiver ,  le  soleil  , 
*>  chassé  de  son  ancienne  route  par  la  rigueur  de  la 
»  saison  ,  parcourt  alors  la  région  du  ciel  qui  ré» 
»>  pond  à  la  partie  supérieure  de  la  Libye.  Voilà 
4»  en  peu  de  mots  la  raison  de  cette  crue  ;  car 
»>  il  est  probable  que  plus  ce  dieu  tend  vers  un 
»>  pays  et  s*en  approche  ,  et  plus  il  le  dessécha 
y>  et  en  tarit  les  fleuves  ».  Pline  tend  également 
compte  de  ce  sentiment  sur  la  cause  des  débor* 
démens  du  Nîl  ,  et  le  père  Hardouin  observe  qu*il 
fut  adopté  par  ceux  qui  plaçaient  les  sources  de  C6 
'fleuve  sous  le  tropique  du  Capricorne.  Plensfiie 
é  diverfo  (A)  opinatis  lijrgiorem  fluere ,  ad  sep» 
tentrionem  sole  discedente  ,  qnod  in  Canoro  et 
Leone  eveniti  ideoqne  tttnc  minus  siccari,  Rnrsus 
"in  Capricohinm  et  austrinnm  polnm  reverso  sor» 
heri  :  et  oB  id  parcihs fluere.  Diodore  de  Sicile  (c) 
oppose  à  ce  raisonnement  que  si  le  soleil  attirait  à 
lui  ritumidité  du  Nil  ,  il  devrait  attirer  également 
\inè  partie  de  ritumidité  des  antres  fleuves  de  la 
Libye  ,  et  que  p«isqu*on  ne  remarque  rien  de 
pareil  ,  Hérodote  doit  erre  regardé  comme  ayant 
écrit  é  la  hâte  et  sans  réflexion. 
"  (193)  Soit  de  ce  iftie  les  vents  Etésiens.  Mêla  rap« 
porte  ici  les  trois  in aniéres  différentes  dont  les  vents 
Etésient  ou  du  nord  ,  qui  se  font  sentir  périodique- 

{a)  Herodoc.  lib.  a  ,  9.  34. 

(h)  Plin.  hist.  na(.  lib.  5  ,  r«i^.  g.      ^ 

{fi)  Diod,  Sic.  Ub.  t  y  cap^  58. 

1^  * 
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lueiit  en  ^ypte  vers  la  mi-niiii  ,  peuvelK  oc€a« 
«ionner  les  débord eiuens  du  Nil.  D'ctbord  ,  dit-il  ^ 
ces  vents  poussent  du  nord  au  uiidi  des  nuages 
qui  se  résolvent  en  pluie  dans  les  lieux  voisins  de 
9à  source.  C*est  l'opinion  de  Déniorrite  d*Abdéra 
€t  d*Agatdrchide  de  Gnide.  Diodore  en  a  fait  la 
«atire,et  cependajit  l«s  Modernes  ne  Tont  pas  crno 
sans  fondement.  S  il  est  reconnu  que  les  vents  alises 
qui  soulHent  dans  la  partie  septentrionale  de  la 
zone  torride,  depuis  août  jusqu'en  octobre ,  cha* 
rient  devant  eux  les  vapeurs  qu'ils  rencontrent  , 
«t  que  ces  vapeurs  s'épaississenx  de  jour  en  jour  et 
^accumulent  à  la  rencontre  des  montagnes  de  la 
Cpchincliine  ^  des  Indes  ,  de  TArabie  et  de  TAbys- 
sinie,  forment  enfin  des  nuages  épais  qui  ,  par  leuv 
frottement  contre  ces  montagnes  et  par  la  chaUur 
supérieure  qui  les  raréfie  ,  se  résolvent  en  une 
pluie  continuelle  qui  dure  depuis  u^ai  jusqu*ea 
septembre  ;  pourquoi  n'en  dirait*on  pas  autant  des 
vents  Etésiens  ,  qui  dans  cette  saison  soufiSent  aussi 
régulièrement  du  nord  au  sud  que  les  vents  altsée 
de  lest  à  1  ouest  ?  Les  mêmes  causes  ,  plus  ou  moins 
efficaces  ,  doivent  au  moins  proportionnellement 
opérer  les  mêmes  effets. 

Les  vents  Etésiens  ,  continue  Mêla  ,  opposés  au 
cours  de  ce  Aeuve  ,  repoussent  les  çaux  du  Nil  et 
les  empêchent  de  descendre.  C*est  le  sentiment 
de  Thaïes  de  Milet.  Si  ThaUù  créais  (a)  .  Eiesim 
discedenii   Nilo  résisium ,    et  cursiu   ejtss   acio 

{a)  Senec.  nstur*  qaaest.  Hb.]|4 ,  cap.  %. 
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conîra  osiia  mari  sustinent  :  Ua  reverheraius  irp 
se  recnrrit  :  nec  crescit ,  sed  exUu  prohibitus  re- 
sisiù ,  et  quàcumque  ntox  pot  ait ,  inconcessu^ 
erumpit,  Hérodote  el  Diodore  de  Sirile  s'élèvent 
encore  contre  ce  sysféme  ,  et  disent  que  si  les 
yents  Etésiens  étaient  la  cause  de  Tinondatton  ',  il 
faudrait  aussi  que  tous  les  autres  fleuves  dont  lo 
cours  est  opposé  à  ces  vents ,  éprouvassent  la  uiéina 
chose  que  le  Nil.  Les  Modernes  n*ont  pas  respecté 
davantage  Topinion  de  Thalèf.  «  Laissons  aux 
»  physiciens  Grecs  ,  dit  le  citoyen  Volney  (a)  ^ 
v>  cette  action  des  vents  du  nord  ou  Etésiens  ,  qui 
»  par  une  prétendue  pression  arrêtaient  le  cours* 
»  du  fleuve  ;  il  est  même  étonnant  qu'ils  aient 
»  jamais  admis  cette  explication.  Car  le  vent  n'a» 
%¥  gîssant  que  sur  la  surface  de  Teau  ,  il  n^mp^ê- 
»  che  point  le  fond  d'obéir  à  la  pente  »>•  Au  reste 
il  est  trés-pos&ible  y  et  même  trés-présumable  ,  qu» 
l'action  des  vents  Etésiens  sur  le  Nil  contribua 
pour  quelque  chose  à  la  crue  de  ce  fleuve  ,  sans 
qu'on  doive  la  regarder  comme  la  seule  et  unique 
cause  de  ce  phénomène.  Voyez  la*  Description  do 
l'Egypte  ,  par  Maillet ,  pag.  ô5« 

Enfin  ,  dit  notre  géographe  ,  les  vents  Etésiens 
obstruent  les  embouchures  du  Nil  par  la  grande 
quantité  de  sable  qu'ils  voiturent  sur  le  rivage  y 
au  moyen  de  l'agitation  violente  qu'ils  impriment 
à  la  mer  dans  cette  direction.  Ce  dernier  sentiment 
ne  présente  rien  que  de   très  -  physique  ^   et  l'on 

(a)  Voyage  en  Syrie  et  en  Egypte  |  tom.  1 1  pag.  4^ 
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peut  raisonnablement  penser  que  cette  cause  ,  trop 
faible  pour  produire  seule  un  aussi  grand  effet  »  peut 
au  moins  y  concourir  aveé  une  certaine  efficacité* 
Que  de  fleuves  dont  les  bouches  se  sont  élevées  oia 
même  ont  été  totalement  ruinées  ,  soit  par  les  sédt* 
mens  qu*i]s  voifurent  dans  leur  cours,  soit  par  ceux 
que  la  mer  agitée  pousse  sur  le  rivage  !  Si ,  comme 
lont  cru  quelques  Anciens  ,  le  Delta  est  une  terre 
nouvelle ,  occupant  la  place  d*un  ancien  golfe  de 
la  Méditerranée  ,  pourquoi  répugnerait*il  de  croire 
que  cette  empiétation  des  terres  sur  le  domaine 
des  eauK  fut  autant  le  produit  des  mers  que  l'ou- 
vrage du  fleuve  ? 

L'ingénieux  Lucrèce  a  rendu  avec  une  telle  pré- 
cision tous  les  systèmes  imaginés  par  les  Anciens 
sur  les  causes  des  débordemens  du  I«iil  ^  que  le 
lecteur  me  saura  peut-être  gré  de  lui  en  rappeler 
la  mémoire. 

Nilus  (a)  în  «stati  rresrîc ,  caropi«que  reduodat 
Unicus  in  terris  ^gypti  totiut  amnis: 
Is  ri^at  AEgyptum  médium  per  sa^pe  calorem  ; 
Aut  quia  sunl  sstate  aquilones  o^tia  conrra  , 
Anni  tempore  eo  quo  Etesia  Dabra  Feruntur  ; 
£t  contra  fluvium  fiantes  remorantur ,  et  ondas 
Cogenres  sursus  replent  coguntque  roanere: 
Nam  dubio  procul  bec  adverso  fiabra  feruntur 
Flumine  ,  qu«  gelidis  a  steJlis  axis  aguntur  ; 
lUe  ex  «stHerâ  parti  venir  amnis  ab  austro  , 
Inter  nigra  virùm  percoctaque  ^ecla  calora 
Exorîens  penitus  medîà  ab  regiono  diei. 

(a)  Lucret.  lib.  G, 
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Est  quoque  uti  pqssit  magnus  coDgescus  arena  , 
Fluctibus  adversis  ,  oppiiare  ostia  contra , 
Cùm  mare ,  permotum  ventis  ,  mît  intus  arenam  : 
Quo  fit  uti  pacto  liber  iniDus  ,  ezitus  amni 
£t  proclivus  item  fiât  minus  impecos  «adis. 

Fit  quoque  uti  piuvi»  forsan  magis  ad  caput  ejus^ 
Tempore  eo  fiant  quo  Etesia  llabra  aquilonunt 
Nubila  conjiciunt  in  eas  tune  omnia  partes: 
Scilicet  ad  mediam  regionem  éjecta  diei 
Cùm  convenenint ,  ibi  ad  altos  denique  montes 
ContrusaD  nubes  coguntur ,  vique  premuntur. 

Forsit  et  AEthiopum  penitus  de  montibus  altia 
Grescat  ,  ubi  in  campos  albas  descendere  ningue» 
Tabificis  lubigit  radiis  sol  omnia  Justrans* 

Le  grand  problème  des  débordemens  du  Nil  esc 
résolu  pour  les  Européens.  Depuis  que  leurs  voya- 
geurs  leur  ont  appris  que  TAbyssinie  et  la  partie 
adjacente  de  TAfrique  sont  inondées  de  pluies  en 
mai  ,  juin  et  juillet  ,  ils  ont  conclu  avec  raison  , 
que  ce  sont  ces  pluies  qui  par  la  disposition  du 
terrain  ,  affluant  de  mille  rivières,  se  rassemblent 
dans  une  même  vallée  ,  pour  venir  sur  des  riveg 
lointaines  offrir  le  spectacle  imposant  d'une  masse 
d'eau  qui  emploie  trois  mois  à  s'écouler. 

(194)  It'Rgypce  fournit  encore  d* antres  rner» 
veilles,  Hérodote  {a)  dit  quelle  renferme  plus  de 
merveilles  qu'aucun  autre  pays  ,  et  qu'il  n'y  a  point 
de  contrée  où  l'on  voie  tant  d  ouvrages  admirables 
et  au-dessus  de  toute  expression. 

(195)  On  y  voit  l'île  Chemmis*  «L'Ile  Chemmis» 

(a)  Herodot.  lib.  a  ;  l.  S5. 
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»  dit  Hérodote  (a)  ,  est  dans  un  lac  profond  et 
»  spacieux  ,  prés  du  temple  de  Latone  à  Buto. 
»  Les  Egyptiens  assurent  que  cette  île  est  flottante  ; 
»  pour  moi ,  je  ne  lai  Tue  ni  flotter  ni  remuer  , 
»  et  je  fus  fort  surpris  d*entendre  dire  qu'il  j  eût 
»  réellement  des  îles  flottantes.  On  voit  dans  celle- 
»  ci  une  grande  chapelle  d'Apollon  ,  avec  trois 
>»  autels.  La  terre  y  produit  ^  sans  culture,  quan- 
»  tité  de  palmiers  et  d*autres  arbres  tant  fruitiers 
»  que  stériles  »• 

Héro4ote  rend  compte  ensuite  de  la  raison  pour 
laquelle  les  Egyptiens  disent  que  cette  ile  est  flot« 
tante.  Suivant  eux  ,  Latone  ayant  reçu  d*Isis  Apollon 
en  dépôt,  elle  le  cacha  dans  cette  île  qui  autrefois 
était  fixe  et  immobile,  et  qui  commença  dès-lors 
à  flotter  ,  pour  le  préserver  des  fureurs  de  Typhon 
qui   cherchait   par*tout  le  fils  d'Osiris. 

(196)  On  y  trouve  des  pyramides.  Il  n'est  per- 
sonne de  nos  jours  qui  n'ait  entendu  parler  des 
pyramides  Egyptiennes.  Tous  les  voyageurs  anciens 
et  modernes  ont  visité  ces  superbes  monumens 
érigés  à  lorgueil  des  rois  au  prix  des  sueurs  et 
des  travaux  d'un  peuple  accablé  de  leur  tyrannie  : 
Regum  {b)  pecuniœ  oiiosa  ac  stnîea  ostentatia 
Mais  tous  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  temps  de 
leur  construction  ,  sur  leurs  dimensions  respectives 
et  sur  l'usjge  auquel  on  les  avait  destinées. 

Pline  dit  au  même  endroit ,  que  parmi  les  pyra- 
ssydes    d'Egypte  ,  on  en  remarque  trois    princi-* 

[a)  Herodot.  lib.  1,  f.  i56. 

{P)  Plia.  hist.  nat  lib.  36*^  cap.  ta. 
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pales  ,  situées  sur  une  élévation  sablonneuse  et 
stérile  ,  entre  Mempliis  et  le  Delta  ,  à  prés  de 
quatre  mille  pas  du  Nil  ,  à  sept  mille  cii^q  cents 
pas  de  Memphis ,  au  voisinage  d*un  bourg  appelé 
Busiris  ,  dont  les  habitans  sont  accoutumés  à  grim* 
per  jusqu'à  leur  sommet.  La  plus  considérable  , 
ajoute  cet  auteur ,  est  faite  avec  des  pierres  tirées 
des  carrières  d*Arabie  ;  trois  cent  soixante-six  raille 
hommes  furent  employés  pendant  vingt  ans  à  sa 
construction.  On  ne  put  les  achever  toutes  les 
trois ,  que  dans  un  intervalle  de  soixante*dix-huit  ans 
et  quatre  mois.  On  ne  sait  au  juste  sous  quels  rois 
elles  ont  été  élevées  ,  parce  qu'il  n'en  reste  aucun 
témoignage.  Suivant  Hérodote  (a)  ,  la  première 
et  la  plus  grande  fut  bâtie  sous  le  régne  de  Cliéops, 
la  seconde  sous  celui  de  Chcphren  son  frère  ,  et 
la  troisième  sous  celui  de  Mycérinus  son  fils  ; 
la  seconde  n'approche  pas  de  la  grandeur  de  la 
première  et  n'a  pas  d'édiHces  souterrrains  ;  la  troi- 
sième ,  beaucoup  plus  petite  ,  est  carrée  et  de 
pierres  d'Ethiopie  jusqu'à  la  moitié.  Pline  assure 
même  qu'elle  est  toute  entière  construite  de  ces 
sortes  de  pierres  ,  ce  qui  la  rend  plus  remarquable. 
2'ertia  (^)  minor  quidem  prcediciis ,  sed  muUd 
spectatior ,  jiEtliiopicis  lapidibus  assurgît. 

La  construction  des  pyramides  a  donné  lieu  à 
une  foule  de  conjectures  parmi  les  savans  tant 
anciens  que  modernes.   Aristote   insinue    qu'elles 

{a)  Herodot.  lib.  a  ,  f.  114  ,  laS  ,  ia6,  127  et  i34> 
il)  riÎQ.  hist,  nat.  lib.  36 1  cap,  ta^ 
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furent  Vouvragé  de  la  tyrannie  des  rois  d*Kgyptei. 
Hérodote  (a)  semble  erre  du  même  avis  ,  lorsqu'il 
dit  que  pendant  cent  six  ans  les  Egyptiens  furent 
accablés  de  toutes  sortes  de  maux  ;  qu'ils  ont  tant 
d'aversion  pour  la  mémoire  de  Chéops  et  de  Chc* 
phren  qu'ils  ne  veulent  pas  les  nommer ,  et  qu'ils 
appellent  par   cette  raison  leurs  pyramides  du  nom 
du  berger  Pliiliiis  ,  qui  dans  ces   temps-là  menait 
paitre  ses  troupeaux  où  elles  sont.  Pline  (^)  pen^e- 
qu'en  élevant  ces  masses   colossales  «  les  rois  n'eu« 
rent   d'autre    intention   que    de    mettre  leurs  tré- 
sors  à  l'abri   de  toute    insulte  ,  ou   de  tenir  leurs 
sujets    continuellement   occupés  ,  et    de  leur  ôter 
par  ce  moyen  les  occasions  de  penser  â  quelque 
révolte.  L'astronomie  ,  dit  l'auteur  des  Voyages  d& 
Pythagore  (c)  ,  semble  en  revendiquer  la  gloire* 
La   vanité   voulut   ensuite    s'en    appliquer   l'usage. 
L'une  en  exposant  les  quatre  cotés  de  la  pyramide 
aux  quatre  points  opposés  de  la  sphère  du  ponde , 
apprit  à  la  postérité  que  les  pôles   de   la   terre  et 
les  méridiens  n'éprouvent  aucune  variation  :  l'autre 
prétendit  immortaliser  le  souvenir  de  son  pouvoir. 
Les  princes  voudraient  régner  dans  la  mémoire  des 
hommes  long-temps  après  avoir  été  rayés  du  registre 
des  vivans.  Presque    tous    les    Anciens  racontent 
que    ces  pyramides   ont    servi  à   la  sépulture  des 
rois.  Si    les   auteurs   des   deux  premières  n'y   ont 
pas  été  placés  ,  c*est  ,  au  rapport  de  Diodore  dô 

(a)  HerodoL  lib.  a ,  f .  1  a8. 

(6)  Flin.  hist.  naL  lib.  36,  cap.  13. 

(c)  Voyage»  de  Pythagore  j  tom.  a  ;  pag.  65. 
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Sîcîla  (a)  ,  parce  qu^ils  craignaient  d'être  mis  en 
pièces  après  leur  mort  par  un  peuple  qu'ils  avaient 
yexè.  Strabon  (^)  atteste  la  même  cliose,  et  ajoute 
qu'elles  ont  sur  les  côtés  ,  à-peu-près  vers  le  milieu 
de  Id  hduteiir  ,  une  pierre  qu  on  peut  oter  ,  et 
que  lorsqu'on  Ta  fait  ,  on  rencontre  un  passage 
tortueux   qui  conduit  au   cercueil* 

Ces  autorités  et  les  relations  des  voyageurs  mo- 
dernes qui  disent  avoir  aperçu  des  sépulcres  dMiB 
ces  pyramides  ,  ont  fait  généralement  adopter  lo- 
pinion  qu'elles  ne  furent  élevées  que  pour  servir  à 
la  sépulture  des  rois  qui  voulaient  s'assurer  après 
leur  mort  une  place  distinguée  de  celle  de  leurs 
sujets.  Ce  que  nous  connaissons  de  la  théologie 
Egyptienne  serait  peut-être  suffisant  pour  en  éta« 
blir  la  preuve.  On  sait  que  les  Egyptiens  croyaient 
que  l'arae  demeurait  attachée  au  corps  tant  qu'il 
restait  dans  son  entier  ;  qu'ils  embaumaient  leurs 
cadavres  et  les  plaçaient  dans  des  grottes  profon- 
des, où  plus  inaccessibles  aux  injures  des  saisons , 
ils  pussent  se  conserver  beaucoup  plus  long-temps« 
Pourquoi  les  rois  n  auraient*ils  pas  pris  de  phis 
grandes  précautions  encore  pour  s*assurer  une  in- 
corruptibilité à  laquelle  ils  attachaient  tant  de 
prix  ,  et  pourquoi  ne  se  seraient-ils  pas  élevé  dans 
cette  intention  des  monumens  superbes  ,  qui  par 
leur  forme  et  la  solidité  de  leur  construction , 
pussent ,  en  les  isolant  du  vulgaire  ,  leur  garantir 
ainsi  qu'a  leur  famille  une  existence  pour  ainsi  dire 

(a)  Diori.  Sic  lib.  1  ,  cap.  64. 
(ù)  Stxàh,  lib*  17  j  pag.  a3$. 
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iifaltérable  ?  Si  tel  a  été  leur  but  ,  on  peut  assurer 
qu'il  est  rempli.  Les  pyraniîtles   subsistent  depui» 
un  grand  nombre  de  sièries ,  et  le  temps  qui  dé<« 
truît  tout  a  respecté  les  pyramides.  M<Hgré  leur  inu- 
tilîté,  elles  seront  encore  long*iemps  aux  yeux  de» 
nations  f  des  ou?rdgt>s  prod-igieux   d*firrhiterlure  ^ 
des  résultats  pénibles  d'une  umltitude  de  eombi«> 
liaisons   lentes   qui  reculent   les    lidbitans  du  Nil 
dans  une  profondeur  impénétrable,  enRn  des  mo* 
ziuiuens  hardis  pour  un  temps  que  nous  regardons 
comme  celui    de  lenfance  des  peuples,  pour   uns 
nation  que  sa  haine  inju-rieuse   pour  les  étranger* 
abandonnait  à  son  propre  genre.  Nous  aJmfreronv 
encore  long*tenips  Tindustrie  des  Egyptiens  à  tirer 
du  fldnc  desr  montagnes  les  pierres  énormes  qu'ils, 
employaient ,  à  les  transporter  au  loin  sur   les   ca* 
naux  du   Nil,  et  à   les  élever  dans   les    airs  avee 
beaucoup  moins  de  secours  que  nous  n'en  avons. 

Quant  aux  pierres  employées  à  la  construction 
de  ces  monumens,  voici  ce  quVn  dit  Hérodote 
{a)  en  parliint  de  la  plus  grande  pyramide  :  «  Klle 
»  est  en  grande  partie  de  pierres  polies ,  parfaite- 
»  ment  bien  jointes  ensemble,  et  dont  il  n'y  en  a 
»  pas  une  qui  ail  moins  de  trente  pieds»  »  Ces 
pierres  ,  dît  Fauteur  des  Voyages  de  Pjthagore  (*)^ 
sont  aussi  polies  que  nos  miroirs,  et  Ton  distingue 
à  peine  Tendroit  où  Tune  finit  et  l'autre  corn- 
mence. 
Voyes  sur  l'état  actuel  des  pyramides  ,  les  Yoya-* 

(a)  Herodot.  lîb.  2,  f.  ia5. 

(b)  Voyage»  de  Py thagorc  ,  tom.  1 ,  psg.  84,. 
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ges  de  Shaw  y  toni.  2  ,  et  les  Lettres  sur  TEgypte  , 
par  le  citoyen  Sa vary« 

(197)  Car  ellf^s  soni  au  nombre  de  trois  *  Mêla 
n'entend  parler  iri  que  des  trois  fameuses  pyrami- 
des   situées    près  de   Meinphîs,  et    que  Pline   dit 
avoir  rempli  Tunivers  de   leur  célébrité.  Reliqum 
(a)  très  qute  orberr^  implevere  famâ,  Diodore  dtt 
Sicile  nous   apprend    que  les  commentaires  iacTk% 
des  Kgyptiens  faisaient  mention   de    qnarante*Sf>pt 
de  ces  superbes  lombedux  ;  niais  qii*il  n'en  restait 
plus  que  dix»sept  au  temps  de  Ptolémée  Lagus.   Les 
rois  de  Tkèbes  ea  élevèrent  de  semblables  qui  ont 
bravé  plusieurs   siècles.  Strabon    dit  en  avoir  vu 
proche  de  Syène  dans  la  haute   Egypte» 

(198)  A  p^es^ue  quatre  arpens  de  largeur  à  sa 
hase  ,  sur  autant  de  hauteur»  On  trouve  une  dis- 
cordance frappante  entre  les  anciens  sur  les  di- 
mensions de  cette  pyramide.  Hérodote  {h)  donne 
a  chacune  de  hts  faces  huit  plèthres  de  largeur  ^ 
c'est-à-dire^  huit  cents  pieds,  sur  autant  de  heu* 
teur  ;  Strabon  (o)  ,  un  peu  pins  d'un  stdde  ,  ce  qujl 
fait,  suivant  la  définition  que  Pline  et  Pausani^a 
{d)  nous  ont  laissée  du  stade  ,  un  peu  plus  de  cent 
Vingt-cinq  pas  géométriques ,  ou  de  six  cent  vingt- 
cinq  de  nos  pieds  ;  Diodore  de  Sicile  (^}  leur  donne 
nept  plèthres  ,  ou  sept   cents  pieds  ,  et   Pline  (/) 

{à)  Ph'n.  hiftCnâL  lib.36,  cap.  la. 

{b)  Herodot.  lib.  a ,  f.  124. 

(c)  Strab.  lib.  17  ,  pag.  935. 

{(il  Plin.  faisc.  nac.  lib.  a ,  cap.  a3.  Pausan.  lib»  1 7  cap.  18. 

(e)  Diod.  SiCélib.  1  ,  cap*  63. 

\f)  Plin.  ia>(. BAt.  lib.  36;  cap.  ia. 
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huit  cent  quatre-vingt-trois  pieds.  Les  quatre  Ar« 
pens  ou  environ  que  leur  assigne  notre  auteur  , 
équivalent  d-peu*prés  aux  sept  pléthres  de  Dio« 
dore,  chaque  pléi lire  n étant  que  la  moitié  d*ua 
arpent  ou  dun  jugère  des  Latins,  suivant  le  caU 
cul  des  auteurs  du  Dictionnaire  encyclopédique  , 
<|ui  remarquent  au  surplus  que  Pline  a  perpétuel- 
letnent  confondu  ces  deux  mesures,  ain»i  qu'il  est 
facile  de  s'en  convaincre  par  la  dimension  de  huit 
jugéres  qu'il  donne  à  chacun  des  rôtés  de  la  grande 
pyramide,  et  qu'il  évalua  à  huit  cent  quatre*vingt« 
trois  pieds  ,  tandis  qu'ils  devraient  en  faire  seizo 
cents  ,  à  raison  de  deux  cents  pieds  par  jugére. 

Parmi  les  Modernes,  Gréaves  ,  dans  sa  Pyramî* 
dographie  (a) ,  donne  à  chaque  c6té  de  la  grande 
pyramide  six  cent  quatre-vingt-treize  pieds  an« 
glais,  qui  équivalent  à  cent  huit  de  nos  toises  à* 
peu  prés.  Pôcocke  et  Norden^e  parient  pas  de  sa 
largeur;  mais,  comme  Hérodote  nous  apprend  que 
la  hauteur  était  fa  méine  ,  et  Norden  ^lui  assignant 
cinq  cents  pieds  pour  la  hauteur,  il  faut  supposer 
qu'il  lui  donne  aussi  la  même  largeur*  Si  l'on  sup* 
pose  ,  dit  le  citoyen  Larcher  (^) ,  que  plusieurs  as- 
sises de  cette  pyramide  ont  été  recouvertes  par  lea 
Sables,  on  n'aura  pas  de  peine  à  retrouver  la  me- 
sure d'Hérodote ,  et  à  se  rendre  raison  des  diffé- 
rences qu'on  remarque  dans  les  observations  des 
autres  voyageurs* 

{a)  Gréaves ,  descript.  des  Pyramid.  d'EftypC  pag,  68» 
[ù)  Larcher ,  not.  Z^  sur  Je  %.*  lif  •  dHéiodot» 
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(igg")  Le  lac  Mœris.  Ce  lac ,  appelé  par  Pline 
{a)  Fossa  grandis^  tîre  son  nom  du  roi  Mœrîs  , 
qui  le  fit  creuser,  dît-on,  pour  obvier  aux  irrégu- 
larités des  inondations  du  NiL ,  auquel  il  commu* 
niquait  par  le  moyen  d*un  canal.  Il  était  principa- 
lement destiné  à  recevoir  le  superflu  des  eaux  du 
Nil  quand  Tinondation  était  trop  considérable  ,  ou 
à  7  suppléer  quand  elle  était  trop  faible,  par  des 
coupures  ou  des  saignées  pratiquées  rà  et  là  au  tra* 
vers  des  terres.  C'est  en  considérant  Tutilité  de  ce 
lac,  qu'Hérodote  (^)  a  eu  raison  d^en  parler  avec  ad* 
niiration,  de  lui  donner  la  préférence  sur  les  pyrami- 
des ,sur  le  labyrinthe  ,  et  de  le  regarder  comme  le 
plus  beau  et  le  plus  précieux  de  tous  les  ouvrages  des 
rois  d*Egypte.  Cet  auteur  lui  donne  une  circon- 
férence de  trois  mille  six  cents  stades,  qui ,  à  rai- 
son de  cent  vingt-cinq  pas  géométriques  par  stade, 
et  deux  mille  cinq  cents  pas  géométriques  par  lieue, 
forment  cent  quatre-vingts  lieues  communes  de 
France.  Diodore  ,  dont  le  récit  est  assez  conforme 
à  celui  d'Hérodote  ,  ajoute  (jc)  que  Ton  avait  com- 
xnencé  à  creuser  ce  lac  au-dessus  de  Memphis  ,  ec 
qu*il  communiquait  nu  Nil  par  un  canal  de  quatre- 
vingts  stades  ,  ou  quatre  lieues  de  long  ,  sur  trois 
pléthres  ou  trois  cents  pieds  de  large.  Strabon  ne 
donne  aucune  mesure  précise  ,  et  dit  seulement 
(//}  que  le  lac  Mœris  a  Tair  d'une  mer*  Notre  '*' 

{a)  Plîn.  bîst.  nat.  lib.  56,  cap.  r 

(b)  Herodot,  lib.  a ,  f.  149, 

(c)  Diod  Sic.  lîb.  1  ,  cap.  5i. 
(J)  Strab.  lib.  17  ,  pag.  gStJ. 
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graphe  a  renchéri  sur  tous  les  autres,  en  lui  donnant 
cinq  cent  mille  pas  de  circuit,  ou  deux  cents 
lieues  communes.  On  s*étonne  avec  raison  de  ces 
c«tlruls  exagérés  des  Anciens  ,  qui  donnent  au  lac 
iVloeris  ,  comme  le  remarque  Vossius,  plus  d'éten- 
due qu'à  la  Sardaîgne ,  et  presque  autant  de  circuit 
qu  en  a  le  Péloponnèse,  sur -tout  depuis  que  les 
voyageurs  modernes  Tont  réduit  à  dix  ou  douze 
lieues  de  circonférence  ,  ou  à  vingt  mille  pas 
à  peu-prés. 

Quant  a  ce  que  disent  les  Anciens ,  que  le  lac 
Alœris  a  été  creusé  de  main  d^homme,  il  faut,  dit 
le  citoyen  Larclier  (a),  distinguer  le  lac  d'avec  le 
canal  de  communication.  Le  lac  proprement  dit 
est  I  ouvrage  de  la  nature  ;  le  canal,  celui  de  Tart, 
Le  premier  n'a  rien  de  bien  merveilleux;  le  se- 
cond  a  drok  à  notre  admiration ,  et  nous  sommes 
étonnés  qu  on  ait  pu  suffire  au  travail  nécessaire 
pour  l'achever.  Hérodote  donne  au  tout  le  nom  de 
lacMœrîs« 

(200)  Le  Labyrinthe*  Parmi  les  quatre  Labyrin- 
thes dont  parlent 'les  Anciens,  celui  d'Egypte  est 
le  plus  fameux  et  le  plus  digne  d'attention.  Héro- 
dote ,  qui  dit  avoir  vu  ce  bâtiment ,  assure  (^)  qu'il 
l'a  trouvé  au-dessus  de  toute  expression  ;  que  tous 
les  ouvrages  ,  tous  les  édifices  des  Grecs  ne  peu* 
vent  lui  être  comparés ,  ni  du  côté  du  travail , 
ni  du  côté  de  la  dépense  ,  et  qu'ils  lui  sont  de 
beaucoup  inférieurs.  Il  fixe  sa  position  un  peu  au* 

(tf)  Larcber ,  not.  48a  sur  le  a.®  liv.  d'Hérodote. 
\b)  Uerodot.  lib,  a,  «,  148. 
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dessus  du  lac  Mœris ,  et  assez  prés  de  la  villa  des 
Crocodiles.  PIîAa  rétablit  dans  le  lac  nuéme  :  La^, 
hyrinUuis  (a)  in  Mceridis  lacu» 

Rien  n'eu  plus  incertain  dans  l'histoire  qua 
répoque  de  la  construction  du  Labyrinthe  et  le 
nom  de  %t%  fondateurs.  Mêla  en  attribue  la  gloire 
â  Psarometichus,  qui ,  suivant  les  chronologistes , 
régna  six  cent  soixante  ans  avant  notre  ère.  Héro^ 
dote  raconte  (^)  qu'après  la  mort  de  Sethos ,  les 
Egyptiens  ne  pouvant  vivre  sans  rois  en  élurent 
douze,  entre,  lesquels  ils  partagèrent  toute  TE- 
gypte  ;  qye  ces  douze  rois ,  junîs  entre  eux  par  des 
mariages ,  s'engagèrent  â  ne  rien  tenter  les  uns 
contre  les  autres  »  et  qu'ils  voulurent  laisser  à  frais 
communs,  un  monument  à  la  postérité.  Il  est  pos« 
cible  de  co|icilier  ces  deux  systèmes ,  d'après  c% 
que  dit  ensuite  Hérodote  (c)  ^  que  Psammetichua 
ayant  détrôné  %t^  onze  compagnons  «  resta  seul 
snaitre  de  TSgypte.  Le  Labyrinthe  put  être  corn* 
mencé  par  douze  rois  |  et  achevé  ou  perfectionné 
par  un  seul  Çd). 

Quant  au  nombre  d'appertemens  que  renfermait 
ce  Labyrinthe  ,  «  il  y  en  a  ,  dit  Hérodote  [e)  , 
t>  quinze  cents  sous  terre ,  et  quinze  cents  au* 
>»  dessus.  J'ai  visité  les  appartement  d'en  haut  «  je 
»  les  ai  parcourus ,  ainsi  j'en  parle  avec  certitude 

{a)  Plîn.  hist.  nat.  lîb.  5 ,  cap.  9. 

\b)  Herodot.  lib.  a  ,  f .  147  et  148. 

te)  Ibid.  f.  t5%,' 

(d)  Voyagea  de  Pytfaagore  ,  tom.  2 ,  pag.  98. 

(s)  Herodot*  lib.  a  |,  s*  i48. 
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»  et  comine  têmoîa  oculaire*  Quant  aux  appar« 
»  tement  souterrains ,  les  gouverneurs  du  Labyrin* 
»  the  ne  permirent  point  qu'on  me  les  montrât , 
»  parce  qulls  servaient ,  me  disaient-ils  ,  de  sépuU 
»  ture  aux.  crocodiles  sacrés ,  et  aux  rois  qui  ont 
»  fait  bâtir  entièrement  cet  édifice»  »» 

'  Ce  nombre  d*appartemens  parait  incroyable  , 
malgré  le  témoignage  des  Anciens.  On  doit  tou- 
jours croire  qu'ils  ne  furent  pas  seulement  desti* 
nés  à  riiabitation  et  à  la  sépulture  dés  princes, 
de  leur  famille  |  de  leurs  serriteurs  ;  maii  encore 
â  beaucoup  d'autres  usages  tant  civils  religieux** 
C^est  ce  que  nous  apprend  Tauteur  des  Voyages  de 
Pythagore.  «  Le  Labyrinthe  d*£gypte  {a)  renferme 
»  autant  de  temples  qnele  Nil  compté  de  divinU 
n  tésf  et  autant  de  palais  qu'il  y  a  de  gouverne- 
»  li^ens,  ou  quHl  devait  y  avoir  d'étdts  ;  car  cec' 
»>  édifice  im'mens^* ,  ddui  Porîginé  de  ses  plans  , 
»  devait  être  regardé  comme  Thiéroglyphé  maté-* 
»  riel  de  Tempîre.  Trop  considérable  ,  trop  éten« 
I»  du ,  trop  populeux  pour  être  monarchique  ou 
n  démocratique  ,  on  avait  le  projet  dVn  faire  une 
n  puissance  fédérative  ,  une  association  libre  et 
»  fraternelle  de  provinces  ,  dont  le  centre  d'actî- 
^  vite  générale  devait  trouver  sa  place  au  Laby« 
»  rinthe  de  Mœris*  Là,  en  présence  de  tous  les 
H  dieux  indigènes,  se  seraient  rassemblés,  à  cer- 
n  taines  époque»,  les  chefs  ou  les  délégués  des  co* 
H  états  )  pour  y  traiter  des   affaires  communes  à 

(a)  Voyag.  de  Pytha^.  tom.  a ,  pâg.  ^ 
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»>  toute  retendue  de  TEgypie.  Les  Grecs  oint  snisi 
H  cette  idée  dans  rétablissement  des  Amphictions. 
»  L'£gypte  serait  encore  maitre&se  ches  elie,  si 
f>  elle  eut  appuyé  cette  résolution  salutaire  ^  mais 
H  fugitive,  par  une  volonté  plus  ferme.  Une  py* 
>»  ramide  achève  de  compléter  le  Labyrinthe  ;  elle 
»>  devait  servira  manifester  à  la  commune  contrée 
»  du  Nil  I  subdivisée  en  plusieurs  régions  ,  les  dé* 
}>  terminations  prises  au  nom  de  toutes  ,  et  à  trans- 
»>  mettre  le  consentement  ou  le  refus  des  provinces 
)>  fédérées  »>• 

(201)  E^  es^ percé  dans  l'intérieun  Notre auteut 
'fait  ici  d'une  manière  vive  ,  élégante  et  trés-dini- 
cile  à  exprimer  dans  une  langue  étrangère  et  moins 
riche ,  la  description  des  détours  multipliés  du  La- 
byrinthe. Hérodote  entre  à-peu-prés  daas  les  mêmes 
détails:  n  On  ne  peut  (a)  se  lasser  dVdmirer  la 
»  variété  des  issues  des  différens  corps  de  logis  et 
9f  des  détours  par  lesquels  on  se  rend  aux  cours , 
»  après  avoir  passé  par  une  multitude  de  cham- 
»  bres  qui  aboutissent  à  des  portiques.  Ceux-ci  con- 
I»  duisent  à  d autres  corps  de  logis,  dont  îl  faut 
H  traverser  les  chambres  pour  entrer  dans  d'autres 
»>  cours»  Le  toit  et  les  murs  de  toutes  ces  pièces 
»  sont  de  pierre.  »  Notre  géographe  dit  qu'elles 
sont  faites  et  couvertes  de  marbre ,  et  Pline  qu*il 
n*entre  aucune  pièce  de  bois  dans  leur  construc- 
tion: Nullo{è)  addito  ligno  ex(Bdifioaius% 


{a)  Herodot.  lib.  a  ,  f.  148. 
{h)  Plia.  hist.  nat,  Kb.  5  |  cap.  9. 
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L  auteur  des  Voyages  de  Pythagore  nous  apprend 
«ncore  Ça)  par  quels  motifs  on  embarrassa  par  la 
suite  ce  monument  auguste  de  tant  de  sinuosités 
et  de  détours*  «  Un  ambitieux, (on  a  sans  doute 
»  entendu  parler  de  Psamroetichus  )  jaloux  de  ras* 
»  sembler  sur  sa  tête  lautorité  suprême  éparse 
»  entre  les  douze  monarques  ,  changea  à  main 
»  armée  ces  heureuses  dispositions  (  c  est*à-dire  le 
»  projet  qu'on  avait  conçu  d'abord  d'en  faire  le 
»  sanctuaire  des  lois  et  rassemblée  des  législa- 
»  teurs),  ainsi  que  la  distribution  intérieure  du 
»  panthéon  Egyptien  ,  que  les  Arabes  appellent  le 
>»  palais  de  Caron.  Il  le  métamorphosa  en  un  La-* 
I»  byrinthe  où  il  pût  se  soustraire  à  la  vengeance 
)»  de  %^  rivaux  ou  à  la  vindicte  de  ses  sujets.  Il 
»  convertit  les  douze  palais  à  son  seul  usage*,  après 
>»  les  avoir  fait  communiquer  tous  par  de  secrètes 
»  issues ,  pour  échapper  aux  poursuites  de  ceux 
»  qui  auraient  pu  regretter  Tinexécuiion  du  premier 
*»  projet.  «> 

(ao2)  Les  Egyptiens  cru  des  usages  bien  diffè" 
rens  de  ceux  des  autres  peuples*  Ils  ont ,  dit  Hé* 
rodote  (fi) ,  un  grand  éloignement  pour  les  coûta* 
mes  des  Grecs ,  et  en  un  mot  pour  celles  de  tous 
les  autres  hommes. 

(2o3)  Ils  se  couvrent  de  boue ,  pour  célébrer  les 
funérailles  des  morts,  Hérodote  ajoute  (e)  que  les 
hommes  et  les  femmes  de  la  maison  du  défunt  se 

(a)  Voyag.  de  Pythag.  tom.  a ,  pag.  g^. 

(b)  Hérodot.  iib.  a  ;  |.  qi. 

(c)  Ibid.  f«S5. 
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ceignent  par  le  milieu  du  corps  ^  se  découvrent  le 
jein ,  se  frappent  U  poitrine  y  et  parcourent  ainsi  la- 
vitle. 

(204)  Mais  ils  les  embaumenù  avec  soin»  SuL« 
Tant  Hérodote  (a)  ,  il  7  a  en  Egypte  certaines  pec- 
«onnes  que  U  loi  a  chargées  des  eiubaumemens  et 
qui  «n  font  profession.  Voyez  dans  le  même  au« 
teur  la  manière  dont  elles  procèdent  à  ces  opéra-^ 
tions  ,  et  de  quels  aromates  elles  font  plus  particu- 
lièrement usage. 

(205)  Dans  des  salles  destinées  pour  cet  usdg^* 
Le  moi  pêne iralia  ^  dont  se  sert  ici  notre  auteur, 
indique  généralenient  les  endroits  les  plus  retirés 
<l*un  édifice ,  sans  exprimer  leur  nature  ou  leur 
forme.  J  ai  cru  ne  pas  m'écarter  du  sens  littéral , 
et  donner  k  mes  lecteurs  une  idée  plus  convenablo 
de  Tendroit  où  les  Egyptiens  déposaient  ordinai- 
rement leurs  momies  ,  en  traduisant  ce  passage  par 
les  mots  dont  s*e&t  servi  le  savant  traducteur  d*I;Ié^ 
rodote  (^). 

(206)  Us  écrivent  de  droite  à  gauche*  Les  Grecs ,. 
dit  Hérodote  (c)  ,  écrivent  et  calculent  avec  des 
jetons,  en  portant  la  main  de  la  gauche  à  la  droite^ 
les  Egyptiens  ,  en  la  conduisant  de  la  droite  à 
la  gauche  \  et  néanmoins  ils  disent  qu'ils  écrivent 
«t  calculent  à  droite  ,  et  les  Grecs  à  gauche,  lU 
6nt  deux  sortes  de  lettres  ^  les  sacrées  et  les  vuU 
gaires. 

(a)  Herodot.  lîb.  a ,  I.  86  ,  87  ,  88  ,  89  et  90. 


[fj)  Traduct.  d*Hérodot.  par  Larchsr ,  f.  8& 
(c)  Herodot.  lib*  a ,  f .  36. 
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(207)  Ils  enlèvent  le  fumier  avec    les  mainSm 
y  oyez  Hérodote  au   même  paragraphe* 

(208)  Celles-là  portent  les  fardeaux  sur  les 
épaules ,  et  ceux-ci  sur  la  tête,  Hérodote  se  sert 
absolument  des  mêmes  expressions  (a).  Quant  k  ce 
que  rient  de  dire  Mêla  ,  que  les  femmes  £gyp« 
tiennes  allaient  sur  la  place  et  s'occupaient  deÉ 
intérêts  doioestiques  ,  c'était  lopposé  des  mœurs 
de  la  Grèce  ,  où  les  femmes  ne  sortaient  point. 
Cette  dîFféreace  de  fonctions  entre  les  deu^.  sexet 
prouverait  qu>n  Egypte  les  femmes  avaient  plus 
d'autorité  que  leurs  maris.  Diodore  de  Sicile  ea 
convient  et  pense  que  \ts  Egyptiens  voulurent 
perpétuer  par  cet  usage  la  reconnaissance  qu'ils 
avaient  du  gouverrcmenr  bienfaisant  d  Isis.  Aussi  , 
dit-il  (Jf)  ^  les  reines  d'Egypte  sont- elles  plus  ho- 
norées que  les  rois  ,  et  Tautorité  des  femmes  y  est 
plus  grande  parmi  les  particuliers.  Il  est  stipulé 
dans  leur  contrat  de  mariage  ,  que  la  femme 'sera 
la  maîtresse  de  son  mari  y  et  que  celui-ci  lui 
obéira  en  tout. 

(209)  Celles-là  sons  forcées  de  nourrir  leurs 
parens  dans  l* indigence  ;  ceux-ci  peuvent  s'en 
dispenser.  Une  telle  loi  parait  barbare  et  contraire 
À  la  sagesse  tant  vantée  des  Egyptiens.  Le  citoyea 
Larcher  (c)  dit  qu'elle  était  peut-être  fondée  sur 
ce  que  les  prêtres  et  les  gens  de  guerre  ayant 
des    fonctions  qui   ne    leur  permettaient  pas  de 

(a)  Herodot.  lîb.  3,  f.  55. 
fjf)  Uiod  Sic.  lib.  1  ,  9.  27. 
(c)  Larther,  not.  107  sur  le  2.^1iv.  d'Hérodotv 


NOTES.  3»! 

prendre  soin  de  leurs  pères ,  ceux-ci  auraient  pu 
être  trop  négligés  pendant  leur  absence.  On  sait 
que  les  prêtres  étaient  juges  ,  et  qu'on  les  envoyait 
dans  les  différentes  villes  pour  rendre  la  justice  \^ 
ce  qui  les  obligeait  souvent  à  s  absenter  de  leurs 
maisons.  Quoi  qu*il  en  soit  ^  un  tel  motif  ne  peut 
paraître  suffisant  pour  dispenser  du  premier  devoir 
que  la  nature  impose  à  la  piété  filiale. 

(210)  Mais  ils  rentrent  chez  eux  pour  certains 
besoins  naturels.  A  la  différence  des  Grecs  qui 
en  sortaient  au  contraire.  Ils  apportent  pour  raison 
de  cette  conduite  ,  que  les  choses  indécentes  ,  maia 
nécessaires  ,  doivent  se  faire  en  secret  ,  au  liea 
que  celles  qui  ne  sont  point  indécentes  doivent 
se  faire  en  public  (a). 

(ail)  Ils  adorent  ^  suivant  la  différence  des- 
lieux ,  les  emblèmes  de  divers  animaux.  Il  n^est 
guère  de  théologie  plus  absurde  que  celle  des  £gyp« 
tiens.  Le  chat ,  le  chien  ,  Tichneumon  ^  Tibis , 
le  loup  ,  le  faucon  ,  le  crocodile  ,  le  mouton ,  hk 
chèvre ,  etc.  étaient  chez  eux  autant  de  divinités 
auxquelles  on  érigeait  dés  temples  et  des  autels* 
On  les  entretenait  magnifiquement  pendant  leuv 
Tie  ;  les  personnes  du  premier  rang  se  faisaient 
gloire  de  les  servir  ,  et  rien  n*égalait  la  pompe  de 
leurs  funérailles  ,  que  la  tristesse  et  Famertume 
qu*on  manifestait  après  leur  mort.  Quelques  auteura^ 
tels  que  Diodore  et  Cicéron  ,  ont  néanmoins  pensé- 
que  ce  culte  n'était  que  relatif  |  au  moina  poup 

(«)  Hcrodob  libt  s  %  f  •  Vm 
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ce  qui  tonrerne  les  prêtres  qui  possédaient  tout« 
la  science  et  qui  ,  par  ce  moyen  ,  conduisaient 
è  leur  gré  les  opinions  religieuses  du  vulgaire.  Pres« 
que  tous  les  peuples  ont  représenté  la  sphère  ce* 
leste  et  les  signes  du  zodiaque  ,  sous  la  forme  do 
divers  animaux.  Lucien  dit  que  les  Egyptiens  ado* 
raient  le  bœuf  Apis  en  méoioire  du  taureau  cé<* 
leste. 

u  Le  culte  que  les  Egyptiens  rendaient  aux  ani« 
i^  maux  «  afait  encore  pour  but ,  dit  le  citoyen 
»  JVfentelle  (a) ,  Topinion  généralement  reçue  , 
»  quautrelbis  les  dieux  poursuivis  par  Typhon 
M  s*étdient  cachés  sous  la  figure  de  divers  animaux  , 
»  ce  qui  les  obligeait  d  avoir  beaucoup  de  respect 
»  pour  eux  ,  dans  la  crainte  de  violer  Tabile  3o 
»  la  divinité.  Ainsi  Jupiter  avait  pris  la  forme  d^un 
»  bélier  ^  Diane ,  celle  d  une  chatte.  La  ville  do 
n  Bubaste  qui  Tadorait ,  avait  un  respect  religieux 
»  pour  les  chats.  Bacchus ,  ou ,  selon  d*autres  , 
n  Pan  ,  prit  celle  d^un  bouc  ;  la  ville  de  Mendét 
ff  honorait  cet  animal*  Junon  ou  Isis  était  honorée 
»>  à  Memphis  sous  la  figure  d*une  vache.  On  ren- 
»»  dait  hommage  à  Tlbis  ,  parce  que  Mercure  avait 
»  pris  la  forme  de  cet  oiseau.  Il  est  aisé  de  voir 
»  que  c*est  de  ces  anciennes  villes  que  les  Grec» 
»  et  les  Romains  rapportèrent  leur-religion  et  leurs 
»>  fttbies  ». 

Ajoutons  à  ces  motifs ,  Teffet  que  dut  produire 
lur  les  esprit  le  dogme  de  la  métempsycose.  Cette 

{a)  Dieu  encyclop.  géographe  sne, 
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doctrîaa ,  en  enseignant  que  Taoïe  pasiait  dans 
des  corps  nobles  ou  méprisables ,  suirant  le  méril« 
des  actions  ,  conduis«iit  naturellement  au  culte 
des  animaux  ,  puisqu'elle  apprenait  à  les  regarder 
comme  les  domiciles  de  ceux  pour  qui  on  avait 
eu  le  plus  de  considération  pendant  leur  vie ,  et 
dont  l'état  avait  souvent  reçu  les  plus  grands  ser- 
vices. 

Telles  furent  ,  suivant  Topinîon  des  savans  qui 
ont  cherché  à  démêler  la  vérité  toujours  cachée 
sous  le  voile  de  Tallégorie ,  les  principales  raisons 
qui  établirent  en  Egypte  le  culte  des  animaux , 
culte  subordonné  et  toujours  relatif  aux  dieux 
mêmes. 

Voyez  ce  que  dit  Hérodote  des  cérémonies 
religieuses  des  Egyptiens  et  des  animaux-dieux 
de  chaque  contrée  ,  liv.  2  ,  $•  4^  ,  4^  >  4^1  4^i47f 
65 ,  66  ,  67  ,  69 ,  71 ,  72  ,  73 ,  75  et  76. 

(212)  Que  de  tuer ,  mente  invo^^tairemenl , 
certains  animaux,  a  Celui  qui  a  tué  volontaire- 
»  ment  quelque  animal  consacré  ,  dit  Diodore  de 
»  Sicile  (a)  ,  est  puni  de  mort  ;  mais  si  quelqu*un 
»  a  tué  même  involontairement  un  chat  ou  un 
»  ibis  (  Hérodote  (^)  dit  un  ibis  ou  un  épervier  )^ 
»  il  ne  peut  éviter  le  dernier  supplice  ;  le  peuple 
»  Vf  traîne  et  le  traite  d'une  manière  cruelle, 
»  quelquefois  sans  attendre  qu'il  j  ait  un  jugement 
»  rendu.  Ce  traitement  inspire  une  telle  frayeur , 
»  que  si  quelqu'un  vient  à  apercevoir  un  de  ces 

(a)  Diod.  Sic.  lib.  1 ,  cap.  85. 
(^)  Uerodot.  11^.  2  9  1.  65. 


3i4      POMPONIUS    MELA. 

»  animaux  mort ,  il  sVn  éloigne  et  téiooigne  par 
»  aes  cris  et  ses  gemissemens ,  qu*il  a  trouvé  cet 
m  animal  mort.  Cette  superstition  est  tellement 
»  empreinte  dans  Tamc  des  Egyptiens ,  et  ils  sont 
»  tellement  portés  à  respecter  ces  animaux  ,  qu« 
>»  dans  le  temps  que  le  roi  Ptolemée  n'était  point 
»  encore  déclaré  Tennemî  du  peuple  Romain ,  quHls 
»  faisaient  leur  cour  avec  tout  le  soin  possible 
»  à  tous  les  étrangers  qui  venaient  d'Italie  ,  et 
»  que  la  frayeur  leur  faisait  éviter  tout  ce  dont 
»  on  atirait  pu  les  accuser  ,  et  tous  les  prétextes 
»  de  leur  faire  la  guerre  ;  cependant  un  Boniain. 
»  ayant  tué  un  chat,  le  peuple  accourut  à  sa  mai« 
»  son ,  et  ni  les  prières  des  grands  que  le  roi  leur 
9f  envoya  ,  ni  la  terreur  du  nom  Romain  ne  furent 
»  point  assez  fortes  pour  Tarracher  au  supplice  , 
»  quoiqu'il  eût  fait  cette  action  involontairement» 
»  Je  ne  rapporte  point  ce  trait  sur  la  foi  d'autrui  i 
»  j'en  ai  ét^émoîn  oculaire  dans  mon  voyage  en 
»  £gypte  ». 

Cicéron  a  dît  sur  le  même  su] et  :  yŒgrp^omtm 
{a)  morem  ^uis  ignorai  ?  Quorum  i  m  Aune  men^ 
les  pravis  erroribus  quamvis  camificinam  prias 
suèierine ,  çiiam  ibim  ,  aue  aspidem  ,  aut  felem  ^ 
aui  canem ,  aui  crocodilum  violent ,  quorum 
etiamsi  imprudentes  quidpiam  fecerint ,  pœnavk 
0ullam  récusent» 

Tout  le  monde  connaît  ce  trait  de  Cambysa^ 
qui  marchant  à  la  conquête  de  TEgypte ,  fit  placer 

{a)  Gc«  Tusculan.  qusBSL  lib.  S  #  cap.  a7«  ;. 
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en  tête  de  son  armée  une  troupe  de  cliîens  et  de 
chats  pour  empêcher  les  Egyptiens  de  se  défendre, 
dans  la  crainte  de  tuer  ou  de  blesser  leurs  dieux. 

(21 3)  On  ienr  fait ,  au  milieu  des  démons tra* 
lions  de  la  plus  vive  douleur ,  des  funérailles 
solennelles,  «  Si  dans  quelque  maison  (a)  il  meurt 
».un  chat  de  mort  naturelle ,  quiconque Thabi te  se 
»  rase  les  sourcils  seulement  ;  mais  quand  il  meurt 
»>  un  chien  ,  on  se  rase  la  tête  et  le  corps  entier» 
»  On  porte  dans  des  maisons  sacrées  les  chats  qui 
»  Tiennent  à  mourir  ;  et  après  qu*on  les  a  embau- 
»  mes ,  on  les  enterre  à  Bubastis.  A  Tégard  de» 
»  chiens ,  chacun  leur  donne  la  sépulture  dans 
»  sa  ville ,  et  les  arrange  dans  des  caisses  sacrées. 
»  On  rend  les  mêmes  honneurs  aux  ichneumont. 
»  On  transporte  à  Boto  les  musaraignes  et  les  éper« 
»  viers ,  et  les  ibis  à  Hermopolis.  On  enterre  les 
»  ours  et  les  loups  dans  le  lieu  même  où  on  les 
»  trouve  morts  »• 

(214)  Le  bœuf  Apis.  C'était  la  première  et  la 
principale  divinité  des  Egyptiens.  Ils  adoraient  sous 
cette  forme  leur  bon  Osiris  ,  qu*ils  croyaient  s  être 
métamorphosé  en  taureau  ,  pour  se  sauver  avec  les 
autres  dieux ,  lorsqu'ils  furent  vaincus  par  Jupiter. 
Diodore  de  Sicile  {h)  dit  qu'Osiris  ayant  été  tué 
par  Typhon ,  Isis  sa  femme  en  avait  mis  les  mem- 
bres dans  une  génisse  de  bois. 

(21 5)  //  esi  noir  es  marqué  de  certaines  iaclies 

(a)  HerodoL  lîb.  2 ,  f.  66  et  67. 
i^b)  Diod.  Sic.  lib.  1 ,  1. 85. 
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4jui  le  font  reconnaître,  Hérodott  (0)  loi  doiuia 
•ur  le  front  une  marque  blanrhe  et  triangulaire, 
et  sur  le  dos  la  figure  d'un  aigle.  Pline  met  cett* 
tache  blanche  sur  son  Banc  droit  :  Insigne  ei{è}^ 
in  dextro  latere  candicans  macula  ,  comihas 
lunœ  crescere  incipientit*  D*autres  la  lui  placent 
sur  Je  front  et  lui  donnent  une  forme  carrée* 

(216)  Sa  langue  et  sa  fueue  diffèrent  de  celles 
des  autms  bœufs  II  a  sous  la  langue  un  nœud 
de  la  figure  de  Tescarbot ,  et  les  poîls  de  sa  queuô 
sont  doubles  (&)• 

(217)  Sa  naissance  est  un  prodige  rare.  Comme 
il  est  difficile  de  croire  ,  dit  le  citoyen  Noël  {d)  ^ 
que  toutes  ces  marques  se  trouvassent  naturelle^ 
ment ,  il  n*est  pas  douteux  que  les  prêtres  les  im« 
primaient  â  quelques  jeunes  yeaux  qu'ils  foisaient 
nourrir  secrètement  ;  et  s*ils  demeuraient  quelque» 
fois  long  *  temps  à  faire  paraître  le  dieu  Apis  ^ 
c'était'pour  ôter  le  soupçon  de  cette  supercherie. 

(218)  D'un  rayon  du  feu  céleste*  Les  Egyptiens 
disent  qu*un  éclair  descend  du  ciel  siu:  sa  mére^  et 
que  de  cet  éclair  elle  conçoit  le  dieu  Apis  (e).  Oa 
dit  encore  qu'il  est  engendré  par  un  rayon  pro« 
lifique  de  la  lune  qui  descend  sur  sa  mère  ,  lors- 
qu'elle est  en  chaleur.  Aussi  remarque-t»on  beau* 
coup  de  choses  dans  Apis  qui  ressemblent  à  dos 
figures  de  la  lune  (/)• 

(a)  Herodot,  lîb.  3  ,  S.  18. 

(b)  Plin.  bise.  nat.  lib.  8  ,  cap.  4a 

(c)  Id.  ibid.  Herodoc.  lib.  5  ,  {.  a8. 
{d)  Dictionn.  de  là  Fab.  au  mot  ^pU* 
(a)    Herodot.  lib.  3  ,  f .  a8L 

(/)  Plutarch«  de  liid.  et  Oùrid. 


N 
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(21  g)  Va  grand  jour  de  fête  et  de  plaisir, 
SuîvdOt  Diodore  de  Sicile  (a)  ,  quand  le  bœuf 
Apis  venait  à  mourir  ,  c'était  un  deuil  général 
pour  toute  TKgypte.  On  en  cherchait  un  autre; 
tt  quand  oa  Tavait  rencontré  ,  le  deuil  finissait. 
Les  prêtres  le  menaient  <n  pompe  ^  Nilopolis  ,  où 
on  le  nourrissait  pendant  quarante  jours.  On  \% 
transportait  ensuite  sur  un  vaisseau  magnifique  à 
^emphis.  A  son  arrivée  •  les  prêtres  allaient  la 
recevoir  ,  suivis  d  une  foule  de  citoyens  qui  se 
pressaient  sur  son  passage.  De  la  il  était  conduit 
dans  le  temple  d*Osiris  ,  où  il  avait  deux  superbes 
éiables*  Tous  les  ans  ,  dit  Ammien  Marcellin  (b)  , 
on  lui  amenait  une  génisse  qu*on  connaissait  à  cer- 
taines marques.  Suivant  les  livres  mystiques  (c) , 
il  ne  devait  vivre  qu*un  certain  temps  :  lorsque 
ce  temps  était  arrivé ,  on  le  noyait  avec  solen- 
nité dans  une  fontaine  sacrée.  Voyez  plus  au  long 
le  détail  des  cérémonies  Egyptiennes  lors  de  la 
mort  et  de  la  reproduction  du  bœuf  Apis  ,  dam 
les  Voyages  de  Pythagore  et  dans  Pline  («Q. 

Les  Egyptiens  ,  dit  le  citoyen  Noël  (e)  |  consuU 

taient  Apis  comme  un  oracle  :  lorsqu'il  prennait 

ce  qu^on  lui  présentait  à  manger ,  cëtait  une  ré- 

.ponse  favorable  ,  et  on  regardait  comme  un  mau*- 

H 

{a)  Diod.  Sic.  Hb.  i  ,  cap.  84. 
[h)  ^mmian.  MarcelL  lib.  aa  ,  cap.  14. 
(c)  Plutarch.  de  Isid.  et  O&irid. 

(</)  Voyages  de  Pytbag.  tom.  a  ,  9.  61.  Plin.  hîst.  aat.  lib.  8| 
cap.  46. 
{fi)  Dictionn.  de  la  Fab.  au  mot  j4pis» 
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vais  présage  le  refus  qu  il  en  faisait.  Pline  (a)  ôh* 
serve  qu*il  ne  voulut  pas  manger  ce  que  Germa* 
nicus  lui  offrit ,  et  que  ce  prince  mourut  bientôc 
après.  Il  en  était  de  même  des  deux  loges  qu'on  lui 
avait  bâties  :  lorsqu'il  entrait  dans  Tune ,  c  était  ua 
bon  augure  pour  TEgypte  ;  et  un  mauvais  ,  quand 
la  fantaisie  le  conduisait  dans  lautre. 

(220)  Z*es  Egyptiens  se  vantent  d*étre  le  plus  an^ 
ci  en  peuple  du  monde.  C'est  peine  ))erdue  que 
de  remonter  au-delà  des  temps  connus  pour  Axer 
Tordre  chronologique  des  nations  qui  ont  dans  la 
même  temps  ou  successivement  habité  la  terre.  Di» 
céarque  ,  £usébe  ,  Manétlion  ,  Hérodote  ,  Bérose  , 
Dîodore  de  Sicile,  et  tous  les  anciens  chronoio* 
gistes,  ne  nous  ont  laissé  tout  au  plus  que  des  con- 
jectures, trés-brillantes  à  la  vérité,  mais  souvent 
contradictoires  entre  elles  et  sans  aucun'^fondement 
solide.  Dépourvus  de  monumens,  ils  ont  cru  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  do  s*en  rapporter  aux  an« 
ciennes  chroniques ,  sans  faire  attention  qu'elles 
avaient  été  pour  la  plupart  rédigées  par  des  hom» 
mes  intéressés  à  relever  Téclat  et  Tantiquité  de  leur 
nation  ,  pour  se  donner  à  eux.mémes  un  plus  haut 
degré  d  importance.  Si  les  prêtres  d*Bgypte  et  de 
Cha'dée  ,  les  mages  de  la  Perse,  les  brames  de 
rinde  et  les  bonzes  de  la  Chine,  ont  pu  faire 
adopter  k  leurs  propres  conciroyens  des  chronolo- 
gies que  les  lettrés  modernes  des  mêmes  pays  re- 
gardent comme  fabuleuses^  combien  leur  a-t-ilété 

(«)  Fliii«  hist.  nat.  lili.  8  ,  cap,  46. 
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p}tï%  Facile  enrore  d  en  imposer  à  de$  voyageurs 
moins  initiés  dans  les  calculs  de  leurs  dynasties  eC 
de  leurs  générations.  Les  périodes  chinoises  eni<« 
brassent  des  million^  d'années,  et  cependant  les 
Vrais  SJivans  de  la  Chine  ont  avoué  qu'ils  n^avaient 
pu  trouver  de  certitude  au*delà  de  neuf  cents  ans 
avant  notre  ère  (a). 

Si ,  à  des   calruls  purement  hypothétiques  ,   on 
Veut  substituer  des  raisonnemens  fondés  sur  la  na^ 
ture  des   choses   et  sur   des  apparences  trés-vrai^ 
semblables,  il  sera  facile  de  réduire  à  trois  points 
principaux  tout  ce  qui  peut  conduire  à  apprécier 
1  antiquité  des  nations.  £t  d  abord  ,  s'il  est  une  vé- 
rité bien  démontrée  dans  le  monde  physique  ,  c'est 
que   lés    continens ,   ou   la   très-grande   partie  des 
continens  que  nous  habitons  ,  furent  autrefois  sub« 
luergés  et   comme   ensevelis  sous  les   eaux«  De  ce 
principe  une  fois  admis  déroule   la  conséquence 
nécessaire ,  que  les  premières  régions  abandonnées 
par  les  eaux  ont  aussi  été  les  premières  habitées  et 
cultivées  par  les  hommes.  C'est  sur  ce  fondement 
que  l'historien  philosophe  du  monde  primitif  attri- 
bue la  priorité  aux  habitans  du  Caucase.  «  Jai  dé« 
»  montré  ,  dit   cet  intéressant  auteur  (^) ,  qu'il  7 
»  avait  eu  une  époque  dans  l'âge  de  notre  planète 
»  où   rOcéan  avait  couvert  nos   trois  mondes*  A 
»  mesure  que  la  mer  se  retira ,  le  sommet  des  mon* 
»>  lagnes  domina  sur  les  flots,  et  la  nature  féconda 

«  ■ 

(a)  Htft.  anc.  de  Tabbé  Millot ,  tom.  i ,  pag.  ii3. 

(à)  Hist.  pbilosoph.  du  Monde  primit.  tom.  6,  pag.  56  et  67* 
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»  en  principes  générateurs  ,  les  rendît  graduelle* 
»  ment  propres  à  devenir  le  séjour  des  hommes* 
^     i>  Ces  montagnes  ainsi  isolées  au  milieu  de  TOcéan , 
»  ne  furent  primitivement  que  des  iles  qui  s*agran« 
s»  dirent  ensuite  par  la  retraite  successive  des  eaux  , 
»  se  réunirent  ent réelles  ,  et  formèrent  nos  ronti« 
»  nens.  Une  des  premières  iles  que  le  genre  huroaia 
»  put  habiter  fut  la  chdine  du  Caucause  ».  On  sait 
que    cette   montagne  célèbre   traverse   TAsie  soui 
différens  noms  et  jette  ^à  et  la  des  branches  très* 
élevées  qui   communiquent  entr'elles  presque  sans 
interruption.  Tels  sont  le  Liban  et  TAntiliban  de 
la  Syrie  ,  TArarat   de  TArmènie  ,  le  Gliilan  et  le 
Curdistan  de   la    Perse  ,   les  Gâtes    de   llnde  ,   lei 
montagnes   Damasiennes   de  la  Chine  ,  etc.  Ose 
donc  en  Asie ,  suivant  cet  ingénieux  système,  qu*îl 
faut  chercher  le  monde  primitif ,  ou  les  premiers 
liabitans  connus  du  globe.  Tout  concourt  à  faire 
adopter  cette  opinion  ;  mais  sans  mettre  en  paraU 
lèle  les  hauteurs  de  cette  contrée  avec  TAtUs  de 
TAfrique  et  les  Alpes  de  TEurope,  pour  dérouvrir 
lesquelles  de  ces  montagnes  dominèrent    d'abord 
sur  les  flots  ,  ne  sufRt-il   pas   d  induire  générale- 
ment  du  principe  que  nous  avons  posé  plus  haut , 
que  les  parties  les  plus  élevées  des  continens  ont 
été  le  premier  séjour  des  hommes  ?  Sous  ce  poinC 
""de  vue  ,  qui  croira  que  les  Egyptiens,  placés  dans 
une  vallée  profonde  bordée  par  deux  chaînes  de 
montagnes  qui  ont  dû  naturellement  opposer  un 
assez  long  obstacle  à  Técoulement  des  eaux  ,  et  la 
réduire  encore  long- temps  a  1  sut  d'un  vasts  marais 
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inhabitable  ,  puissent  être  sérieusement   regardés 
comme  le  plus  ancien  peuple   de  Tunivers  ? 

Un  secoiid  moyen  de  calculer  ramiquité  des  na* 
tiens,  c'est  de  considérer  la  qualité  naturelle  des 
climats  ,  leur  température  ,  la  fertilité  des  terres, 
leurs  productions  spontanées ,  et  toutes  les  autres 
circonstances  de  cette  espèce ,  qu*on  peut  raison- 
nablement   croire    avoir    déterminé  les   premiers 
hommes  à  se  Hxer  dans  un  endroit  plutôt  que  dans 
un  autre.    M.  de  Voltaire  applique  cette  observa- 
tion aux  habitans  de  llnde.  «  S'il  est  permis ,  dit 
»  ce  penseur  profond  (a) ,  de  former  des  conjec- 
»  tures,  les  Indiens  ,  vers  le  Gange ,  sont  peut.-étre 
»  les  hommes  les  plus  anciennement  rassemblés  en- 
»  corps  de  peuple.  Il  est  certain  que  le  terrain  où 
»  les  animaux  trouvent  la  pâture  la  plus  facile , 
n  est  bientôt  couvert  de  l'espèce  qu'elle  peut  nour* 
>»  rir.  Or  il  n'y  a  point  de  contrée  au  monde  où 
»  l'espèce  humaine  ait  sous  sa  main  des  aliment 
»  plus  sains ,   plus   agréables  et    en  plus   grande 
»  abondance  que  vers    le  Gange.  Le  riz  y    croit 
»  sans  culture.  Le  coco ,  la  datte ,  le  figuier  pré^ 
»  sentent  de   tous  côtés  des   mets  délicieux  ;  l'.o- 
»  ranger  ,   le   citronier    fournissent   à  la   fois  des 
»  boissons  rafraîchissantes  avec    quelque   nourri- 
»  ture;  les  cannes  de  sucre  sont  sous  la  main  ;  les 
>»  palmiers  et  les  figuiers  à  larges  feuilles  y  donnent 
»  le  plus  épais  ombrage.  On  n'a  pas  besoin ,  dans 

• 

(a)  Voltaire,  Estai  sur  les  mœurs  et  l'esprit  des  Natioai , 
tooi.  I ,  ptg.  9a, 

1.  21 
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>f  ce  climat ,  d  écorcher    des  troupeaux  pour  ai* 
»  fendre    ses  enfans   des   rigueurs  des  saisons  ;  on 
>»  les   Y  élève  encore  aujourd'hui    tout    nus  jus- 
»  qu'à  la  puberté»  Jamais   on  ne  fut  obligé  ^  dans 
»  ce  pays ,  de  risquer  sa  vie  en  attaquant  les  ani- 
»  maux ,    pour  la    soutenir    en  se  nourrissant   de 
»  leurs  membres  déchirés ,  comme  on  a  fait  pres- 
»  que  par- tout  ailleurs.  Les  hommes  se  seront  ras* 
n  semblés  d*eux-mémes  dans  ce  climat  heureux*  » 
Ces  avantages  ne  peuvent  s'appliquer   aux  pre- 
miers temps  de  TEgypte  ,  où  rien  n'est  fertile  que 
ce  qui  est  arrosé  par  le   NiU  Les  inondations  de 
ce  Heuve  durent   pendant  des  siècles   écarter  tous 
les  colons  d'une  terre  submergée  quatre  mois    de 
Tannée  ,  et  infectée  par  des  eaux  croupissantes*  Que 
d'efforts ,  que  de   combinaisons  même  n'a-t-il  pas 
fallu  faire  pour  régulariser  la  marche  du  Kil ,  pour 
rendre  ses  submersions  utiles,  pour  pratiquer  des 
canaux  et  le  distribuer  dans  les  terres,  pour  éle- 
ver des    cabanes  et  les  rehausser  de  vingt -cinq 
pieds  au*dessus  du  terrain.   C'est  là   pourtant   ce 
qui  a  dû  précéder  Thébes  ^   Meœphis  et  les  Py- 
ramides. 

Enfin  les  inventions  utiles  ,  les  découvertes  in- 
génieuses y  les  progrés  des  arts  et  des  sciences ,  sur- 
tout des  sciences  abstraites  ,  sont  un  troisième 
échelon  par  lequel  nous  pouvons  nous  élever  à  la 
connaissance  des  premières  sociétés.  La  marche  de 
l'esprit  humain  est  lente  et  pénible.  Il  n'arrive  que 
par  degrés  et  par  une  suite  de  méditations  appro- 
fondies à  tout  ce  qui  ne  tombe  pas  sous  les  sens.  6ans 
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floute  il  a  été  difficile  aux  hommes  de  se  composer 
un  langage  ,  une  écriture  alphabétique,  de  se  vé« 
tir  ,  de  se  construire  des  bàtiiuens  solides  ,  de  tra* 
Vailler  le  fer,  de  dompter  tous  les  métaux.  Ces 
procédés  sont  le  fruit  de  la  réflexion  ,  et  la  réfle- 
xion est  le  produit  du  temps.  Mais  combien  leur 
en  a-t-il  fallu  davantage  pour  s'élever  jusque  duns 
les  cieux ,  en  mesurer  Tespace ,  et  appliquer  à 
leurs  besoins  des  corps  dont  ils  étaient  éloignés 
<i*une  infinité  de  myriades?  Telle  est  l'astronomie, 
dont  on  ne  peut  s'empêcher  d  attribuer  aux  ChaU 
déens  les  notions  les  plus  anciennes  ,  s'il  est  vrai , 
comme  on  ne  peut  guère  en  douter,  que  les  pre« 
miers  navigateurs  aient  été  nécessairement  les  pre* 
sniers  astronomes*  Aristarque  de  Samos  nous  ap« 
prend  que  les  sages  de  C  ha  Idée  avaient  connu  com- 
bien il  est  impossible  que  la  terre  occupe  le  cen* 
tre  du  monde  planétaire;  qu'ils  avaient  assigné  au 
goleil  la  place  qui  lui  appartient ,  et  qu'ils  faisaient 
rouler  autour  de  lui  la  terre  et  les  autres  planètes 
chacune  dans  un  ordre  différent.  C'est  à  la  ChaU 
dée,  et  non  pas  à  l'Egypte,  qu'on  doit  l'invention 
du  zodiaque*  M.  de  Voltaire  (a)  en  apporta  trois 
preuves  assez  fortes:  la  première,  que  les  ChaU 
déens  furent  une  nation  éclairée ,  avant  que  l'E- 
gypte ,  toujours  inondée  par  le  Nil ,  pût  être  ha- 
bitable ;  la  seconde,  que  les  signes  du  zodiaque 
conviennent  au  climat  de  la  Mésopotamie,  et  non 
â  celui  d'Egypte  ;  la  troisième  ,  c'est  que  les  signes 


la)  Voltaire ,  Essai 


sur  les  mceors ,  tom,  i ,  pag.  Sq. 

ai* 
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anciens  du  zodiaque  Chdidêen  éraîent  un  des  ar« 
ticles  dé*  leur  religion,  esseniiellement  liée  à  Tas- 
tronomie.  Vitruve  ,  dans  son  neuvicino  livre  ,  où 
il  tFciite  des  cadrans  soUires ,  des  hauteurs  du  so« 
leil  ,  de  la  longueur  des  ombres,  de  la  lumière 
réfléchie  par  la  lune  ,  cite  loujours  les  Châldéens, 
et  non  les  Egyptiens.  D  où  il  suit  qu'on  a  tou* 
jours  regardé  la  Chaldëe  comuie  le  berceau  de 
cette  science  ,  et  conséquemment  de  toutes  les  ob» 
servations,  de  toutes  les  analyses  ,  de  tous  les  cal- 
culs géométriques  qui  ont  du  nécessairement  pré- 
céder tous  les  résultats  astronomiques  ,  et  dont 
les  développemens  ont  exigé  des  siècles  detude  , 
des  combinaisons  infiaies  et  un  courage  li  toute 
épreuve^ 

Ces  trois  régies,  puisées  dans  Tordre  naturel  des 
choses  ,  nous  paraissent  suffisantes  pour  fixer ,  au 
moins  approximativement  ,  Tordre  que  doivent 
occuper  entre  elles  les  plus  anciennes  nations  du 
monde ,  et  pour  démontrer  que  les  Bgyptienê , 
quelqu  anciens  qu'ils  soient  dans  les  systèmes  chro* 
nologiqnes  de  leurs  prêtres  ,  ne  le  sont  cependant 
pas ,  à  beaucoup  prés  ,  autant  que  plusieurs  autres 
peuples. 

(221)  Font  TftenHon  de  trois  cent  trente  rois 
avant  Amasis.  Pîntianus  et  Vossius  estiment  qu'il 
faut  dire  trois  cent  quarante  rois  avant  Anysls 
et  Sethos  ^  et  se  fondent  sur  ce  qu'on  lit  dans  Hé* 
rodote  (a) ,   que  depuis  le  premier  roi  d*£gypte 

(a)  Herodot.  lib.  ^^  f.  142. 
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Jusqu'an  prêtre  de  Vtilcaîii  qui  régna  le  dernier, 
il  y  a  eu'  trois  cent  quarante  et  une  générations  , 
et  autant  de  grands-prêtres  et  de  rois.  Mais  Héro* 
dote  dit  encore  ailleurs  {a)  que  les  annales  Egyp* 
tiennes  font  mention  de  trois  cent  trente  rois  qui 
régnèrent  depuis  Mené*  jusqu'à  Mœris.  On  ne  sait 
donc  lequel  de  ces  deux  endroits  notre  auteur  a 
Voulu  copier.  Au  reste  ,  il  n'est  pas  inutile  d  ob- 
server que  pour  gonfler  leur  chronologie,  les 
Egyptiens  ont  pu  nous  représenter  des  dynasties 
contemporaines  comme  des  dynasties  successives» 
G*est    le  sentiment  de  plnsieurs   critiques. 

(222)  Et  remontent  à  plus  d&  treize  mille  ans, 
Hérodote  {bi)  ne  donne  à  %^%  trois  cent  quarante  et 
une  générations  qu'onze  mille  trois  cent  quarante 
ans  ,  à  raison  de  cent  ans  par  trois  générations. 
Diodore  de  Sicile  (Ot  ^n  &e  conformant  à  lavis 
d'HéCfitée  de  Milet ,  donne  en  tout  neuf  mille  cinq 
cents  ans  de  durée  au  régne  des  hommes  ,  depuis 
Menés  jusqu'à  la  conquête  de  TEgypte  par  Cam* 
byse ,  la  troisième  année  de  ta  soixantième  olym* 
pîade  ,  ou  l'an  538  avant  notre  ère*  Manethon,  sui* 
vant  Syncelle  (</),  réduisait  ces  trente  dynasties  à 
cent  treize  régnes  successifs  qui  avaient  duré  5555 
ans  depuis  la  fondation  de  la  monarchie  jusqu^à 
la  quinzième  année  avant  l'empire  d'Alexandre^ 
qui  a  commencé   en  Egypte  l'an  33i  avant  Jésu&« 

[a)  Herodot.  Iib.a,f.  100  et  101. 
{h)  M.  ibid.  (.  14a. 
<c)   Diod.  Sic.lib.  1  ,  cap.  i5« 
(<Q  Syncel.  pag.  iSa. 
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Christ»  Doù  proviennent  ces  différences  entre  âe» 
c<ilculs  qui  semblaient  devoir  être  les  mêmes  ?  Dio- 
dore  de  Sicile  {a)  nous  en  donne  lui-même  la  cause^ 
en  réduisant  à  quatre  mille  sept  cents  ans  environ  la 
dur^e  véritable  de  tous  les  rois  Kgyptiens  qu'il  avait 
portée  d'abord  à  neuf  mille  cinq  cents  ans;  ce  qui 
prouve  qu'il  ne  regardait  pas  ces  neuf  mille   cinq 
cents  ans  comme  des  années  solaires,  mais  comme  des 
intervalles  de  quelques  mois.  Auisi  remârque«t*il 
que    plusieurs  Kgyptiens  prenaient  ces  anciennes 
années    pour   des  saisons   de  quatre  mois»  a  Dans 
»  Cette  division  en  saisons,  dit  M.  Freret  (^),  on 
»  aVriit  eu  égard  aux  changemens  considérables  qui 
»  arrivent  à  la  température  de  lair  en  Egypte.  Ou« 
»  tre  cette  année  de  quatre  mois ,  il  y  en  avait  uno 
»  autre  de  trois  mois  ,  qui  partageait  Tannée   tro- 
»  pique  ou  la  révolution  du  soleil  en  quatre  por« 
»  tions^  relativement  à  raccroissemènt  et  à  la  dt« 
»  minutîon  des  jours ,  ou  aux  changemens  qui  ar* 
»  rivent  dans  la  longueur  de  t  ombre  méridienne  des 
»  corps»  Il  est  probable  que  les  prêtres  Egyptiens, 
»  qui  ne  parlaient  jamais  aux  étrangers  que  d'une 
»  manière  trés-obscure,  auront  donné  le  nom  d'an* 
»  nées  aux  saisons  de  trois  ou  de  quatre  mois ,  en  par- 
»  lant  de  leurs  antiquités  àHécatée  et  à  Hérodote.  Ils 
»   voulaient  par  là  leur  en  donner  une  plus  grande 
»  idée.  Dans  cette  supposition ,  comme  Hérodote 
»  et  Diodore  commencent  égdlemeat  â  Menés  ^  et 

(a)  Diod.  Sic.  lib.  i  ,  pag.  i3  et  44. 
(ù)  Fréret,  nouvell.  observât,  sur  la  Chronolog.  de  Nemoa  , 
tom,  i3« 
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»  que  rîntervalle  dont  parle  Hérodote  est  expri* 
»  uié  par  un  plus  grand  nombre  d^années  que  ce- 
»  lui  deDiodore,  quoiqu'il  finisse  quelques  siècles 
»  plutôt  ,  il  est  clair  que  les  prêtres  consultés  par 
»  Hérodote  avaii*nt  employé  des  années  plus  cour- 
»  tes  que  celles  des  prêtres  dont  Diodore  rapporte 
»  le    sentiment.  » 

Cette  explication  est  peut-être  le  dénouement 
de  toutes  les  difficultés  qu^on  rencontre  dans  la 
chronoJogie  des  anciens  peuples» 

(225)  El  ^ue  le  soleil  s* est  couché  deux  fois 
'vers  le  jnérne  cdié  du  ciel  oà  l*oît  Doit  qu'il  s^ 
lave  aujourd'hui.  Suivant  le  citoyen  Larcher  (a)  , 
c*est  un  de  ces  contes  que  faisaient  les  prêtres 
Egyptiens  pour  relever  la  haute  antiquité  de  leur 
nation.  Les  Grecs  en  avaient  un  pareil  qu*ils  avaient 
imaginé  des  Egyptiens.  Platon  {b)  rapporte  comme 
une  fable  du  vieux  temps ,  que  sous  le  régne  d*A« 
trée  le  soleil  et  les  astres  s'étaient  coucliés  où  ils 
se  lèvent  actuellement. 

(224)  L'Egypte  possédait  vingt  mille  villes»  Ja- 
mais ,  dit  Hérodote  (^)  ,  TEgypte  ne  fut  plus^  heu- 
reuse ni  plus  florissante  que  sous  le  régne  d'Ama* 
sis»  Il  y  avait  alors  en  ce  pays  vingt  mille  villes 
toutes  bien  peuplées.  Voyez  Diodore  de  Sicile , 
liv.  1 ,  §.  3i  f  et  la  note  176  ci-dessus. 

.(225)  Sais,  Strabon  {d)  la  place  à  deux  schénet 

.{a)  Larcher  ,  not.  4^7  sur  le  2.^  liv.  d*Hérodot. 
'  (6)  Plat,  in  politic.  tom.  %,  pag.  169. 
(c)  Herodot.  lib.  2,1.  177. 
Çd)  Stiab,  lib.  17 ,  pig.  gag. 
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dû  Nil ,  entre  le  canal  Canopique  et  le  canal  Sé- 
bennitîque.  Il  la  regarde  comme  la  métropole  da 
la  basse  Egypte,  et  lui  attribue  un  temple  où 
Minerve  était  adorée. 

(226}  Memphis.  Elle  est  située ,  suivant  Pline 
(a) ,  à  quinze  mille  pas  ,  et,  suivant  Strabon  {b)  ,  à 
trois  schénes  au-dessus  du  Delta  ;  ce  qui  fait ,  dît 
Cellarius  {c) ,  â-peu-prés  la  même  mesure  dans 
cette  partie  de  TEgypte.  Elle  fut  autrefois  la  mé- 
tropole de  TEgypie.  On  y  voyait  plusieurs  temples 
magnifiques  ,  entre  autres  celui  du  dieu  Apis. 

(227)  Syene.  Pline  la  regarde  comme  la  première 
ville  de  l'Egypte  du  côté  de  PEthiopte,  Dttionif 
[d)  j4EgypU  esse  incipit  a -fine  AEthiopict  Syene. 
£lle  était ,  dit  Pausanias  (e)  ,  si  directement  située 
sous  le  tropique  du  cancer  ,  c'est-à-dire  à  vingt-trois 
degrés  trente  minutes  de  latitude  septentrionale, 
que  lorsque  le  soleil  se  trouvait  dans  ce  tropique, 
il  n'y  avait  à  Syene  ni  arbres  ni  animaux  qui  lissent 
de  Tombre*  Juvenal  fut  exilé  dans  rette  ville 
BOUS  le  prétexte  honorable  de  commander  une  co« 
horte. 

(228)  Buhastis»  D*Anville  {f)\à.  place  sur  ua 
canal  dérivé  du  Pelusiaque  à  sa  rive  droite.  Elle 
était  le  chefrlieu  d'un  nome  du  même  nom.  On  y 

(a)  Plin.  hUt.  nat.  lib.  5 ,  cap,  9. 

(A)/Strab.  lib.  17  »  pag.  934. 

(c)  Cellar.  gcograpfa.  ant.  tom.  a ,  pag.  4v« 

{d)  Plin.  hist.  nat.  lib.  5  ,  cap.  9. 

(ê)  Pausan.  lib.  8,  cap.  38. 

{f)  D*An?ille,  géograph.  anc.abrég,  tom.  5,  pag.  20. 
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révérait    particulièrement    les    cliats.    Strabon  et 
Ptoléinée  {a)  Tappe lient  Bubasttis, 

(229)  Elephantine.  Pline  (h)  la  met  à  seize  milles 
de  Syene  ;  cependant  il  parait  ,  suivant  Strabon 
(o),  quVlle  n'en  était  pas  si  éloignée.  Voyez  la  note 
184  ci -dessus.  * 

(230)  Et  Thèhes.  Celte  ville  très  -  ancienne 
donna  son  nom  à  la  Thébaïde,  et  pouvait  le  dis- 
puter anciennement  aux  plus  belles  villes  de  Tuni- 
vers*  Ses  cent  portes  ,  chantées  par  Homère  {d) , 
sont  connues  de  tout  le" monde  ,  et  lui  firent  donner 
le  surnom  à' Uécaeompyle,  Elle  est  encore  appelée 
Diospolis  dans  Pline  et  dans  Strabon  (0)  ,  et  2W- 
tonis  dans  AppoUonius  de  Rhodes  (/*)•  Les  An« 
ciens  lui  donnent  une  trés*grande  étendue  ,  sans 
la  fixer  cependant  d*une  manière  uniforme.  Tous 
la  placent  sur  la  rive  droite  du  Nil  ;  cependant , 
au  rapport  de  Strabon  ,  il  y  en  avait  une  certaine 
partie  sur  la  gauche  ,  où  était  le  Memnoninm  ou 
le  palais  et  la  statue  de  Memnon.  Nnnc  (g)  vicatim 
habitatur y  pars  varo  sUa  est  in  Arabiâ ,  ubi  ip*- 
sa  urbs  est  «  pars  etiam  in  Perte  à  s  eu  transflw 
vinm  ubi  Memnoniiim  est. 

(23 1)  Faire  sortir  dix  mille  soldats*  Ce  calcul , 

(a)  Strab.  lib.  17  ,  pag.  gSs.  Ptolem.  lib.  4  ,  cap.  5. 

{h)  Plin.  hist.  aat.  lib.  5  ,  cap.  9, 

(c)  Strab.  lib.  17  ,  pag.  914. 

{d)  Homer.  lliad.  lib.  9 ,  vers,  38 1  et  ^eq, 

{e)   Plin.  hist.  nac.  lib.  7 ,  cap.  6G,  Strab.  lib.  17,  pag.  949. 

if)  Apollon.  Rhod.  lib,  4  ,  vers.  a6o, 

(g)  Strab.  lib.  17  ,  pag,  943. 
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qu^on  ne  trouv^e  guère  que  dnns  Mêla  ,  suppose  une 
population  trop  considéruble   pour  qu'on  puisse  y 
•jouter  la  moindre  foi.  Si,  cooime  las&urent  Dio- 
dore  et  quelques  autres ,  TEgypte  ,  mêoje  dans  les 
temps   1rs  plu&  heureux  ,  ne  pouvait  compter  au* 
delà  de  sept  millions  d'individus,  comment  croira- 
t-on  que  la  seule  ville  de  Tlièbes   pût  fournir  un 
million  de  soldats  ,  nombre   qui»  suivant  Tordre 
des  choses ,  ne  pouvait  encore  être  le  quart  de  sa 
population  totale  ?  Quel  eût  été  ,  dans  cette  suppo* 
sition  ,  le  sort  des  dix*neuf  mille  neuf  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  autres  villes  de  l'Egypte  ?  Vossius 
croit  que  ce  que  dit  ici  notre  auteur ,  de   la  force 
et   de  la   puissance  de   Tliébes,  doit  s'appliquer  à 
toute  TEgypte.  Hinc  {a)  adparet  qucecumque   de 
2'hebanis  jiEgyptiis  eorunuftte  poteatià  dicuntur, 
accipienda  ezse   de   totâ   AEgypio,   Oiivarius  et 
Pin  ti  an  us    (h)   estiment  qn*on   doit   lire   ducenos 
armaios ,  au  lieu  de  dena  annatotum  tnillia  ;  ce 
qui  serait  beaucoup   moins  ridicule  et   attesterait 
encore  une  immense  population* 

(232)  j4lexandrie.  Cette  ville ,  fondée  par  Ale- 
xandre Tan  35i  avant  notre  ère,  fut  la  capitale  de 
toute  TE^ypte  et  Je  séjour  des  rois  sous  les  Lagides. 
Le  nombre  de  ses  habiians  répondait  à  son  éten* 
due.  Au  temps  de  Diodore  on  y  comptait  trois  cent 
mille  personnes  libres ,  ce  qui  suppose  une  popu- 
lation plus  que  double  de  ce  nombre ,  à  cause  des 

{a)  Vo88.  in  BOt.  ad  Mel.  pag.  371  et  373* 
(Jf)  Olivar.  et  F int.  in  not«  ad  M«l.  pag.  61  • 
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esclaves.  Pline  (a)  la  place  à  douze  mille  pas  de  la 
bourhe  Canopique  du  Nil,  près  du  lac  Maréotîs  , 
dans  un  endroit  auparavant  appelé  Rhacoies,  Stra* 
bon  (//)  lui  donne  trente-quatre  stades  de  long  ,  huit 
de  iargp,  et  cent  dix  de  circonférence.  Elle  était  di- 
visée en  plusieurs  quartiers  et  communiquait  à  Tila 
de  Pharos  par  une  chaussée  à  laquelle  on  avait 
donné  le  nom  àHept  as  Radium. 

Alexandrie  n'est  plus  qu'une  ombre  de  ce  qu'ella 
fur  autrefois*  «  A  peine  sort-on  de  la  ville  neuve 
»  dans  le  continent ,  dit  le  citoyen  Volney  (c)  , 
n  que  Ton  est  frappé  de  Taspect  d'un  terrain  tout 
>»  couvert  de  ruines*  Pendant  deux  heures  de  mar- 
»  che  on  suit  une  double  ligne  de  murs  et  de  tours 
»  qui  formaient  Tenceinte  de  l'ancienne  Alexan* 
»  drie.  La  terre  est  couverte  du  débris  des  som- 
»  mets  ;  des  pas  entiers  sont  écroulés ,  les  voûtes 
»  enfoncées ,  les  créneaux  dégradés  ,  et  les  pierres 
9  rongées  et  défigurées  par  le  salpêtre.  On  par* 
«»  court  un  vaste  intérieur  sillonné  de  fouilles  , 
»  percé  de  puits,  distribué  par  des  murs  encom* 
»  brés  ,  semé  de  quelques  colonnes  anciennes  ,  de 
»  tombeaux  modernes ,  de  palmiers ,  de  nopals  , 
»  et  où  l'on  ne  trouve  de  vivant  que  des  chacals  , 
»  des  éperviers  et  des  hiboux.  » 

(2^^5)  Et  Peluse.  Elle  était  située  prés  de  la  bou- 
che la  plus  orientale  du  Nil  à  laquelle  elle  don« 
nait  son  nom  ,  umîs  à  plus  de  vingt  stades  de  la 

{a)  PHn.  l]î«r.  nat  lib.5,cap.  lo* 
(b)  Scrab.  lib.  17,  pag.  919  et  gao, 
{e)  Voyage  en  Sjrrie  et  en  £g}rpte ,  tpm.  t ,  pag.  5, 
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iii<*r.  Environnée  de  Idcs  ei  de  marais  ,  elle  étaîc 
boueuse  et  fn«ti>propre ,  ce  qui  a  fait  dire  à  Stra* 
bon  (a)  qu'elle  était  ainsi  appelée  du  luot  gréa 
ntXobffiOf  ^  qui  signifie  boueux»  Aniniien  (^)  a  pens» 
quVlle  tirait  ce  nom  de  Pelée  ,  père  d'Achille ,  sca» 
fondateur.  Cette  ville  était  la  clef  de  l'Egypte  dit 
côte  de  la  Phénicie. 

(234)  Ceue  côte  est  coupée  par  les  bouches  dw 
Nil.  Ptolémée  (c)  en  compte  neuf,  y  compris  celles 
qu'il   appelle   Dioclos  et  PineptimL  Pline  a&sur» 
qu'elles  tirent  leurs  noms   de  sept   villes   ronsidé* 
râbles  de  la  basse  Egypte  :  S  uni  in  honore  (d)  et 
intra  deoursns  JNili  mnlia  oppida  ,  pnecipnè  t^um 
nomina  dedere  os t ils  celeberrimis  septent,  Stra* 
bon  met  au  premier  rang  les  bouches  Canopîque  et 
Pelusiaque»  Il  ajoute  qu'il  y  en  a  beaucoup   d'au- 
très  qui  méritent  peu  d'attention  ,  et  que  le  Delta 
est  coupé  par  une  multitude  de  petits  canaux  qui 
partent    des  brandies  principales.  Il  y  a   lieu  de 
croire  que  la  plupart   de  ces  canaux  ont  été  faits 
de   main   d'homme.  ^   primis    Ce)   enim   partes 
^needam   abruptm  passim  per   lotam  sunt  insu^ 
lam  ,    y//<e    multos   alveos    insulasque  fecerttni  ^ 
ita  us  tota  sit  naçigabilis  fossis  super  alias  fossa^ 
actis. 

(«)  Strab.  ]ib.  17,  pag.  930. 

{b)  Amoiian.  Marceli.  Ifb.  as,  cap,  40»  . 

(c)  Ptolem.  lib.  4  »  cap.  5, 

{d)  Plin.  bÎAt.  nat.  lib.  ^  »  cap.  i». 

{e)  Strab.  Ub.  17  ,  pag.  928, 
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CHAPITRE    X. 

\2.'^S)L* /trahis.  Ce  nom,  que  porte  encore  aujour- 
d'hui la  même  contrée ,  signifie  occidental.  Il  fut 
donné  à  l'Arabie,  dit  le  citoyen  Mentelle  {a) ,  par 
opposition  à  la  partie  appelée  Kedem  ,  c'esi-à-dire 
Vorienl^  que  Ton  conjecture  être  la  Clialdée  ,  qui 
était  en  effet  à  Torient  des  terres  situées  au  nord 
de  TÀrabie.  C*est  la  partie  de  TAsie  qui  a  été 
la  mieux  connue  des  Anciens.  Elle  forme  une  pé« 
ninsule  comprise  entre  le  golfe  Arabique  d'un  côté 
et  le  golfe  Persique  de  Tautre.  Les  savans  conjec- 
turent qu'elle  touchait  autrefois  immédiatement  à 
la  Perse  par  une  vaste  étendue  de  p^iys,  où  les  an- 
ciens voyageurs,  entre  autres  Marco  Polo  ,  placent 
plusieurs  villes  dont  on  ne  voit  plu$  aucune  tracci 
et  que  le  golfe  Persique  est  leffet  d'une  irruption 
de  la  mer  des  Indes.  Voyez  l'Histoire  généalogique 
des  Tatars» 

Ptolémee  (3)  parait  être  le  premier  qui  ait  par- 
tagé TArabie  en  uérabie  pétrée ,  Arabie  déserte 
et  Arabie  heureuse.  Cette  division  subsiste  encore 
de  nos  jours  « 

L'Arabie  pétrée ,  ainsi  appelée  de  la  ville  de 
Petra  située  à  quelque  distance  au  sud  du  lac 
Asphaltite,  confinait  à  TEgypte  et  s*étendaic  jus- 
qu'à la  mer  Rouge  ,  occupant  toute    la  presqu'île 

{a)  Dict.  encyclop.  Géograph.  anc.  au  mot  Arabie, 
{ht  Ptolem.  lib.  5|  cap.  17  et  19 ,  et  lib.  6  ^  cap.  7. 
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entre  le  golfe  Elamites  et  le  golfe  HèroopolîtPSi 
£IJe  aVdît  au  nord  la  Jud^e  ,  et  à  Test  et  au  sud 
TArabie  déserte,  mais  sans  limites  déteriuint^es. 

UArabie  déserte  ,  ainsi  appelée  de  la  nature  de 
•on  territoire  entrecoupé  de  montagnes  et  rouvert 
de  Sables  stériles  qui  le  rendent  inhabitable, 
commençait  à  Test  d'une  partie  de  la  Judée  et 
occupait  toute  la  partie  orientale  de  TArabie , 
en  allant  du  nord-ouest  au  sud-est  «  jusqu  à  des 
montagnes  qui  la  séparaient  de  l*Arabie  heureuse. 

Cette  troisième  division  avait  au  nord  TArabia 
pétrée  ,  à  lest  l'Arabie  déserte  et  le  golfe  Persique, 
au  sud  la  mer  Rouge,  suivant  le  système  de  notre 
géograplie  ,  et  à  loues^  le  golfe  Arabique.  On  Tap- 
pelait  heureuse,  non«seuleuient  à  cause  de  la  beauté 
de  son  climat  et  de  sa  fertilité  extraordinaire  , 
mais  encore  en  raison  de  toutes  les  rlioses  rares 
et  précieuses  que  la  mer  et  la  terre  lui  fournissaient 
en  abondance.  Suivant  Pline  (a)  ,  on  y  trouvait 
une  grande  quantité  de  pierres  précieuses  ,  telles 
que  la  sardoine  ,  le  diamant  et  beaucoup  d  autres 
de  diverses  couleurs  qui  jettent  le  plus  vif  éclat  , 
ainsi  que  des  coquillages  produisant  des  perles 
d'une  beauté  surprenante. 

Ptolémée  (^)  place  un  grand  nombre  de  peuples 
dans  ces  trois  divisions* 

(236)  Jusqu'à  la  mer  Rotigë,  II  ne  faut  pas  con* 
fondre  cette  mer  avec  la  golfe  Arabique ,  auquel 

{a)  Plin.  bist.  nat.  lib.  Sy ,  cap.  6. 

{h)  Ptolem.  lib,  5 ,  cap.  17  et  19 ,  et  lib«  6 ,  cap,  7. 


NOTES.  335 

on  donne  communément  le  même  nom.  Notre  géo- 
graphe {a)  distingue  soigneusement  l'un  de  1  dutre  ,  t 
et  ne  fait  du  golfe  Arabique  qu'une  prolongation 
de  la  mer  Rouge.  Voyez   Ciaccotiiiis  dans  sa  pre« 
niiére  note  sur  ce  chapitre. 

(zSy)  Ce  pays  agréable  etferiils  dans  sa  partie 
méridionale ,  file,  Pline  en  fait  la  même  descrip- 
tion: Ultra  Peltisiacnm  (a)  Arabia  est,  ad  Rubnun 
mare  pertinens  ,  et  odoriférant  illam  ac  divitem 
et  beatce  cognomine  inclytant»  Hcec  sterilis ,  prce* 
terquam  nbi  Svriœ  confinia  attingit ,  nec  nisi 
Casio  Tnonte  nobilis.  Ces  mots  et  ceux  de  notre 
auteur  expriment  la  différence  qui  existe  entre 
TArabie  pétrée  prés  de  notre  mer  ,  et  TArabie 
heureuse  sur  les  confins  de  la  mer  Rouge. 

(238)  Le  port  d'Azot.  Le  mot  admittit ,  dont 
se  sert  ici  M«Ia  ,  ne  peut  évidemment  avoir  pour 
objet  que  d'indiquer  celui  des  ports  de  la  Médi» 
terranée  où  les  Arabes  venaient  plus  particulière- 
ment vendre  leurs  marchandises  ou  acheter  celles 
des  autres  nations  ;  vouloir  lui  donner  une  signifi- 
cation plus  étendue^  et  en  induire  que  le  port  et 
la  ville  d'Azot  faisaient  partie  de  TArabie  pétrée  , 
ce  serait  consacrer  ane  absurdité  révoltante  en 
géographie,  puisque  tous  les  auteurs  placent  cet 
endroit  dans  la  Palestine.  Si  telle  eût  été ,  contre 
toute  vraisemblance  ,  l'intention  de  notre  géogra- 
plie ,  ou  plutôt  son  ignorance  de  la  véritable  po» 

{a)  Mêla ,  infra  ,  lib.  Z  ,  Ciip.  8. 
ijb)  Plin.  hist.  nat.  lib.  5  |  cap.  ii. 
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6ition  d'Azot  ,  malgré  que  les  Rooiains  fussent 
maîtres  de  tout  ce  pays  depuis  Pompée  ,  pourquoi 
ii*Aurait*ii  pas  dit«  dans  son  style  ordinaire  ,  por* 
ium  hahet  Azotum  ,  ou  bien  encore  portiu  in  eà 
est  Azotus?  Le  mot  atlmùiii ,  qu'il  n'emploie  qu^ 
dans  cette  circonstance ,  doit  dont  nécessairement 
avoir  une  autre  signification.  Azot  était  le  port 
des  anciens  Arabes  pour  le  traRc  de  leurs  uiar* 
chandises,  comme  Marseille  est  le  port  des  Ara* 
bt*s  modernes  pour  le  commerce  de  l'Orient  avec 
la  France  ;  mais  la  première  de  ces  villes  ne  leur 
appartenait  pas  plus  autrefois  que  la  seconde  ne 
leur  appartient  aujourd'hui. 

Les  marcliandîses  des  Arabes  consistaient  prin* 
cipalement  en  aromates,  en  pierreries,  et  en  me* 
VùMx  dor  et  d'argent.  Indépendamment  du  com- 
juerce  qu'ils  ^Faisaient  avec  les  Indiens  et  les  Clii* 
nois,  qui  venaient  en  foule  aborder  dans  leurs 
ports,  ils  en  faisaient  encore  un  très- considérable 
par  terre  avec  les  Syriens  et  les  autres  peuples  du 
voisinage*  Ce  genre  de  trafic  était  très-ancien  , 
suivant  le  voyage  dlambule  rapporté  par  Diodore 
de  Sicile  (a). 

(239)  Le  moni  Casius  a  tant  d'élévation  ,  etc. 
Strabon  place  le  mont  Casius   à  trois  cents  stades 
de  Peluse  et  é  mille  de  Joppe.  Il  ajoute  qu'il  res- 
semble à  des  monceaux   de  sable  et  qu  il  s  avance 
dans  la  mer  {b).  C'est  sur.  cette  montagne  que  fut 

(11)  Diod  Sic.  lib.  7. 

\b)  Strab.  lib,  16 ,  pag.  879. 
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déposé  le  corps  du  grand  Pompée ,  trahi  et  assas- 
siné par  les  Egyptiens  ,  le  même  jour  que  ,  suivant 
Dion  Cassius,  il  avait  autrefois  triomphé  de  Mithri« 
date  (a). 

Pline  distingue  en  Asie  deux  montagnes  de  c6 
nom  ,  celle  dont  parle  notre  auteur  ,  et  l'autre  si- 
tuée à  rextrcmicé  de  la  Syrie  prés  de  Séleucie* 
C'est  à  cette  dernière  qu'il  attribue  ,  ainsi  que 
Solin  (^)  et  Martianus  Capella  (c),  cette  circons- 
tance d'illumination  anticipée  que  Mêla  rapporta 
au  Casîus  des  Arabes.  Super  {^d)  eam  mons  eo" 
dent  j  ^uo  alius  ,  notnine  Casîus.  Citjus  excelsa 
altitudo  €fuanà  i>igilià  orientem  per  tenebras  so» 
lem,  aspicit ,  brevi  circumacùu  corporis  ,  dient 
noctemque  pariter  osteidens,  Aristote  {fi)  dit  à- 
peu-près  la  même   chose  du  mont  Caucase. 

(240)  lyès  la  quatrième  veille.  Les  Romains  , 
pour  le  beJbin  de  la  discipline  militaire  ,  avaient 
distribué  la  nuit  en  quatre  veilles  de  trois  heures 
chacune  ,  dont  la  première  commençait  à  six  heu- 
res du  soir  ,  et  la  dernière  finissait  à  six  heures 
du  matin.  Ainsi  le  commencement  de  la  quatrième 
veille  y  dont  il  est  ici  question  ,  répond  à  trois 
heures  après  minuit. 

[a)  Dio  Cass.  lib.  43* 

{h    Solin.  cap.  36. 

(c)  Martian.  Capell.  lib,  6. 

(</)  Plin.  hi  c  nat.  lib.  5 ,  cap.  as. 

(ff)  Aristot.  metcorolog.  cap.  i(3« 

1.  23 
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CHAPITRE    XL 

(241)  La  Syrie  s'étend  au  loin  sur  le  bord  de  ta 
mer  >  et  pins  encore  dans  l'intérieur  des  terres • 
Depuis  TArabie  pétrée  jusqu^à  la  Cillcie.  Tel  est 
aussi  le  sentiment  de  Pline  et  de  Strabon  (a). 
Ce  dernier  néanmoins  Tétend  au  midi  jusqu'à  TE* 
gypte ,  à  laquelle  il  attribue  vraisemblablement 
cette  petite  partie  de  côtes  que  Mêla  donne  à  TAra* 
bie  pétrée  entre  l*Egypte  et  la  Syrie»  Deinde  (b) 
Arabia  angusto  fronte  se^tientia  littora  attingit» 
Ab  eâ  usque  ad  Jlexum  illum  quent  suprà  retiim 
limus ,  Syria.  Ftolémée  (c)  fait  un  article  séparé 
de  la  Palestine ,  qu'il  appelle  cependant  Palestine 
de  Syrie. 

On  voit  par  les  divisions  qui  suivent ,  que ,  danf 
le  système  de  notre  géographe  ,  la  Syrtful^tend  au 
nord  jusqu  au-delà  du  mont  Taurus  ,  et  à  Vest  jus» 
qu'au-delà  de  TEuphrate  et  du  Tigre ,  ce  qui  pré- 
sente une  surface  trés-considérable.  Pline  lui  donn»- 
absolument  les  mêmes  dimensions  ,  et  la  regarda 
comme  la  plus  grande  de  toutes  les  anciennes  pro* 
vinces.  Juoua  (d)  Syria  littus  occupât  ^  quondanw 
ierrarutn  maxima.  Quelques  autres  même,  pre* 
nant  pour  base  de  leur  calcul  Tidentité  du  langage 
et  du  nom  ,  ont  prétendu  qu'elle  n'avait  au  nord 

(a)  Plîn.  hiit.  nat*  lib.  5  ,  cap.  12.  Strab.  lib.  16 ,  pag.  864«> 
Çb)  Mêla ,  supra ,  cap.  a. 

(c)  Ptolem.  lib.  4 ,  cap.  16. 

(d)  Plin.  hist.  nat.  lib.  &  .  can.  i«. 


(c)  Ptolem.  lib.  4 ,  cap.  16. 

(d)  Plin.  liist.  nat«  lib.  5  ,  cap.  12, 
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d'autre  limite  que  le  Pont-Euxin.  Syromm  {a)  no- 
meit  videtuf  iendere  a  Babyloniâ  usque  ad  si^ 
num  Issicnm  et  ab  hoc  olim  usifue  ad  Fontum 
Muxinum. 

La  Syrie  et  TAssyrie ,  considérées  dans  un  sens 
étendu  ,  sont  indifféremment  prises  Tune  pour 
Tdutre  dans  les  auteurs.  Hérodote  {b)  dit ,  en  par- 
lant des  habîlans  de  ce  pays ,  qu'ils  étaient  appe* 
lés  Syriens  par  les  Grecs  ,  et  Assyriens  par  les  Bar- 
bares. Justin  nous  apprend  à-peu-prés  la  même 
chose.  Assyrii  {c)  qxà  posteà  Syri  dicti  snnt%  Ci* 
céron  n'établit  aucune  différence  entre  ces  deux 
termes ,  lorsqu'il  fait  de  Sardanapale  tantôt  un  roi 
de  Syrie ,  tantôt  un  roi  d'Assyrie  (</)• 

(242)  Cœle^  Dautres  disent  Cœlesyria  ou  Syrie 
creuse.  C'est  le  nom  donné  par  les  Anciens  à  la 
partie  de  la  Syrie  resserrée  entre  les  deux  chaînes 
parallèles  du  Liban.  Regio  est  {e)  monte  Libano 
€i  Antilibano  definUa.*.%*  lidem^ue  parallelli 
Ziibanus  et  Anlilibanus,  Ptolémée  et  Pline  (/) 
différent  entre  eux  sur  les  bornes  de  cette  division. 
Celui-ci  y  comprend  TApaméne  ,  la  Chalcidéne  et 
la  Cyrrhestique  ;  celui-là  les  en  exclut* 

{a)  Strab.  lib.  16 ,  pag.  852. 

(Z^)  Herodoc.  lib.  7 ,  4.  63. 

(c)  Justin,  histor.lib.  1,  cap.  2.  * 

(</)  Cic.  Tuscul,  quast.  lib.  5 ,  f .  35  ,  et  de  finib.  bon.  et 
mal.  f .  3a. 

(e)  Strab.  lib.  16 ,  pag.  874. 

{f)  Ptolem.  lib.  $ ,  cap.  i5.  PHn.  hist.  naL  lib.  5 ,  cap.  \% 
et  20. 
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(2  0)  Mésopotamie,  Ce  nom ,  qui  dans  la  langue 
grecque  signifie  entre  les  fleuves ,  lui  tut  donné  de 
6a  position  entre  le  Tigre  et  TËuphrate,  C'est  ce 
que  nous  apprend  Strabon  :  Mesopotamia  {a)  a& 
éventa  rei  denominata  est*  Dicta  est  enim , 
^iiod  in  ter  Enphraten  et  Tigrin  jaeeat.  Le  même 
auteur ,  d'accord  avec  Ptolémée  ,  la  borne  (^)  à 
Torieiit  par  le  Tigre,  à  [occident  par  TEuphrate» 
au  nord  par  le  mont  Taurus  qui  la  sépare  de 
l'Arménie  ,  et  au  midi  par  le  cours  de  TËuphrate 
qui ,  tournant  à  Torient ,  la  sépare  de  TArabie  dè« 
serte.  Ptolémée  [c)  et  quelques  autres  la  subdivisent 
en  plusieurs  Cantons* 

(244)  Damascène,  Quelques  auteurs  en  font  un 
canton  de  la  Cœlesyrie.  £lle  était  ainsi  appe- 
lée de  la  grande  et  belle  ville  de  Damascus  ,  sa 
métropole. 

(245)  Adiabène.  C'est,  suivant  quelques  auteurs^ 
l'ancienne  province  d'Assyrie.  Pline  le  dit  formelle- 
ment. Ultra  {d)  Armeniam  ,  Adiabene  ,  Assyria 
ttnte  dictm.  On  y  trouve  les  champs  d'Arbéle ,  si 
fameux  par  la  bataille  qui  consomma  la  ruine  d« 
Darius. 

(24^))  Babylonien  Elle  avait  reçu  ce  nom  de  Fan- 
cienne  ville  de  Babylone  ,  et  s'étendait  sur  le  Tigre 
et  TEuplirate  ,  entre  la  Mésopotamie  au  nord ,  et 
le  golfe  Persique  au  sud.  On  l'a  quelquefois    dé-^ 

(a)  Srrab.  lib.  16,  pag.  861. 

{b)  la.  ibid. 

(()  Ptolem.  lib.  6  ,  c|p,  18. 

{d}  Piin.  hist.  nat*  lib.  5,  cap.  ta. 
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Signée  sousMe  nom  de  Clialdée  ,  quoîqu*Jk  la  rigueur 
ce  nom  ne  dût  être  donné  q«/à  la  partie  de  la  Ba-' 
bylonie  la  pins  voisine  du  golfe. 

(247)  Judée.  Ce  mot  ,  pris  dans  son  acception  I» 
plus  étendue,  indique  tout  ce  que  \e^  Anciens, 
comprenaient  tous  le  nom  générai  de  Palestine^ 
terre  de  Clianaan  ou  terre  Sainte ,  entre  la  Coele* 
syrie  et  TKgypte ,  tant  sur  les  bords  de  la  mer 
que  dans  Tintérieur  des  terres.  Cette  acception  no 
convient  point  au  système  de  Mêla ,  qui  ,  après 
avoir  parlé  de  la  Judée  ,  fait  un  article  séparé  de 
la  Palestine  ,  ainsi  nommée  ,  suivant  les  auteurs  , 
des  Philistins  qui  l'habitaient  même  après  Tarrivéa 
des  Hébreux  dans  le  pays  de  Chanaan.  Ce  géogra« 
phe  n'est  pas  le  seul  qui  distingue  ainsi  la  Pales- 
tine de  la  Judée  proprement  dite ,  et  qui  relégua 
cette  dernière  province  dans  Tintérieur  des  terres» 
Sirabon  s'en  explique  formellement  et  dit  :  Ab 
Onhosià  (a)  nsque  Pelusium  Phœnice  vocatttr, 
angiisia  ac  maritimis  oh  no  xi  a  œstihns*  Medi^ 
terranea  ulira  hanc  usque  in  Arabes  sive  incer 
Qazam  et  Antilihanum, ,  Jiidcea  nominatur.  Tel 
est  aussi  le  langage  de  Tacite.  Terra  {J?)  finesque 
Jndteonim ,  ^nà  ad  orientent  ver^tnt  ,  A  raina 
terminantur  ;  a  nteridie  AEgyptus  objacet;  ab 
oocasn  Fhcenices  et  mare  :  septentrioaent  a  la* 
tere  Syrice  longé  prospectant* 

(248)  Et  Sophène.  Les  annotateurs  do  Mêla  di- 

{à)  Srrab.  lib.  16. 
{h)  Tacic.  lib,  5  histor.  cap;  6« 
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sent  aussi  Sophonene ,  Colophane  et  Oobolene^ 
Ce  partage  d  opinions  est  fondé  sur  ce  qu'ils  ont 
eu  peine  à  croire  que  Mêla  ait  voulu  réellement 
placer  dans  la  Syrie  une  contrée  qui ,  suivant  \e% 
autres  géographes ,  est  une  division  de  rArménia, 
au-delà  du  Taurus.  Cependant  Pline  en  parle  dans 
les  oiêmes  ternies  :  Quà^ue  (a)  transit  Taurunt , 
Sophene. 

(245))  «S*^  partie  mariiifne  se  compose.  Apres 
avoir  donné  les  divisions  intérieures  de  la  Syrie, 
Mêla  retourne  sur  les  bords  de  la  iner  et  partage 
cette  côte  en  trois  grandes  parties  :  Dixic  {h)  de 
regionibns  mediterraneis  rfuas  complectitur  S  y» 
Ha ,  nuin  redit  ad  maritimas. 

(25o)  Sous  le  règne  de  Sèmiramis,  L'histoire  et 
la  fable  se  sont  emparées  de  cette  héroïne.  Le  sage 
critique  admet  ce  qui  est  possible  et  rejette  tout 
ce  qui  tient  au  prodige.  La  fable  la  fait  fille  de  la 
déesse  Dercéto  ou  Atergatis.  Exposée  à  sa  nais» 
sance  ,  elle  fut  nourrie  par  des  colombes  y  ce  qui 
la  fit  appeler  Sémiramis  ,  nom  syriaque  de  cet  oi« 
seau.  L^histoire  lui  fait  épouser  un  des  principaux 
officiers  de  Ninus;  ce  prince,  entraîné  par  une 
Ibrte  passion  que  son  courage  et  ses  autres  quali- 
tés lui  avaient  inspirée  ,  Tépousa  après  \b.  mort  de 
•on  mari ,  ce  qui  a  fait  dire  à  Pline  que  de  su<* 
jette  elle   était   devenue  reine  :  Sémiramis  (c)  ej^ 

la)  riin.bist.  nat.  lib.  5,  cap.  la. 

(/;)  Olivar.  ia  not.  ad  MeJ. 

(c)  Plin.  bist.  nat.  lib.  35  ,  èapb  1$, 
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4ïncillâ  rêgnum  adipiscens^  Le    roî   lui  laiss<i  en 
mourant  le  gouvernement  de  son  royaume  ,  qu'elle 
administra  comme  un   grand  prince  et  qu'elle  ac* 
crut  par  ses  conquêtes»  Sa  dernière  expédition  eut 
lieu  dans  les  Indes ,  où  son  armée  ,  quoique  com« 
posée  d'un  très«  grand  nombre  de  fantassins^  de 
cavaliers  et    de  chars ,  fut    complètement   battue 
et   mise  en  déroute.  £lle  avait  un  fils  de  Ninus  y 
appelé  Ninias  :  avertie  qu'il  conspirait  contre  sa 
vie ,  elle  abdiqua   volontairement  Tempire   en   sa 
faveur  ,  se  rappelant  qu'un  oracle  de  Jupiter  Am» 
mon  lui  avait  prédit  que  %à  fin  serait  prochaine  ^ 
lorsque  son  ïi\s  lui  dresserait  des  embûches.  Quel- 
ques auteurs  rapportent  qu'elle  se  déroba  à  la  vue 
des  hommes  ,dans  Tespérance  de  jouir  des  honneurs 
divins  ;  d autres  attribuent,  avec  plus  de   vraisem* 
blanca ,  sa  mort  à  Ntnias,  Les  Assyriens  riionoré* 
rent  après  sa  mort  comme  une  divinité  y  sous  la 
forme  d'une  colombe. 

(261)  Parmi  les  nombreux  ec  m^agnifiques  ira» 
vaux.  Tels  sont  principalement  le  pont  construit 
sur  l'Euphrate  ,  le  lac  ,  les  digues  «  lefi  canaux  faits 
pour  \9i  décharge  du  ileuve,  les  palais  de  Sémiramis 
et  ses  fameux  jardins  suspendus  ;  le  temple  de  Belus  ^ 
au  milieu  duquel  s'élevait  ,  dit-on,  t^i  édifice  im« 
mense  composé  de  huit  tours  bâties  l'une  sur  l'autre , 
prodige  éclatant  de  sculpture  et  d'architecture  ; 
enfin  cette  multitude  de  grandes  routes  ouvertes 
çà  et  là  pour  la  communication  dés  diverses  pro«- 
vinces  de  l'empire. 

(262)  La  construction  de  Babylone.  «  Cette  ville  ^ 
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»  dît  Hérodote  (a)  ,  située  dans  une  grande  plame,* 
»  est   de   forme   carrée.   Chacun    de  ses    côtés    a 
»  six  vingts  stades  de  long  ,  ce  qui  fait  pour  Ten* 
»  ceinte    de    la  place    quatre    cent   quatre-vingts 
»  stades  (huit  de  nos  lieues,  suivant  d'Anville)* 
»  Elle  est  si  magnifique,  que  nous  n'en  connaissons 
»  pas  une  qui  puisse  lui  être  comparée.  Un  fossé 
»  large  ,  profond  et  plein  d'eau ,  régne  tout  autour  ; 
»  on  trouve  ensuite  un  mur  de  cinquante  coudées 
»  d'épaisseur  Y  sur  deux   cents   en  hauteur    (trois 
»  cent  vingt  pieds  de  roi ,  suivant  d'Anville  )•  •  • 
»  Au  haut  et  sur  le  bord  de   cette  muraille  ,  oa 
»  éleva  des  tours   d'un  keul  étage  ,  les  unes  vis«à« 
»  vis  des  autres  ,  entre  lesquelles  on  laissa  autant 
»  d'espace  qu'il   en   fallait  pour  faire  tourner    un 
»  char  à  quatre  chevaux.  Il  y  avait  à  cette  muraille 
»  cent  portes  d'airain  massif,  coroine  les  jambages^ 
»  et  les  linteaux. .  .   L'Euplirate  traverse  cette  ville 
»  par  le  milieu  et  la  partage  en  deux  quartiers. .  • 
»  Les  maisons  sont  à  trois   et    quatre  étages  ,  les 
»  rues   sont  droites  et  coupées    par    d'autres   qui 
»  aboutissent   au  âeuve  ».   La  pompe  d'une  tells 
description  n'indiquerait  «elle  pas  qu'elle  est  en 
partie  le  fruit  de  Timaginution  de  l'auteur  ? 

Babylone  était  encore  très -considérable,  lors- 
qu'Alexandre  s'en  empara  ,  Tan  325  avant  notre 
ère.  Seleucus  Nicator  ayant  bâti  à  peu  de  distance 
au  nord  ,  une  ville  de  son  nom  sur  le  Tigre  (  Se- 
l'eucie  )  ,  le  voisinage  de  la  ville  nouvelle  affaiblit 

{fi)  Herodoc.  lib.  i ,  f.  178. 
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insensiblement  la  ville  ancienne.  Strabon  rap- 
porte (/ï)  flue  de  son  temps  Babylone  était  pres- 
que déserte.  Diodore  avait  dit  quelque  temps  au- 
paravant (^)  qu'il  n*y  avait  plus  qu'un  quartier 
d'ii^bité*  Enfin  au  second  siècle  de  notre  ère  ,  Pau- 
sanias  écrivait  (c)  qu'il  n'y  avait  plus  à  fiabylone 
que  de  vastes  murailles. 

(255)  Et  cette  muUUude  de  canaux.  Notre  auteur 
veut  parler  ici  des  canaux  que  Ht  creuser  Sémiramis 
pour  rirrîgation  de  plusieurs  contrées  de  la  Baby- 
lonie  ,  que  Taridité  du  climat  semblait  condamner 
à  une  stérilité  perpétuelle.  Hérodote  dit  (^  qu'il 
pleut  rarement  dans  ce  pays  et  que  l'eau  du  fleuve 
y  nourrissant  la  racine  du  grain  ,  fait  croître  les 
moissons  ,  non  pas  comme  le  Nil  en  se  répandant 
dans  les  campagnes  ,  mais  à  force  de  bras  et  par 
le  moyen  de  certaines  machines.  Il  ajoute  que  la 
Babylonie  est  ,  comme  TEgypte ,  entièrement  cou* 
pée  de  canaux  dont  le  plus  grand  porte  des  na- 
vires ,  et  qu^elle  est  de  tous  les  pays  que  nous 
connaissons  le  meilleur  et  le  plus  fertile  en  blé. 
Ces  monumens  d'utilité  publique  relèvent  sans 
contredit  davantage  la  gloire  de  Sémiramis  que 
les  pompeux  édifices  qu^elle  fit  construire.  Le  bon- 
heur réel  des  peuples  est  la  seule  route  que  les 
souverains  doivent  se  frayer  à  l'immortalité. 

(264)  Gaza.  Strabon  dit  que  ai  \t%  Perses  don- 

{a)  Scrab.  lib.  16  ,  pag.  854. 

(b)  Diod,  Sic.  lib.  2  ,  cap.  9. 

(c)  Paiisan.  lib.  8  ,  cap.  53. 
[il)  IlerodoE.  lib.  i  ;  f.  193, 
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naient  ce  nom  aux  lieux  où  ils  déposaient  leurs 
trésors,  cVst  qu'ils  choisissaient  toujours  des  lieux 
forts ,  pour  que  leur  argent  fut  moins  exposé  ;  ce 
qui  semble  indiquer  que  le  mot  gaza  ^  en  langue- 
phénicienne  ,  signifie  plutôt  une  place  forte  qu'un 
trésor. 

Cette   ville   était  située  à  seize   milles  au  midi 
d'Ascalon.  Etienne  de  Bfzance,  qui  l'appelle  aussi 
lone ,  dit  (a)  qu'elle   était  nommée  ^za   par   les 
Syriens  ,  et  qu'elle  avait  reçu  ce  nom  d'Azon  soa 
fondateur ,   qui   était   fils  d'Hercule.  £lle    soutint 
dans  lantiquité  plusieurs  sièges  mémorables.  Quinte- 
Curce  nous  apprend  (^)  qu'Alexandre,  auquel  elle 
avait  refusé    Je   passage  ,  resta    deux   mois   devant 
ses  murs  ,  qu'il  y  fut  blessé  deux  fois  ,  et  qu'é* 
tant  enfin  parvenu  à    s*en  rendre    maître  ,   il    fit 
tuer  un  grand  nombre  dliabitans  et  vendit  le  reste. 
On  est  suffoqué  d'indignation  ,  quand  on  voit  ce 
conquérant  farouche  ,  oubliant   les  égards    qu'on 
doit   à  la    bravoure  ,    faire   clouer  à    un  char    le 
malheureux  Betis  ,  et  lui  faire  expier  dans  des  sup- 
plices inouis  le  crime  d'avoir  courageusement  dé* 
fendu  sa  patrie. 

Gaza  fut  détruite  par  les  Juifs  et  rebâtie  ensuite 
à  quelque  distance  de  son  ancien  emplacement. 

(255)  Ascalon,  L'Itinéraire  d'Antonin  la  place 
dans  un  canton  très-fertile.  Hérode  ,  qui  en  était 
originaire  ,  suivant  Josephe ,  y  fit  bdtir  un  palais, 

(a)  Stephan.  Byzant.  dict.  geograph. 
{b)  Quint.  Curt.  lib.  4  >  cap.  6. 
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creuser  des  canaux  ,  construire  des  bains  et  des 
péristiles.  Son  port  était  à  une  certaine  distance 
de  la  ville.  Vénus  Urante  y  avait  un  temple  très- 
célèbre  ,  qu*Htirodote  dit  {a)  avoir  été  pillé  par 
les  Srytiies  ,  Tan  63o  avant  notre  ère. 

(256)  E^  Jappé,  Le»  Grecs  ont  pensé  qu'elle  tirait 
ce  nom  d'Iopé  ,  fille  >d'Ëole ,  et  que  sa  fondation 
reiuontaità  des  temps  antérieurs  au  àk\yx^*Deinde 
Joppe  (^)  oppidum  antiqnissimum  orhe  tota  ^  lit 
pote  an  te  inundationem  terranim  conditum* 

Cette  ville  a  subi  le  sort  de  la  Phénicie.  £lle 
a  appartenu  successivement  aux  Cbaldéens  ,  ^ux 
Perses ,  aux  Lagides  d'Egypte  ,  aux  Séleucides  de 
Syrie  et  aux  Romains.  Elle  n'est  plus  depuis  long- 
temps qu\in   monceau  de  ruines.  ' 

(267)  Celui  de  son  frère  Phinée,  La  fable 
rapporte  que  ce  prince,  jaloux  de  ce  que  Persée 
lui  enlevait  sa  nièce  Andromède  qui  lui  avait  été 
promise  en  mariage ,  résolut  de  troubler  la  céré- 
monie de  leurs  noces.  Pour  exécuter  ce  dessein  , 
il  rassembla  %ts  amis ,  entra  dans  la  salle  du  festin 
et  y  porta  le  carnage  et  l'horreur*  Persée  aurait 
succombé  sous  le  nombre  ,  s'il  n'eût  eu  recours  â 
la  tête  de  Méduse  dont  la  vue  pétrifia  Phinée  et 
%t%  comp<ignons. 

(258)  De  la  délivrance  d'Andromède  .par  Ter- 
ièe.  Andromède  ,  fille  de  Céphée  et  de  Cassiopée  , 
eut  la  tètnérité  de  disputer  le  prix  de  la  beauté  à 

(a)  Herodot.  lib.  t  ^  |.  io5, 
^b)  Soliu.  cap.  47» 
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(260)  Ils  inventèrent  les  caractères  alphahèti" 
^ues.  Une  opinion  presque  générale  fait  honneur 
aux  Phéniciens  de  la  découverte  des  caractères  et 
de  récriture  alphabétique* 

Phcrnices  {a)  primi ,  fams  si  credîtur  ,  ausi 
Mansuram  rudibus  vocem  signare  figuris. 

Cependant  ,  pour  décider  affirmativement  cette 
question ,  il  faudrait  s^assurer  d  abord  que  les  Phé^ 
niciens  fussent  les  premiers  réunis  en  corps  de 
peuple;  car  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'aussitôt 
que  les  hommes  commencèrent  à  se  rassembler 
et  à  avoir  commerce  les  uns  avec  \^s  autres  ,  ils 
inventèrent  des  signes  pour  se  communiquer  leurs 
pensées.  «  Je  n'assurerais  pas  ,  dit  M.  de  Vol- 
»  taire  (^),  que  les  Phéniciens  aient  inventé  de  tels 
»  caractères  avant  les  Chaldèens  \  mais  leur  aipha- 
»  bat  fut  certainement  le  plus  complet  et  le  plus 
»  utile  ,  puisqu'ils  peignirent  les  voyelles  que  les 
»  Chaldèens  n'exprimaient  pas  ». 

C'est  une  question  controversée  parmi  les  savans, 
que  celle  de  savoir  si  la  Grèce  n'avait  point  conna 
de  caractères  alphabétiques ,  avant  Tarrivée  de 
Cadmus.  Plusieurs  hommes  distingués ,  tels  que 
Bochart ,  Walton  et  Goguet ,  ne  font  aucune  diffi- 
culté de  croire  qu'antérieurement  â  cette  époque , 
les  Grecs  ne  possédaient  en  aucune  manière  la 
façon  de  peindre  la  parole  et  de  parler  aux  yeux. 

(a)  Lucan.  Pharsal.  lib.  3 ,  vers.  aaô. 

{Jf)  Essai  sur  les  mœurs  et  l'esprit  des  Nat.  tom.  i ,  pag«  74. 
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Cependant  11  est  d autant  plus  difficile  dadopter  un 
système  aussi  négatif ,  qu'avant  le  déluge  de  Deuca- 
lion  ,  on  avait  bâti  dans  ce  pays  des  villes  considé^ 
râbles  et  fondé  des  états  puissans ,  ce  qui  supposa 
nécessairement  des  réunions  assez  anciennes  et  déjà 
soumises  à  une  certaine  forme  d'administration.  Pho- 
ronée,  fils  d'Inachus  ,  donna  des  lois  aux  Argiens  en- 
viron trois  cent  quatre-vingt-quinze  ans  avant  ce 
déluge  ;  comment  auraient-elles  pu  être  connues  ,  ou 
se  conserver  dans  leur  intégrité  ,  si  elles  n'eussent 
point  été  écrites  ? 

Diodore  de  Sicile  (a)  fortifie  ce  raisonnement 
par  un  passage  de  THistoire  de  Crète  qu'il  nous  a 
conservé  dans  ses  ouvrages,  u  Les  Muses  étaiçnt 
»>  filles  de  Jupiter ,  leur  père  leur  donna  le  talent 
»  d'inventer  les  lettres.  Quant  à  ceux  qui  disent 
»  que  les  Syriens  en  sont  les  inventeurs  ,  que  les 
»  Phéniciens  les  ayant  apprises  d'eux  les  ont 
»  communiquées  aux  Grecs  ,  on  leur  répond  qua 
».  les  Phéniciens  n*en  ont  point  été  les  premiers 
»  inventeurs  ,  mais  qu'ils  changèrent  seulement  la 
n  forme  de  leurs  caractères ,  et  que  la  plupart 
»  adoptèrent  ces  lettres  ,  auxquelles  on  donna.pour 
»  cette  raison  le  nom  de  lettres  Phéniciennes.  » 
Le  même  auteur  (à)  en  fournit  encore  une  autre 
preuve  décisive,  lorsqu'il  dit  qu'un  déluge  ayant 
inondé  la  Grèce  et  fait  périr  la  plupart  des  hom« 
mes  I  les  monumens  écrits  en  lettres  périrent  éga- 

(a)  Diod.  Sic.  lib.  5  ,  f .  74, 
(ù)  là.  ibid.  f.  Ô7. 
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lement  avec  eux  :  d'où  il  6uit  bien  évidemment 
que  les  lettres  des  Grecs  étaient  antérieures  an 
siècle  d'Ogygés  ,  et  par  conséquent  à  larrivée  do 
Cadmus.  Ces  lettres  conservées  par  les  Pelasges  d« 
TAttique  et  qui  pour  cette  raisou  furent  appelée» 
Pelasgi^ues  ou  A  niques  ^  étaient  au  nombre  d« 
seize  seulement  ,  suivant  le  rapport  de  Plutarque. 
Cndmus  augmenta  cet  alphabet ,  afin  de  faciliter 
les  opérations  de  l'arithmétique  ,  qui  ne  pouvaient 
s'exécuter  dans  son  pays  qu'en  les  employant  ; 
et  c'est  cette  augmentation  ,  dit  le  citoyen  Lar* 
cher  (a)  ,  qui  fit  attribuer  à  Cadmus  l'honneur 
de  leur  invention. 

Quoi  qu*il  en  soit,  les  caractères  des  Phénicien! 
se  sont  communiqués  par  leurs  colonies  dans  iia 
grand  nombre  de  contrées  ,  mais  toujours  en  s*al<- 
térant  dans  ces  différens  passages.  Ces  lettres  n'é- 
taient pas  seulement  employées  pour  écrire  ,  on 
s^en  servait  encore  pour  calculer  ;  et  comme  laU 
phabet  des  Phéniciens  était  plus  complet  que  celui 
de  tous  les  autres  peuples  contemporains,  il  n'est 
pas  étonnant  que  leurs  connaissances  en  arithméti* 
que  ,  en  géométrie  ,  en  astronomie  ,  aient  fait  aussi 
beaucoup  plus  de  progrés  ,  et  qu'ils  aient  tenu  , 
comme  le  dit  Voltaire  ,  dés  la  plus  haute  anti- 
quité,  des  registres  dont  Texactitude  peut  être 
assimilée  à  celle  de  nos  livres  de  compte.  Leurs 
signes  faciles  et  durables  se  prêtaient  aisément  à 
toutes  les  opérations  de  l'esprit. 

(a)  Larcher  y  not.  iio  sur  le  5.^  Uy,  d^Hérodote. 
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(2^1)  El  plusieurs  autres  arts.  La  Phénicîe 
fournissait  un  grand  nombre  d'ouvriers  et  d'artistes 
exceliens  :  sculpteurs,  peintres  ,  architectes  ,  bro- 
deurs ,  charpentiers  ,  forgerons»  Le  verre  de  Sidon , 
la  pourpre  de  Tyr,  et  les  habits  de  fin  lin  qu'ils 
filaient ,  étaient  des  productions  de  leur  pays  et: 
de  leurs  principales  manufactures.  Bochart  assura 
que  tous  ces  ouvrages  étaient  de  leur  invention» 
Pour  se  convaincre  de  leur  habileté  extraordî^ 
naire  à  travailler  les  métaux  ,  à  couper  le  bois  , 
à  tailler  la  pierre  ,  et  de  leur  connaissance  des 
principes  de  la  grande  architecture,  il  suffit  de 
se  rappeler  la  part  considérable  qu'ils  eurent  à  la 
construction  et  à  rétablissement  du  temple  do 
Jérusalem  ,  sous  leur  roi  Hiram  :  temple  dont  la 
renommée  et  la  beauté  nous  donnent  la  plus  granda 
idée  de  ce  que  devaient  être  leurs  propres  édifices. 
Enfin  ces  peuples  étaient  si  célèbres  pour  la  jus- 
tesse de  leur  goût ,  la  beauté  du  dessein  et  la  ri- 
chesse de  rinventîon,  que  tout  ce  qui  était  achevé 
dans  son  genre  ,  soit  en  habits  ,  soit  en  meubles 
ou  en  parures  ,  était ,  suivant  Bochart ,  relevé  par 
1  «pi  thé  te  de  Sidonieit* 

(262)  Ils  enseignèrent  à  courir  la  mer*  On  lit 
dans  Denys  Périégéte  ; 

Aliî  {a)  autem  prope  mare  sunt,  cognomento  Pbœnices , 
Eorum  homintim  ex  génère  qui  Erytbrai  faerunt, 
Qui  primi  navibu^  perîculuni  fecerunt  maris  , 
Prirai  hem  mercatucaip  marivagam  excogiuruot , 
Atque  profundam  cœle&tium  (iderum  viam  deprahenderunt« 

(a)  Dionys.  Perieg.  vers.  905. 
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On  ne  peut  donc  contester  aux  Piiéniciens  d^avotr 
été  les  premiers  navigateurs ,  et  par  conséquent  aussi 
les  premiers  commercans  du  monde  connu.  Tout 
favorisait  autour  d*eux  les  spéculations  du  né- 
goce. La  mer  baignait  leurs  côtes;  ils  avaient  ua 
grand  nombre  de  ports  ;  les  Forêts  du  Liban  pou« 
vaient  leur  fournir  en  abondance  tous  les  maté* 
ridux  propres  a  la  construction  des  navires;  lea 
voiles  ,  les  cordages,  les  agresse  manufacturaient 
chez  eux  avec  les  productions  du  pays,  ou  leur 
arrivaient  facilement  de  l'Egypte.  Surchargés  d*unQ 
population  très-ronsidérabie  ,  encore  augmentéo 
par  rirruption  des  Hébreux  dans  le  pays  des  Phi« 
lisiins,  ils  sentirent  le  besoin  d  envoyer  des  colo- 
nies, et  détciblir  sur  toutes  les  cotes   des  corres- 

< 

pondans  et  des  facteurs  pour  riutérét  de  la  inélro* 
pôle* 

Les  Piiéniciens  établirent  leurs  premières  colo* 
nies  dans  les  ilesde  Chypre  et  de  Rhodes.  Ils  pas* 
sérent  successivement  en  Grèce  ,  en  Sicile ,  en  Sar« 
daigne ,  en  Afrique  ,  dans  les  Gaules ,  sur  la  côte 
occidentale  de  l'Espagne  ,  et  sur«toot  à  Cadix  , 
dont  ils  firent  comme  Tentrepôt  général  de  leur 
•commerce  sur  les  deux  mers.  Par-tout  ils  bâtirent 
des  villes  et  érigèrent  des  roonumens  ;  par»tout  ils 
devinrent  les  facteurs  de  toutes  les  nations  ^  et  tiré* 
rent  le  plus  grand  avantage  de  leur  ignorance. 
L'histoire  rapporte  qu'en  échange  de  Thuile  et  de 
quelques  autres  bagatelles  qu'ils  donnèrent  aux 
Espagnols  ,  ils  en  recurent  une  si  prodigieuse  quan« 
tité  d  argent ,  que  leurs  vaisseaux  ne  pouvant  suf> 
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Ere  à  transporter  ce  trésor ,  ils  mirent  Targentr 
qu'ils  avaient  de  trop  à  la  place  du  plomb  dont 
leurs  ancres  étaient  garnies.  Encore  faut-il  avouer 
que  les  peuples  qu^ils  rendirent  ainsi  tributaires 
de  leur  commerce ,  ne  payèrent  pas  trop  cher  les 
avantages  qu'ils  retirèrent  de  Lsur  communication 
avec  eux.  La  Grèce  et  les  lies ,  les  côtes  d'Afrique 
et  d'Europe  ,  plongées  dans  la  plus  affreuse  barba- 
rie ,  éprouvaient  des  besoins ,  sans  connaître  les 
moyens  de  les  soulager.  Des  peuplades  sans  frein 
et  sans  lois ,  n'avaient  d'autre  instinct  que  celui 
des  animaux  auxquels  elles  disputaient  sans  cesse 
et  leurs  habitations  et  leur  nourriture.  Les  Phéni- 
ciens arrivèrent  au  milieu  de  ces  hordes  sau« 
vages  ^  et  les  ténèbres  se  dissipèrent  comme  l'ombre 
s'enfuit  au  lever  de  l'astre  du  jour.  Elles  apprî- 
rent ,  à  l'école  de  ces  maîtres  jntéressans  ,  à  se  réu- 
nir en  sociétés,  à  se  communiquer  leurs  pensées 
par  le  mécanisme  du  langage ,  à  se  construire  des 
logemens  commodes  ,  à  cultiver  la  terre  ^  à  plan- 
ter et  à  tailler  la  vigne  ,  à  forger  les  métaux  et  à 
se  fabriquer  des  vétemens  capables  de  les  garan* 
lir  des  injures  de  l'air*  Elles  devinrent  enHn  in- 
dustrieuses ,  polies ,  civilisées  ,  et  bientôt  les  dis- 
ciples, confondus  avec  les  instituteurs,  ne  firent 
plus  ensemble  qu'une  grande  famille  dont  la  paix 
et  la  félicité  furent  placées  sous  l'égide  d*un  gou- 
vernement protecteur.  C'est  là  sans  contredit 
l'origine  de  toutes  les  connaissances ,  de  tous  les 
procédés  utiles  que  les  Européens  se  sont  tant  ap- 
pliqués  à  perfectionner  depuis  des  siècles. 
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L€S  méthodes  et  les  pratiques  dont  les  Phénîcîeoa 
faisaient  usage  pour  diriger  leurs  navigations  ne 
nous  sont  point  connues.  Il  est  vraisemblable  qus 
la  grande  ourse  (a)  leur  servit  d*abord  de  guide  , 
cl  que ,  perfectionnant  ensuite  peu-à-pcu  leur  sys- 
tème d'astronomie ,  ils  s'attachèrent  à  lobservatioa 
d'une  seule  étoile  plus  voisine  du  pôle  ,  et  toa«* 
jours  élevée  sur  l'horizon  pour  les  mers  que  l'oa 
fréquentait  alors.  Comment  auraient-ils  pu  ^  sans 
faire  usage  d'un  tel  régulateur  ou  de  quelques  au- 
tres points  Fixes  de  cette  espèce  ,  se  diriger  dan» 
ces  voyages  de  long  cours  que  Bochart  leur  at« 
tribue  ,  et  notamment  dans  celui  qu'ils  exécuté- 
rent  autour  de  l'Afrique  par  les  ordres  du  roi  Né* 
chos  ?  Quant  à  la  forme  de  leurs  vaisseaux  ^  les 
uns,  destinés  aux  expéditions  navales  ,  étaient  long» 
et  potntus^;  les  autres,  destinés  au  commerce , 
étaient  presque  ronds  et  s'appelaient  Gaulas  oa 
Gauloi  :     Gaultu    genus    navigii   penè    roturt" 

dum  (3). 

(265)  Et  à  se  battre  sur  des  vaisseaux,  Pline 
Bttribue  aux  Cretois  les  premiers  combats  mariti- 
mes. Classe  (c)  princeps  depngnavit  Minos.  So* 
lin  dit  la  même  chose  :  Prima  [d)  (  Creta  )  mari 
potuit  navibus.  Les  Phéniciens  n'avaient  pas  seu« 
lement  l'ambition  du  commerce  ,  ils  en  avaient 
«ncore  la  jalousie  qu'ils  portaient  jusquà  la  fureur. 

(a)  Sttab.  lib.  t ,  pag.  %» 
{b\  Fesl.  voc.  Gaulus  ,  pag.  163. 
(c)  PliR.  hist.  nat.  lili.  7,  eap»  5Ç. 
{d)  SoHa.  cap.  16; 
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SI  quelquefois  9  faisant  route  sur  leurs  vaisseaux  , 
ils  observaient  qu'un. bâtiment  étranger  les  accom* 
pagnait  ou  les  suivait ,  ils  ne  manquaient  pas  dtt 
s'en  débarrasser  I  s'ils  le  pouvaient ,  ou  de  le  troin- 
per,  quelquefois  au  hasard  de  perdre  leurs  navires 
et  même  la  vî)?.  Ainsi  ,.dit  Strabon  (a)  y  ils  les  dé-, 
truisaient  toujours  de  manière  ou  d*autre.  Mais , 
pour  triompher  plus  facilement  de  leurs  rivaux  , 
ils  durent  employer  des  moyens  plus  forts  ,  cous* 
truire  des  vaisseaux  de  guerre  ,  et  envoyer  des 
£ottes  redoutables  sur  les  mers  pour  s*assurer  ex« 
clusivement  leur  empire»  C*est  Topinion  du  savant 
Goguet  :  4<  Les  peuples  navigateurs (^)  n'auront  pas 
»  long*temps  rouf  u  les  mers ,  sans  qu'il  se  soit 
91»  élevé  entre  eux  des  disputes  et  des  contestations. 
n  La  cupidité ,  Pambition  de  primer  et  la  jalou* 
»  sie ,  auront  fait  penser  au  moyen  d  attaquer  et 
»  de  se  défendre  sur  mer  avec  succès.  Dés  ce  mo« 
»  ment  on  inventa  une  construction  de  bâtimens 
»  propres  à  cet  usage  ,  et  dont  je  crois  devoir  faire 
»  honneur  aux  Phéniciens.  »  On  peut  ajouter  en» 
core  que  pour  établir  plus  facilement  leurs  colo« 
nies,  ces  peuples  durent  imaginer  une  forme  do 
vaisseaux  plus  solides  et  une  réunion  de  forces  na* 
vales  capables  d'en  imposer  aux  indigènes,  qui 
peu t*étre,  sans  cet  appareil,  eussent  rendu  inuti- 
les toutes  leurs  spéculations  de  commerce ,  en 
s'opposant  à  leurs  descentes. 

(a)  Scrab.  Jib.  3,pag.  lyS. 

(à)  Origine  des  lois  ,  des  arts  et  des  sciences  t  tom.  4  ^ 
pag.  aoj. 
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Hérodote  (a)  dît  que  les  Phéniciens  étaient  ceux 
qui  avaient  le  plus  d'influence  dans  Tarniée  navale 
de  Cambyse  ;  ce  qui  signifie  trés-naturellement  que 
non-seulement  ils  en  étaient  la  partiis  la  plus  for to 
et  la  plus  considérable ,  mais  la  plus  habile  dans 
la  manœuvre  eï  dans  Tart  de  combattre.  Or  ils  ne 
pouvaient  avoir  acquis  cette  habileté  qd*avec  le 
secours  d'une  longue  expérience.  Le  même  auteur 
dit  ailleurs  {b)  qu'ils  fournirent  trois  cents  vais- 
seaux à  Xerxés. 

(264)  Les  premiers  ils  se  donnèrent  des  rois , 
fii'ent  la  guerre  aux  autres  peuples  et  les  soumim 
rent  à  leur  domination*  Tel  est  le  sens  que  )'ap« 
pli  que  à  ces  mots  ,  imperitare  gentibus ,  regnum 
prceliumque  commentU  Moreri  ,  dans  son  diction* 
naire ,  semble  avoir,  traduit  mot  à  mot  la  première 
phrase  de  oe  chapitre ,  quand  il  die ,  en  parlant 
de  ces  peuples  :  n  Les  Phéniciens  étaient  extrê* 
>»  mement  adroits  en  toutes  sortes  d'ouvrages*  On 
»>  les  fait  inventeurs  des  lettres  ^  de  l'écriture  ec 
»  des  livres  ,  comme  le  remarque  Lucaîn  ,  liv.  3 
»  de  sa  Pharsale.  Ces  peuples  ont  trouvé  les  pre- 
»  miers  l'art  de  la  navigation ,  ont  enseigné  à, 
»  donner  des  batailles  sur  mer ,  à  user  du  droit 
»  de  la  royauté  ,  et  à  soumettre.  les  peuples  voi"* 
»  sins.  »  Pintianus  estime  que  ces  mots  ,  regnum 
prteliitmque  commenti ,  sont  une  répétition  inu- 
tile de  ceux-ci,  classe  confiigere ,  imperitare  gen* 

(fl)  Herodot.  lîb.  3 ,  f,  19, 
\h)  Id.  lib.  7  , 1.  iJg. 
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iihtis ,  et  qti*on  les  doit  à  Tignorance  de  quelques 
éditeurs ,  qui  les  ont  incorporés  mal-à-propos  au 
texte  original  de  Mêla.  Ciacconius  est  d  un  avis 
contraire  et  les  regarde  comme  le  complément  dô 
la  phrase  :  j^£  sine  illis  inanca  fuerit  oratio  quce 
Malae  semper  finit.  Quel  besoin,  au  reste ,  d'ima* 
giner  une  répétition  inutile  dans  des  mots  qui  no 
sont  pas  absolument  identiques  ,  et  dont  les  accep» 
lions  différentes  sont  également  avouées  par  This- 
toire  et  par  la  raison  ?  Si ,  comme  on  ne  peut  en 
douter  ,  les  Phéniciens  sont  un  des  premiers  peu- 
ples civilisés  et  réunis  en  corps  de  nation  ,  il  est 
aussi  très-naturel  de  croire  qn*ils  auront  les  pre« 
miers  établi  chez  eux  le  gouvernement  monarchi- 
que ,  sagement  fondé  dans  ses  commencemens  suc 
Tautorité  tutélaire  du  père  de  famille.  On  voit , 
dés  les  temps  les  plus  anciens ,  les  villes  les  plus 
importantes  de  la  Phénîcie  ,  Sidon  ,  Tyr ,  Àrad  ^ 
etc.,  gouvernées  par  des  rois  et  soumises  k  des  ré- 
glemens  fixes  d'administration.  On  voit,  dés  Tan 
i582  avant  notre  ère,  le  Phénicien  Inachus  sa 
mettre  à  la  tête  d'une  colonie  ,  passer  en  Grèce  et 
former  dans  TArgolide  encore  barbare  le  puis- 
sant royaume  des  Héraclides.  Cadmus  en  fit  au- 
tant quelques  sièrles  après,  et  la  Béotie  reçut  à 
son  tour  le  système  et  les  lois  de  la  monarchie 
Phénicienne. 

Ce  que  nous  savons  des  commencemens  de  la 
Phénîcie  et  de  ses  premières  expéditions  ,  suffit 
encorepour  nous  représenter  les  Phéniriens  comme 
les  premiers  conquérans  de  TiOicien  monde.  Efi  ce« 
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montant  à  la  plut  haute  antiquité ,  on  voit ,  sui- 
Tttnt  Manéthon  ,  les  premiers  Phéniciens  se  jeter 
sur  PËgypte  et  s'en  rendre  maîtres  sans  rombat , 
réduire  les  princes  sous  leur  pouvoir  ,  brûler  leurs 
Tilles  et  renverser  les  temples  des  dieux  >  établir 
des  forts,  se  choisir  des  rois  de  leur  nation  ,  et 
se  rendre  tributaires  la  haute  et  la  basse  Egypte 
pendant  prés  de  deux  cent  soixante  ans.  Cet  évé- 
nement qui  y  suivant  M.  Tabbé  Mignot  {à)  ,  se  con» 
fond  avec  le  régne  de  Menés  ou  Misraîm  ,  fon- 
dateur de  la  monarchie  Egyptienne  yTanaiSS  avant 
notre  ère»  est  antérieur  à  toutes  les  expéditions 
militaires  de  Ninus  et  de  Sémiramis  ,  qui  doivent 
pourtant  être  mis  au  nombre  des  premiers  con« 
quérans. 

L'histoire  nous  apprend  encore  que  dans.  les 
siècles  les  plus  reculés  ,  les  habitans  de  la  côte 
firent  la  guerre  à  ceux  des  montagnes  ,  les  ran- 
gèrent sous  leur  obéissance  et  leur  imposèrent  un 
tribut*  Cette  ambition  des  conquêtes ,  aiguisée  de 
plus  en  plus  par  celle  de  la  fortune  ,  fit  dans  la 
suite  les  progrés  les  plus  considérables»  Les  mers 
et  les  terres  reçurent  la  loi  de  ces  intrépides  na« 
vigateurs. 

Ces  dcveloppemens  historiques  indiquent ,  je 
crois  ,  luffisamment  ce  qu'on  doit  entendre  par 
ces  mots,   regnum  pr<Bliumçue  commeuti, 

(260)  lyr  q^ppartient  à  la  Phènicie.  Suivant 
Justin  {h)  y  cette  ville  fut  bâtie  par  une  colonie  de 

(a)  Mémoir.  delîttérat.  tom.  34* 
{b)  JuaÛA»  liist.  lib«  18  >  cap.  3, 
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celle  de  Sidon.  Quime-Curce  (a)  fait  remonter  leur 
-origine  à  la  même  époque  ,  et  semble  croire  qu'elles 
furent  toutes  les  deux  Touvrage  d'Agénor  ,  père  de 
Cadmus.  Il  parait  néanmoins  vraisemblable  que 
Sidon  est  plus  ancienne  que  Tyr;  Homère  parle 
•de  la  première  et  de  ses  habitans ,  sans  faire  au* 
cune  mention  de  la  seconde.  Voyez  les  essais  de 
chronologie  du  citoyen  Lare  lier ,  tome  6  de  sa  tra- 
duction d'Hérodote ,  pag.  252« 

Tyr ,  séparée  du  continent  par  un  détroit  large 
de  quatre  stades ,  fut  long-temps  fameuse  chez  les 
Anciens  par  ses  richesses,  par  son  commerce  ma<^ 
rttime,  et  par  ses  colonies  qui  se  répandirent  au 
loin  dans  plusieurs  parties  de  Tunivers  inconnues 
des  autres  peuples.  Olim  {ii)  partn  cïara  ,  urbi' 
hus  genieis  ,  Lepiti ,  Uiicâ  ^  et  illâ  Romani  im^' 
jferii  iemulâ  ,  ierramm  orbis  avidà ,  Carthagi' 
ne;  etiam  Gadibus  extra  orbem  conduis* 

Il  y  avait  dans  le  continent  une  autre  Tyr  ,  ap- 
pelée Palntyros  ou  l'ancienne  Tyr  ,  à  trente  sta- 
des de  la  première  et  au  sud  ,  selon  Strabon  (c). 
C'est  là  qu'on  voyait  ce  fameux  temple  d'Hercule, 
dont  les  prêtres  vantaient  l'ancienneté  à  Hérodo* 
te.  {d)  On  ne  sait  guère  quel  fut  le  sort  de  cette 
ville,  ni  dans  quel  temps  et  pour  quelle  raison  les 
Tyriens  l'abandonnèrent  pour  se  retirer  dans  111  e 
où  ils  bâtirent  la  ville  nouvelle.  Il  parait  toujours , 

(a)  Quint.  Curt.  lib.  4 ,  cap  4. 
(^]  P]in.  lib.  5  ,  cap.  19. 
(c)  Sirab.  lib.  16 ,  pag.  877. 
{d)  Herodot.  lib.  a ,  «.  44. 
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suivtint  Cellarius  (a),  qu*elle  était  entièrement  de» 
•erte  ,  ou  au  moins  très-mal  peuplée  au  temps  des 
€oaquètes  d^Alexandre.  Quînte-Curce  atteste  que 
ce  prince  en  employa  les  ruines  à  la  construction, 
de  La  chaussée  p<ir  laquelle  il  joignit  la  nouvellff 
Tyr  au  continent.  Magna  \^bi  vis  saxorum  aS 
mamim  êrat  »  Tyro  veiere  p  ne  berne* 

(266)  Maintenant  bien  moins  importante  ^u* a^ 
lors,  Cest  ainsi  que  j'ai  traduit  le  mot  déficit  q\x  ou 
trouve  dans  le  texte  de  notre  auteur  y  d  après  le 
sentiment  de  Yossius  et  de  Cellarius.  P^idtlicet^ 
dil  ce  dernier  géographe  (c)  ,  niliil  potentim  aul 
dominationis  superfuit ,  solus  ^taestns  ex  pur^ 
paréL  Cetie  tmduction  paraît  au  reste  absolument 
con forme  à  ce  que  Pline  nous  a  transmis  de  Tètat 
de  cette  yille  après  la  conquête  d'Alexandre  :  Nunç 
{d)  omnis  ejus  nobilitas  conchylio  atqtie  purpura 
constat» 

(267}  Quelques  bourgades  la  séparant  de  Sidon^ 
Cette  ville  fut  long-temps  la  métropole  de  la  Phè^ 
nicie  ,  )i>squ  a  ce  que  Tyr,  devenue  plus  puissante^ 
lui  eût  enlevé  cet  avantage.  Justin  di^  (<?)  que  les 
Phéniciens,  obligés  de  quitter  leur  pays  par  un 
tremblement  de  terre  ^  vinrent  s'étdblir  au  voisw 
nage  du  lac  d'Assyrie  (le  lac  Asphaltite  1  ;  que 
bientôt  ils  abandonnèrent  cette  demeure  et  vinrent 

{a)  Cellar.  geograph.  ant.  lib.  3  »  cap.  i2* 
(Jb)  Qtiint.  Cure,  lib  4  ,  cap.  a. 
(c)  Cellar.  geograph.  ant.  lib.  3  ,  cap.  lai 
(1/)  Plin.  htn.  nat.  lib.  5  ,  cap.  19. 
{jf)  Justin,  histor.  lib.  iS ,  cap.  3« 
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s'établir  sur  le  rivage,  où  ils  bâtirent  une  ville 
qu'ils  appelèrent  Sidon  ,  à  cause  de  Tabondance  d« 
poisson  qu'ils  y  trouvèrent.  Diodore.de  Sicile  (a) 
▼ante  son  commerce  et  l'opulence  de  ses  habttans. 
Pline  (^)  attribue  aux  Sidoniens  Tinvention  du 
verre  et  la  fondation  de  Thèbes  en  Béotie.  Strabon 
{c)  leur  donne  les  premières  connaissances  de  Ta* 
rithmètique  et  de  Tastronomie, 

SIdon,  conquise  par  Cyrus  ,  en  obtint  la  permis- 
sion d'avoir  un  roi  particulier.  Depuis  cette  épo« 
que  elle  eut  part  à  toutes  les  expéditions  de  ses 
nouveaux  maîtres  Dans  la  guerre  de  Xerxés  contra 
les  Grecs  ,  le  roi  de  Sidon  commandait ,  suivant 
Diodore  (d) ,  une  flotte  de  quatre-vingts  voiles  , 
qui  contribua  beaucoup  à  la  victoire  que  ce  prince 
remporta  sur  les  Lacédémoniens.  On  voit,  dans  le 
inéme  auteur  {e)  ,  que  cette  ville  ayant  été  dé- 
truite sous  le  régne  d'Ochus  ,  les  Sidoniens  qui 
avaient  échappé  au  massacre  y  revinrent  et  la  re- 
bâtirent. Depuis  cette  époque,  elle  passa  successi* 
vement  sous  la  dénomination  des  Grecs  ,  des  rois 
dTgypte  et  de  Syrie ,  et  enRn  des  Romains. 

(26S)  Jusqu'au  promontoire  Euprosopon  ^  on 
rencontre  Byldos  et  Botrys,  C'est  le  même  que  ce- 
lui appelé    Thébprosopon  par  Scylax  ,  Strabon  et 

(a)  Diod.  Sic.  lib.  16  ,  cap.  4'* 
{b)  Plin.  liitt.  naL  lib.  5  ,  cap.  191 

(c)  Strab.  lib.  16 ,  pag.  «76. 

(d)  Diod.  Sic.  lib.  14. 
{e)  Id.  lib.  i6. 
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Ptolémée  {a).  OrteHus  le  confond  également  aree 
le  LiihoprosopoK'  de  Cédrène.  Théophane  ,  dans 
M  chronique  ,  rapporte  que  Tan  24  du  régne  de 
ferapereur  Justinîen  ,  cejironiontoire  fut  renversé 
par  un  treinbieinent  de  terre ,  et  que  cette  chuta 
s  opéra  de  telle  manière  quelle  procura  un  port 
aux  habitans  de  Botrys,  qui  nen  avaient  pas  aupa^ 
rayant. 

L'Itinéraire  d* Antoine  place  la  ville  de  Byblos 
à  dix-huit  milles  de  Tripolis,  Ses  habitans,  excel- 
lens  ouvriers  en  bois,  travaillèrent  tous  ceux  qui 
furent  employés  à  la  construction  du  temple  de 
Jérusalem.  Long-temps  ils  furent  sujets  des  Ty* 
riens  et  eurent  ensuite  des  rois  particuliers.  On 
voyait  à  Byblos  un  grrind  temple  de  Vénus  ,  où  Von 
célébrait  les  orgies  d*Adonia* 

Botrys  est  appelée  Botrus  dans  la  table  de  Peu* 
tinger  ,  et  Boitra  dans  Strabon  (d). 

(169)  Un  endroit  appelé  Tripolis  ,  de  trois 
w/itts  y  etc.  Cet  endroit  était  situé  À  une  demi-Iîeue 
de  la  mer.  Tous  les  géographes  s'accordent  sur  ce 
point  que  trois  colonies  d'Arad,  de  Tyr  et  de  Sl- 
don  s'y  établirent  anciennement  ,  au  voisinage  les 
unes  des  autres  ,  dans  trois  villes  séparées  ,  qui  , 
réunies  ensuite  par  une  même  enceinte  de  mu« 
railles,  n'en  formèrent  plus  qu'une  seule  à  laqueUe 
on  donna  le  nom  de  Tripolis.  In  Phmnice  {c)  urbs 

[a)  Scjlax  in  Perip.  Strab.  lib.  16 ,  pag   874«Ptolem.lib..5^ 
cap.  i5, 
{b)  Strab.  lib.  16 ,  pag.  875. 
(c)  piod.Sic.  lib.  tb|  cap.  41. 
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est  Tripolis ,  consenianeam  natun»  sum  appella^ 
lionem  habens.  Très  enim  in  ipsâ  urbes  conti* 
nentiir^  stadii  intervallo  a  se  diremptœ  :  una  Am^ 
diotum  t  altéra  Sidoniorum  ,  tertia  ly  rions  m  ro« 
gnomentum  habet.  Cette  ville  acquit  par  la  suite 
un  grand  degré  d'importance.  Les  Phéniciens  en 
firent  un  entrepôt  de  Leurs  marcliandises  et  le  lieu 
de  leurs  assemblées  publiques.  Les  Romains  ,  vain- 
queurs de  la  Phénicie  ,  la  traitèrent  comme  une 
vîtle  libre  ,  et  lui  laissèrent  le  droit  de  se  gouver- 
ner par  ses  propres  lois.  Elle  prit  le  surnom  de  Fia- 
vienne  sous  lempire  de  Vespasien. 

(270)  Le  fort  Sirnyra,  Il  est  placé  ,  dans  la  carte 
de  d*Anville,  entre  Orthosie  et  Arad* 

(271)  Et  la  ville  de  Marathos.  Plusieurs  An- 
ciens disent  Maraihus.  Arrien  (a)  nous  la  repré* 
•ente  comme  une  ville  grande  et  opulente.  Quinte^ 
Curce  en  fait  mention ,  et  rapporte  (^)  qu'Alexan« 
dre  7  reçut  Y  d/çj^'part  de  Dariu^,  une  lettre  dont 
le  ton  fier  et  hautain  échauffa  la  bile  du  conque* 
jrant.  Suivant  Strabon  (,c)^  une  guerre  étant  surve- 
siue  entre  Maratlios  et  Arad ,  les  habitans  de 
cette  dernière  la  prirent  ,  la  rasèrent ,  et  en  parta-* 
gèrent  le  territoire  entr*eux«  C'est  la  cause  pour 
laquelle  on  ne  la  trouve  point  dans  les  itinéraires 
^romains. 

(272)  A  la^itelle  on  a  donné  le  surnom  d'An^ 
fiochie.  C'est  cette  dernièra  division  de  la  Syrie 

{a)  Aman,  expedit.  Alexmd.  lib.  a  |  pag.  119. 
{k)  Qninc.  Cure   lib.  4»  ^^^P*  i* 
ip)  Suab.  lib*  16 1  pag.  875. 
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dont  notre  auteur  a  parlé  dans  ie  chapitre  précé- 
dent :  Et  nbi  se  Cilieim  comminiù  AnUochiam 
Elle  est  connue  dans  Strabon  (a)  sous  le  nom  de 
iSéleucîde.  \ 

(273)  Seleucie»  Elle  est  ^  suivant  Appien  ,  une 
des  deux  plus  célèbres  d  entre  les  villes  auxquelles 
Séleucus  Nicator  donna  son  nom*  Pline  dit  quelle 
était  située  sur  un  promontoire  et  lui  donne  le  ti« 
tre  de  ville  libre.  I/t  promnntorio  {ô)  Seleucîé^ 
libéra  Fieria  appellata*  Elle  fut  surnommée  Pie* 
ria ,  de  sa  position  auprès  du  mont  Pierius  ,  et 
pour  la  distinguer  de  toutes  les  autres  villes  du 
même  nom. 

(274)  Paltosn  Elle  était  située  au  sud  de  Laodi« 
cée ,  a  Tembouchure  d*uue  rivière.  Strabon .  dit 
(c)  qu'elle  faisait  partie  de  Tancien  domaine  des 
Aradiens. 

(275)  Bérytô.  Il  doit  paraître  surprenant  que  no- 
tre géographe ,  revenant  sur  ses  pas  ,  parle  ici  de 
Séryte  ,  après  plusieurs  autres  villes  qn'eïie  devait 
nécessairement  précéder  dans  Tordre  de  leura  po« 
sitioas  respectives ,  et  qu'il  assigne  à  rAntiochie 
une  ville  située  bien  au-dessous  de  celle  de  Paltos^ 
qu'on  peut  regarder  d  après  lui  comme  la  première 
de  cette  province.  Vossius  id)  a  fait  cette  remar- 
que ,  et  se  détermine  à  croire  que  Béryte  apparte- 
nait à  TAntiochie  ,  quoiqu'elle  fût  placée  bien  au^ 

(a)  Strab.  lib.  t6  ,  pag.  869. 

(Jf)  riin.  hisr.  nat.  lib.  5  ,  cap.  Sa. 

(jc)  Strab.  lib.  16  ,  pag.  87a. 

(d)  Vos»,  in  sot.  ad  Mel.  pag.  377» 
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delà  de  ses  limites ,  de  même  que  Ptolémée  place 
Séleurie  hors  de  la  Séleuctde.  Il  se  fonde  particu- 
lièrement Sur  ce  que  Pomponius  MeJa  attribue  éga* 
lement  à  cette  partie  de  la  Syrie  le  fleuve  Lycus  » 
qui  n*est  pourtant  pas  très-élotgnA  de  Béryte. 

Suivant  Etienne  de  Byzance  {a)  ,  Béryre  fut  ainsi 
appelée  à  cause  de  ses  eaux.  S*  yldx  (^)  dit  qu'elle 
avait  un  port  de  mer  et  qu'elle  était  située  dans 
un  terrain  agréable  et  fertile.  Pline  {c)  parle  de  ses 
raisins*  Cette  ville  ,  détruite  par  Dioplote  cent  qua«- 
rante  ans  avant  notre  ère  ^  fut  rebâtie  par  les  Ro« 
mains  dans  le  voisinage  de  son  premier  empldce« 
ment.  Agrippa  ,  petir-fils  du  grand  Hérode  ,  la  dé« 
cora  d'un  théâtre  et  d'un  amphithéâtre  qui  lui  coû- 
tèrent des  sommes  immenses.  Il  y  fit  construire  dea 
bains  et  des  portiques. 

Béryte  jouissait  du  droit  Italique ,  suivant  une 
loi  du  digeste  (d)»  Pline  fait  présumer  (#>)  qu'elle 
était  colonie  Romaine.  Un  tremblement  de  terre  , 
arrivé  l'an  349  ^®  notre  ère  ,  détruisit  une  grande 
partie  de  set  édifices. 

(276)  Laodicèem  £lle  est  désignée  dans  les  an« 
ciennes  géographies  sous  le  nom  de  Laodicêt^ 
ad  mare ^  pour  la  distinguer  des  autres  villes  da 
même  nom  qui  sont  en  assez  grand  nombre.  Pline 
lui  donne  le  titre  de  ville  libre  et  la  place  sur  on 

{a)  Stephan.  ByTant.  dict.  geog« 

{b)  Scjrlax  in  Perip. 

(c)  Flin.  hiftt.  nat.  lîb.  16,  cap.  17. 

{d)  Leg.  7  Oig.  de  censib. 

(e)  Plia.  hist.  nat.  lib.  6  ^  cap.  aa. 
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promontoire  :  Pronuintoritun  (a)  in  ^uo  Laodicei» 
Ubera,  Strabon  {b)  dit  que  ses  environs  abondaient 
en  vins.  On  y  trouve  aujourd'hui  plusieurs  rangs 
de  colonnes  de  porphyre  et  de  granit  ^  et  un  grand 
reste  d*aqueduc«  On^-y  voit  encore  un  grand  arc 
de  triomphe,  soutenu  par  des  colonnes  dordro 
corinthien. 

A  un  stade  à  Touest  de  la  ville  sont  les  ruines 
d'un  beau  port  fait  de  main  d'homme*  Il  étctic 
bâti  en  forme  d'ampl|i théâtre  et  pouvait  contenir 
une  flotte  considérable. 

(277)  Et  Rhosos*  Elle  était  située  sur  le  golfe 
d'Issus^  entre  deux  défilés ,  dont  Tun  conduisait  en 
Syrie  et  s  appelait  les  Portes  de  Syrie  ;  Tautre  , 
formé  par  le  mont  Amaniis  et  le  rivage  de  la 
mer ,  communiquait  avec  la  Ciltcie  et  portait  le 
nom  de  Portes  Amanii^nesm  Strabon  (c)  et  les 
auteurs  du  moyen  âge  la  placent  dans  la  Cilicie. 
Cette  ville  avait  une  manufacture  de  yases  de 
terre  trés-renommée  dans  le  temps  que  Cicéron 
gouvernait  la  Cilicie.  Cet  orateur  en  fait  mention 
dans  une  épitre  à  Atticus.  Jupiter  y  était  adoré 
d'un  culte  particulier. 

(27S)  Et  de  l'Oronte.  Ce  fleuve  est  le  plus  con- 
sidérable de  tous  ceux  de  la  Syrie. 

Le  mont  Amanus  qui  vient  ensuite  ,  est  regardé 
par  quelques  auteurs  comme  une  des  branches  dit 
Taurus.  Pline  et  Cicéron  rétablissent  pour  limites 

(a)  Flin.  hist.iiat<.  lîb.  5 ,  cap.  ai. 
{b)  Strab.  lib.  16 ,  pag.  871. 
(a)  Id»ibid, 
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«ntr«  la  Syrie  et  la  Ciiicie.  Ipse  {a)  ah  Syris   Ci* 
liciant  saparat, 

(279)  La  ville  de  Myriandros.  Clest  la  dernière 
de  la  Syrie.  Le  golfe  Myriandrique  ,  ainsi  appelé 
du  nom  de  cette  ville ,  est  absolument  le  même 
que  le  golfe  Issique.  Xénoplion  rapporte  {b)  que  My« 
riandros  avait  été  fondée  par  des  Phéniciens ,  qui 
en  firent  une  villa  de  commerce.  Strabon ,  Pline 
et  Agatliemer  (o)  ont  parlé  de  sa  position. 

CHAPITRE    XIII. 

{2!&o)La  Ciiicie,  Dominée  parla  cliaine  du  mont 
Taurus  vers  le  nord ,  la  Ciiicie  bordais  la  mer 
vers  le  midi ,  entre  la  Syrie  et  la  Pamphylie.  La 
nature  de  son  territoire  la  Ht  diviser  en  deux  pdr* 
ties  par  les  Anciens.  La  partie  orientale  ,  ofiTanC 
de  belles  plaines  bien  cultivées  ,  fut  nommée  Cz- 
licia  catnpestris  ;  la  partie  occidentale  ,  hérissée 
de  montagnes  ,  fut  nommée  Cilicia  trachea ,  d'un 
mot  grec  qui  signifie  rempli  d'aspérités^ 

Suivant  Hérodote  {d)  ,  les   premiers  habitans  de 

la  Ciiicie  furent  appelés  Hypachéens,    et  prirent 

ensuite  le  nom  de  Ciliciens,  de  Cilix  ,  fils  d*Agé- 

nor,  qui  était  Phénicien.    Ils  passaient  dans    Tes* 

prit  des  autres  peuples ,  pour  être  médians  ,  four- 

• 
{a)  Plin.  hisc  nat.  lib.  5  ,  cap.  23. 
(/^)  Xeno|»lj.  de  Cyr.  expetlit.  lib.  1 . 

(r)  Scrab.  lib.  14,  Plin.  hi^t.  nat.  lib.  2,  cap.  108.  Agatliem. 
lib.  1  ,  cap.  4. 
{il)  Herodoc.  lib.  7,  %,  91» 

1.  2.\ 
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bes  et  cruels»  Extraordinaîrement  adonnés  à  la 
piraterie  j  ils  infestèrent  long-texnps  U  Méditerra* 
née  de  leurs  brigandages,  et  se  crurent  enfin  as* 
sez  forts  pour  aller  insulter  Tltâlie.  Rome  envoya 
des  troupes  pour  les  soumettre  ,  et  ce  que  Servi* 
lius  Isauricus  n  avait  fait  que  commencer  ,  Pompée 
Tacheva  p.ir  un  combat  décisif  livré  sous  les  murs 
de  Coracesium,  La  Cilicie  fut  alors  divisée  en  pre- 
mière et  seconde  ;  Tune  gouvernée  par  un  per* 
sonnu^e  consulaire  ,  et  Vautre  par  un  président. 

Il  n>st  peui-étn>  pas  inutile  de  remarquer  ici  la 
différence  essentielle  qui  se  trouvait  à  cette  épo- 
que entre  les  liabitans  de  la  côte  septentionale  de 
FAsie  mineure  et  ceux  de  la  côte  méridionale.  ]>s 
premiers  étaient  déjà  trés-policés ,  tandis  que  les 
autres  étaient  encore  sauvages  et  barbares.  Il  pa- 
rait tout  naturel  d'en  attribuer  la  cause  k  la  com- 
munication des  premiers  avec  les  Grecs ,  qui 
naviguèrent  de  bonne  heure  sur  le  Pont-Euxin. 

(281)  D'un  combat  sanglant  et  terrible.  Notre 
géographe  entend  parler  ici  de  la  fameuse  bataille 
dlssus,  où  la  mère,  la  femme  et  les  filles  de  Da« 
rius  tombèrent  au  pouvoir  d'Alexandre ,  Tan  335 
avant  notre  ère.  Il  est  presque  impossible  de  croira 
à  ce  que  nous  disent  les  Anciens  de  la  perte  im- 
mense des  Perses ,  comparativement  à  la  trés-pe* 
tite  quantité  de  ceux  qui  furent  tués  ou  blessés 
dans  le  parti  Macédonien»  In  acie  (a)  ccesa  sunt 
Persarum  peditum  centum    millia ,  decem  veré 

(a)  Quint.  Curt.  lib.  3 ,  cap.  1 1. 
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mitlia  interfecta  e^uUum,  At  ex  parte  Alexan- 
<dri  quatuor  et  tguingenti  saticii  fuere  :  triginta 
omnino  et  duo  ex  peditibus  desiderati  sunt  :  equU 
tum  centum  ^linf^uaginta  interjecti,  2'antulo  x/n- 
pendio  ingens  Victoria  stetit.  Voyez  Arrien ,  liv» 
2 ,  et  Diodore  ,  iiv.  17. 

(282)  Par  la  grande  ville  d' Issus •  Pline  {à)  la 
nomme  Issos.  Xénophon  et  Ptolémée  (3)  laregar- 
.dent  comme  la  dernière  ville  de  la  Ciiicie  du  c6t& 
«Le  la  Syrie.  Tous  s*accordent  .i  dire  qu'elle  fut  an- 
ciennement trèi-considérable  ettrés-riche.  Lejeuno 
Cjrrus  j  «éjoorna  trois  jours  ,  pendant  lesquels  il  lui 
arriva  trente-cinq  vaisseaux  du  Péloponnèse  (c)« 

(283)  Du  Pyramus  et  du  Cydnus»  Ces  deux  flea- 
Tes  sont  célèbres  chez  les  Anciens.  Pyramus  [d) 
et  Cydnus  y  inclyti  amnes ,  fluunt.  Le  Pyrame  , 
suivant  Strabon  {e)  ,  prend  sa  source  dans  la  Ca«» 
taonie  ,  où  il  commence  à  être  navigable ,  et 
roule  avec  ses  ondes  une  grande  quantité  de 
table  dans  la  mer.  Le  Cydnus  est  moins  remar- 
quable par  Té  tendue  de  son  cours  que  par  la  pu* 
reté  et  la  fraîcheur  extraordinaire  de  tes  jeaux» 
Cydnus  (/)  non  spatio  aquarum  ,  sed  liquore 
wnemorahilis  ;  çuippe  leni  tractu  e  fontibus  la* 
hens ,  pMtro  solo  excipitur  nec  torrentes  incurrunt 

{a)  Plîn.  bist.  oat.  lib.  5 ,  cap.  a/» 

{b)  Xenoph.  de  expédie  Cyr.  lib.  1 ,  f .  17.  Ftolem.  lib.  5  , 
•ap.  8. 

(c)  Xenoph.  ibid. 

(d)  Quint.  Curt.  lib.  3,  cap.  4. 

(e)  Strab.  lib.  la  ,  pag.  63i ,  et  lib.  14 1  pag.  775. 
r    {f)  Quiiit.  Curt.  lib.  3^  cap.  4, 

a4  ♦ 
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^tii  placide  manantis  alveum  enrhent;  iùa/^ue  irt'» 
tcorruptiis  ,  idsmque  frigidissimns  ,  r^ nippe  mnUà 
riparnm  amœnieate  inumbratus  ,  u bique  fort tihtu 
suis  similis  in  mare  evadit,  U histoire  nous  ap« 
prend  (a)  qu'Aleiandre,  couvert  de  sueur  et  de 
poussière  ,  desceiidit  dans  ce  fleuve  pour  s'y  bai« 
gner,  et  qu*un  froid  extraordinaire  ayant  à  Tins- 
tant  glacé  tous  ses  membres ,  il  faillit  périr  à  la  vue 
de  son  armée»  Les  Modernes  parlent  d'un  sembla* 
ble  événement  arrivé  à  Tempereur  Frédéric  Bar- 
lerousse  ,  et  occasionné  par  rextréme  fraîcheur  de 
{a  même  rivière. 

{284)  Baigne  les  m,urs  de  Mallosm  C*est  ce  que 
dit  aussi  Cellarius,  Neque  {JH)  enim  Pyramns  uf» 
hem  {^Mallon)  permeat ,  neéfue  verè  alluii ,  sed 
in  prmpinqno  prceterlabitun  On  lit  dans  Quinte- 
Curce  (^),  qu'Alexandre  passa  la  rivière  sur  un 
J)ont  pour  arriver  à  Malios.  Strabon  {d)  donne  le 
nom  de  Mallotide  au  pays  adjacent  à  cette  ville. 

(286)  En  sortant  de  l'arse.  Denys  Périegéle  fait 
Tenir  ce  mot  du  grec  T(zp$6c,  qui  signifie  plani& 
'de  pied^  et  rapporte  ainsi  la  cause  fabuleuse  de 
cette  dénomination  : 

Tarsum  [e)  bene  structam  ,  ubi  quondam  Pegatas  equa» 
Ungulam  amittens  loco  reliquit  oomen ,  quando  ex  equo 
Ad  Jovif  {domtan)  proiiciscenft  decidit  héros Bellerophont 

(fl)  Quint.  Curt.  lib.  3  ,  cap.  5. 

(b)  Cellar.  geograph.  ant.  lib.  3  ,  cap.  6. 

(c)  Quint.  Curt-  lib.  3  ,  cap,  y. 

(d)  Strab.  lib   14  ,  pag.  773. 

(e)  Dionys.  Perieg.  vers.  JB69. 
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Pline  qualifie  Tarse  du  titce  de  ville  libre  et  la 
place  loin  de  la  mer.  Cydnus  (u)  l'arsum  li» 
beram  urbem  procul  a  mari  secans*  IL  en  est 
fait  mention  dtins  Ptolémée  ,  Strabon  et  4)lu- 
sieurs  autres  (^).  Ce  dernier  ajoute  qu'elle  était 
très -puissante  et  trés-peuplée  ;  que  tt,^  habitans 
excellaient  dans'  Tétuda  de  la  philosophie  et  de 
toutes  les  sciences  cultivées  chez  les  Grecs  \  et 
qu'en  cela  ils  surpassèrent  Athènes  ,  Alexandrie  «t 
toutes  les  académies  du  monde.  Suivant  Amoûen^ 
les  deux  choses  les  plus  remarquables  de  la  Cili- 
cie  étaient  le  Cyduus  et  la  ville  de  Tarse.  Cili* 
ciam  ({?)  é^uee  Cydno  amne  exsultai ,  2'arsus  no^ 
hiliiaté  Dion  Cassius  rapporte  {d)  que  tel  fut  le 
respect  et  rattachement  des  habitans  de  Tarse  pour 
Iules-César ,  qu'ils  lui  donnèrent  en  son  honneur  le 
nom  de  Juliopolis* 

(286)  On  V appelait  alors  Solœ*  Quelques  au* 
teu^s  disent  Soli.  Strabon  (e)  en  fait  la  première 
ville  de  la  Cilicie  champêtre  à  la  suite  de  la  Ci» 
licie  trachée*  Il  ajoute  ,  avec  notre  auteur ,  que  le 
grand  Pompée  y  relégua  le  reste  des  pirates  qu'i^ 
avait  vaincus  ,  et  l'appela  de  son  nom  Pompeio'* 
polis,  la  hanc  frequentià  hominum  destitutatn  , 
Pompeius  magnus  piratarum  reliquias  transtuiic 
^uas  judicabat  potissimum  sainte  et  procuratione 

{a)  riîn.  hist.  nat.  lib.  5  ,  cap.  37. 

{b)  Pcolem.  lib  5  ,  cap.  8.  Strab.  lib,  14  ;  pag,  771. 

(c)  Ammian.  Marcell.  lib.  149  cap.  a5. 

(d)  Dio  Cas8.  lib.  47  ,  pag.  343. 

(*)  Suab.  lib.  14  ,  pag.  769.  ^ 
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dignas ,  ac  mntato  nomine  eam  PompeiopolM 
dixie,  Xénophon ,  Tacite  et  Dion  Cassius  (a)  at» 
testent  qu'elle  était  située  sur  le  rivage.  On  peut 
juger  de  la  grandeur  et  de  Topulence  de  cett» 
ville  ,  par  la  forte  amende  qu'Alexandre  lui  ini« 
posa  après  s'en  être  rendu  maître.  Alexander  (^^ 
ad  nrhem  Solos  pervenerat  ;  en; us  poiùus  ,  dit'' 
centis  talentis  nomine  mulcttB  exactis  ,  arciprt»^ 
^idium  militum  imposnif. 

(287)  Le  tombeau  du  poète  Arattis.  Les  un» 
pensent  que  ce  poëte  naquit  à  Solœ  \  les  autres  le 
font  originaire  de  Tarse.  Il  vécut  au  tfmps  de 
Ptolémée  Philopator  ,  et  fut  un  des  courtisans 
d'Antigonus  Gonatas  ,  roi  de  Macédoine ,  vers  Tan 
272  avant  notre  ère.  Son  poëoe  sur  Tastronomie  » 
fort  Applaudi  par  les  Anciens ,  et  traduit  en  vers 
latins  par  Cicéron ,  parait  plut6t  louvrage  d'ua 
versificateur  que  celui  d'un  poëte. 

(288)  Se  brisent  aussitôt  en  éclats.  Notre  géo- 
graphe est  le  seul  ,  suivant  Yossins,  qui  ait  parlé 
de  ce  phénomène  On  peut  croire  néanmoins  que 
Quinte-Curce  ,  après  avoir  parié  de  l'antre  de  Ty« 
phon  et  de  la  forêt  de  Coryce  on  naît  le  safran  v 
a  voulu  l'indiquer  par  les  mots  qui  suivent  :  C(e« 
teraqne  (e)  in  quibns  nihil  prceter  famam  </ii- 
raverat, 

(289)  La  ville  de  Coryque,  Son  port  était  con- 

(a)  Xenoph.  de  eupedit.  Cyri  ,  lib.  1  ,  f .  9.  Tactt.  annaL  lik 
9,  cap.  58    Dio  Cass.  lib.  56. 
(^)  Quint.  Curt.  Jib.  3,  cap.  7. 
(c)  Id.  ibid.  cap.  4. 
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ftidérable,  et  les  empereurs  Romains  avaient  cou« 
tume  d*y  entretenir  une  flotte.  Ses  habitans  se 
gouvernaient  par  leurs  propres  lois.  Elle  était  ua 
lieu  d'asile  pour  ceux  qui  8*y  retiraient  y  ainsi 
que  nous  l'apprennent  quelques  médailles  frappées 
sous  les  régnes  de  Valérien  et  de  Gallien.  Stra« 
bon  {a)  parle  d  un  promontoire  du  même  nom  , 
à  vingt  stades  duquel  il  place  Tantre  fameux  dont 
parle  Mêla. 

«  Coryque  ,  dit  le  président  de  Brosses  (^)  ,  était 
»  le  poste  le  plus  fréquenté  des  pirates ,  à  cause 
»  de  la  quantité  de  petites  baies  que  les  rochers  y 
»>  forment  en  s*avançant  dans  la  mer  ;  de  la  facilité 
»  de  s'évader  dans  les  terres  à  travers  les  détours  des 
»  montagnes  ;  de  l'abondance  des  bois  de  cons- 
»  truction  ,  et  de  la  fertilité  des  campagnes  voi- 
»  sines.  Ils  y  faisaient  souvent  de  riches  captures 
»  par  supercherie  :  quelques  -  uns  ,  déguisés  en 
»  porte-faix  ,  se  tenaient  habituellement  sur  le 
»  port ,  où  les  commerçans  les  louaient  à  la  jour- 
>»  née  pour  charger  et  décharger  les  navires  ,  nu 
»  moyen  de  quoi  ils  étaient  au  fait  de  la  valeur 
»  des  cargaisons  et  de  la  route  que  le  bâtiment 
>»  devait  tenir  ,  dont  ils  donnaient  avis  à  leurs 
»  Camarades.  G*est  de  là  qu'est  venu  le  proverbe 
»  oreille  de  Coryque  ,  en  parlant  des  curieux  qui 
»  s*intriguent  pour  écouter  et  faire  de  dangereux 
»  rapports»  » 

(<x)  Strab.  lib.  14 ,  pag,  768. 
(6)  Hist.  Rom.  hv.  a  ;  cbap.  35. 
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(290)  Au-dessus  est  un  antre  appelé  V antre 
de  Corytfue,  Il  serait  difficile  de  faire  en  aussi 
peu  de  mots  une  description  plus  belle  et  plus 
expressive  que  celle  dont  Timagination  de  notre 
géographe  a  enrichi  ce  chapitre.  Si  la  raison 
croit  avec  peine  à  tous  les  détails  qu'il  nous 
donne,  Tesprit  y  rencontre  toujours  un  excellent 
modèle  de  la  plus  élégante  latinité.  Strabon  et 
Solin  (/})  ont  également  parlé  de  cet  antre;  mais 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  »*est  rapproché  du  style  fleuri 
de  Pompon iu5« 

(291)  Long  de  quinze  cents  pas.  Solin  (A)  lui 
en  donne  deux  mille  cinq   cents. 

(292)  On  est  épouvanté  par  des  sons  hmyans , 
etc.  Le  président  de  Brosses  (c)  dit  qu'ils  sont 
causés  par  le  bruit  des  eaux  brisées  entre  les  ro- 
chers souterrains  ,  qui,  s*échappant  par  quelques 
fentes  ,  va  retentir  contre  les  concavités  des 
voûtes. 

(293)  Vraiment  digne  des  dieux  ^u*on  croit 
y  avoir  fixé  leur  séjour.  Suivant  Solin  {d)  ,  Jupi-* 
ter  avait  un  temple  dans  l'intérieur  de  cette  ca« 
verne. 

(29 1)  Appelée  la  caverne  de  Typhon.  C*«st  lé  ^ 
suivant  une  tradition  fabuleuse  du  pays  ,  que  Ju- 
piter   tint  renfermé  ce    géant    redoutable,    potur 

{a)  Strab.  lib.  14  ,  p<ig.  jQB,  Solin.  cap.  5i. 

(b)  Solin.  cap.  5i, 

(c    Hisi.  ile  la  rép.  Rom.  \i%  2,  chap,  55.  Sallust.  fragm,  3/6^ 

((/)  Suliu.  capr  bu 


N  O  T  E  S-  377 

I«  punir  d  avoir  osé  faire  la  guerre  aux  dieux  (a). 

(295)  Elle  snffoifne  à  l'instant  les  animaujo 
^n'on  y  plonge.  Le  président  de  Brosses  (^)  al« 
tribue  cet  effet  aux  vapeurs  pestilentielles  que  son 
sol  exhale. 

(296)  L*Hn  appela  Sarpédon.  Il  est  placé ,  sui- 
vant Strabon  et  Ptolémée  {c)  ,  au  voisinage  da 
fleuve  Calycadnus.  Tite*Live  parle  d*un  traité  de 
paix  fait  entre  les  Romains  et  Antiochus^  parmi 
les  conditions  duquel  on  trouvait  celle-ci  1  Neve 
navigato  {d)  citra  Calycadnum ,  neve  Sarpedo* 
nent  prontuntoriiim.  Scylax  {e)  établit  auprès  de 
ce  promontoire  une  ville  et  un  fleuve  du  même 
nom»  Strabon  parle  de  loracle  et  du  temple  de 
Diane  Sarpédonienne.  In  Cilîcià  (f)  est  quoque 
Dianee  Sarpedonice  templum  et  oraculum» 

(297)  D'un  roi  du  même  nom.  On  ne  connaît 
d'autre  prince  appelé  Sarpédon  ,  que  ce  roi  de  Ly- 
cie  dont  il  est  fait  mention  dans  Tlliade  d'Ho* 
mère,  IL  se  distingua  au  siège  de  Troye  ,  où  il 
porta  du  secours  à  Prram  ,  et  fut  tué  par  Pa« 
trocle. 

(298)  L* antre  connu  sous  le  nom  d'Anemit' 
rium*  Ce  promontoire  s'avance  beaucoup  au  sud, 
et  est  formé  par  la  continuation  de  la  cliaine  de 

(4)  De  BroMei,  hist.  delà xép.  Rom.  liv,  a ,  cbap.  35. 

{h)  Id.  ibid. 

(c)  Strab.  lib.  i3  ,  pag.  7214.  Ptolem.  lib.  5  9  cap.  81 

\d)  Tic.  Liv.  lib,  38  ,  cap.  3«i. . 

(/p)  Scylax  in  Perîp. 

(/)  Strab.  lib.  14  ,  pag.  774, 
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montagnes  que  les  Anciens  appelaient  Androetus^ 
Pline  et  Ptoléroée  (a)  placent  dans  son  veisinago- 
nne  ville  du  même  nom. 

(299)  De  Célendrh*  Strabon  et  Ptolémée  (^)  écrî^ 
vent  Celenderis»  Le  premier  lui  donne  un  poru 
Tacite  en  fait  une  place  très-bien  fortifiée.  Fiso 
{c)  ùasietlum  Ciliciic  mtênUum  admodum^  oui  no» 
men  Celemdris  ,  occupât.  Pline  {d)  parle  d*uoe  ré* 
gion  appelée  Celenderitis. 

(300)  Et  le  Nagidos^  Etienne  le  Géographe  et 
Strabon  (<?)  la  placent  entre  la  Cilicie  et  .la  Paia^ 
phylie. 

CHAPITRE    XIV. 

(ZoVi  En  parcourant  la  Pamphylie»  C'était  unr 
province  assez  considérable  de  TAsie  mineure,, 
comprise  ordinairement  avec  la  Pisidie  qui  en  ocr 
cupait  la  partie  septentrionale.  Ses  peuples  étaient 
regardés  comme  faisant  partie  de  la  nation  Cilî* 
cienne  :  ils  avaient  à*peu-prés  les  mêmes  mœurs  et 
le  même  goût  pour  la  piraterie.  On  prétend  qu  iU 
étaient  d*orîgine  grecque ,  et  le  reste  des  troupes 
conduites  au  siège  de  Troye  par  Amphiloque  et 
par    Cal  chas  |    qui  ,    après   la   prise  de  la   ville  ^ 

{a)  Plin.  hîst.  nat-  lib.  5  ,  cap.  97.  Ptolem.  fib.  5,  cap.  8. 
{b)  Strab.  lib.  18  ,  pag,  761.  Ptolem.  lib.  5 ,  cap.  8. 
(c)  Ta  cit.  annal.  Iib,  9 ,  cap.  80. 
(jd)  Plin.  bist.  nat.  lib.  5  ,  cap  S/. 

(e)  Stephan.  Bjiant.  dict.  geograph.  Strab.  Iib«  14  ;  P^l^ 
767. 
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étaient  venus  se  Exer  dans  cet  endroit  (a).  Il  y  a 
souvent  peu  de  foAd  à  faire  sur  ces  sortes  de  ré* 
cîts  des  historiens  Grecs ,  qui  veulent  rapporter  à 
leur  nation  l'origine  de  toutes  les  autres.  Il  est 
cependant  généralement  vrai  ,  que  de  la  plupart 
des  chefs  et  des  soldats  qui  s'étaient  ligués  pour 
cette  fameuse  expédition  de  Troye  ,  presque  au» 
cuns  ne  revirent  leur  pays  natal ,  pu  les  nationaux, 
qu'ils  avaient  autrefois  dépouillés ,  s'étaient  soûle* 
vés  ou  renforcés  pendant  leur  absence  ;  de  sorte 
que  presque  tous  furent  obligés  d'aller  çàet  là  cher- 
cher des  établissemens  étrangers* 

Les  Pamphyliens  furent  soumis  par  Crésus',  et 
Jîrent  partie  de  la  première  satrapie  des  Perses* 
Hérodote  nous  apprend  (^)  qu'ils  fournirent  trente 
vaisseaux  à  )*armée  navale  de  Xerxés. 

(302)  Lu  Mêlas  ^  fleuve  navigable*  Il  y  a  plu- 
sieurs fleuves  de  ce  nom  dans  la  géographie  an* 
cienne.  Pausanias  atteste  que  ses  eaux  étaient  froi- 
des comme  celles  du  Cydnus  :  Frigida  (c)  a^ua 
Çydni  est  et  Melanis  ^ui  prteter  Sidain  Pamphy" 
lorum  decnrriù, 

(303)  La  ville  de  Sida,  Pline  (^d)  l'appelle  Side» 
On  attribue  sa  fondation  aux  Grecs  £olien$  de  la 
ville  de  Cumes  (e)^  qui  lui  donnèrent  le  nom  de 
Sida  ,  Aile  de  Mentaure.  On  y  voyait ,  suivant  Slra« 

(a)  Herodot.  lîb.  7 ,  f .  91. 

(b)  Id.  lib.  I ,  f .  28  ;  lib.  3  ,  f.  90  ,  et  lib.  7 ,  f.  91* 

(c)  Pausan.  Arcad.  cap.  18. 

{d)   Plin.iii.st  nat.  lib.  5,  cap.  97, 
{e)  Scylax.  in  Perip. 
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bon  (a) ,  un  très-beau  temple  de  Minerve.  Let  SI* 
détes  formaient  un  peuple  isolé  et  avaient  leur 
langue  particulière.  On  débitait  k  ce  sujet  qne  let 
Grecs  de  Cumes ,  ayant  Fait  leur  descente  sur  cette 
côte  ,  oublièrent  tout  d'un  coup  la  langue  grecque, 
et  parlèrent,  comme  par  miracle ,  une  autre  lan* 
gue  barbare  qui  n  avait  rien  de  commun  avec  celle 
de  leurs  voisins ,  dont  ,  par  cette  raison  ^  ils  de* 
neurèrent  toujours  distingués. 

(304)  Ei  l'Eurj-médon.  Ce  fleuve  prenait  sa 
source  dans  le  Taurus.  Thucydide  parle  de  deox 
combats  qui  eurent  lieu  dans  son  voisinage  ,  et  où  lei 
Perses  furent  battus  le  même  jour  par  mer  et  par 
terre.  Post  hoc  {li)  Athenienses  sociiéfue  cum  Me^ 
dis  prœlinîn  tant  pédestre  quam  navale  commî* 
gérant,  ad  flunien  Eurymedontein  in  Vamphy» 
lia  :  in  uirvé/ne  et  codent  die  vicen/nt ,  dtice  Ci^ 
mone  ,  filio  Miltiadis.  Plutarque  et  Diodore  de 
Sicile  rapportent  les  mêmes  particularités, 

(305)  On  voit  la  ville  d'Aspendos,  Strabon  (c) 
la  place  à  soixante  stades  de  la  mer,  et  dit  qu*oii 
y  parvenait  en  remontant  TEurymédon  sur  lequel 
elle  était  située.  Cette  position  s'accorde  peu  avec 
ce  que  dit  ici  notre  géographe  ^  qu'elle  occupait 
le  sommet  d'une  colline.  Arrien  lève  à  cet  égard 
toutes  les  difficultés  ,  et  dit  qu'elle  n'était  pas  en 
totalité  y  majs  seulement  en  grande  partie  placée 

{a)  Strab.  lib.  t4  *  pag.  765. 

(b)  Thucydid.  lib.  t ,  pag  €6. 

(c)  Strab.  lib»  M;  pag.  fà^s 
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sur  ciettA  colline ,  ce  qui  suffit  pour  mettre  dac- 
cord  Strabon  et  Pouipontus*  Atpendus  {a)  magnâ 
ex  parte  in  asperà  proeruptâ^ue  rupe  sUa  est , 
^uam  Eurymedon  fluviiis  a  Unit* 

(506)  Le  Cescros^  Ptolémée  [b)  Tappelle  Ces* 
trus. 

(507)  Et  le  Cataractes.  Ce  mot ,  qui  en  grep 
signifie  la  niéme  chose  qu  impétueux ,  est  plutôt 
une  épithéie  qu'un  substantif,  et  convient,  sous 
ce  rapport,  à  plusieurs  autres  fleuves  de  la  même 
natnre.  Celui-ci  ,  dit  Cellarius  ,  est  ainsi  appelé  , 
parce  qu'il  se  précipite  avec   fracas  du  haut  d'ua 

.rocher  irés-élevé.  Instar  (c)  lorrentis  de  prttrup* 
to  se  saxo,  magno  cum  fragore ,  prœcipitat, 

(3o8)  Perga,  Cette  ville  était  ,  suivant  Strabon  , 
à  soixante  stades  de  la  mer ,  sur  le  fleuve  Cestros» 
Prés  de  là  ,  sur  une  /montagne ,  on  voyait  le  tem- 
ple de  Diane  Pergée  :  Urbs  {d)  Perga  et  prope 
illam  in  editiore  loco  Diance  Pergcece  tem^ 
plunt ,  ad  éfuod  singulis  annis  sacer  est  con" 
çentns» 

(5o9)  Et  la  ville  de  Thaselis.  Strabon  ,  Scyla;t 
et  Ptolémée  [e)  la  placent  dans  la  Lycie.  On  lit , 
dans  Cicèron   (/) ,   que  Servilius  marcha  contre 

.     (a)  Arrîan.  expedit.  Alex.  lib.  x ,  pag.  74. 
(b)  Ptolem.  lib.  5  ,  cap.  5. 
(<-)  Cellar.  geograpfa.  ant.  lib.  3  ,  cap.  6. 
{d)  Strab.  lîb.  14 ,  pag.  ytiS. 

{e)  Strab.  lib.  14  ,  pag.  764.  Scylax  in  Perip,  Pcolein.  lib.  ^^ 
cap.  3. 
(/)  Cic,  Yerria.  6y  de  sign.  cap.  10. 
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elle  et  s*en  empara ,  pour  la  punir  d'avoir  fait  al« 
liance  avec  les  pirates  de  la  Cilicie. 

CHAPITRE    XV. 

(3io)  Ceiie  province  ainsi  nommée,  etc»La  Ly- 
cîe,  suivant  Hérodote  (a),  avait  autrefois  porte  le 
nom  de  Miiias.  Sa  position  entre  deux  golfes  en  fai- 
sait une  presqulle.  Elle  était  coupée  par  plusieurs 
chaînes  de  montagnes  qui  venaient  du  nord  et  dia 
nord«est  s'abaisser  jusqu'à  la  mer.  Ses  bornes  ont 
varié  dans  les  différens  temps. 

Les  Lyciens  étaient  originaires  de  Crète.  Chas- 
sés de  cette  île  ,  ils  vinrent  s'établir  en  Asie  dans 
le  pays  des  Miliens  dont  ils  prirent  le  nom.  Ils 
furent  ensuite  appelés  Termiles  ,  et  enfin  Lyciens, 
du  nom  de  Lycus,  fils  de  Pûndion  ,  qui  vint  cher- 
cher un  asile  dans  cette  contrée  contre  les  soup- 
çons de  son  frère  Egée  ,  auprès  de  Sarpédon  ,  frère 
de  Minos, 

Quoique  les  Lyciens  aient  été  gouvernés  par  des 
rois ,  il  ne  parait  pas  cependant  que  leur  gouver- 
nement ait  été  complètement  monarchique.  Lo 
corps  de  1  état  était  formé  de  la  confédération  de 
vingt-trois  villes  ,  dont  chacune  envoyait  des  dé- 
putés à  rassemblée  générale ,  où  se  traitaient  les  af« 
faires  de  la  nation. 

(3ii)  Du  monâ  Chimère»  Ce  mont  faisait  partie 
du  Cragus  ,  ou  du  moins  en  était  très-voisiot  Pline 

S 

(0)  HerodoLlib.  i  ^  f .  i;?. 
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«rt«ste  que  ses  éruptions  étaient  continuelles.  Fla- 
irât (a)  in  Phaselitide  mani  Chinutra ,  e^  qui^ 
€lem  immoriali  diebus  ac  noaibus  flammâ,  C*esc 
«ans  doute  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  de  la 
Oiiinére  ,  monstre  dont  la  gueule  béante  vo- 
missait des  tourbillons  de  feux ,  et  qui  fut  tué 
p«ir  Belléroplion.  Voyez  le  Dict.  mytholog*  du  ci- 
toyen Noël. 

(5 12}  Est  un  promontoire  du  Taurusm  C*est  le 
métue  que  celui  appelé  promontoire  Sacré  par 
Ptolémée  et  Strabon  (^) ,  et  promontoire  Chélido- 
nien  par  Pline  (c),  é  cause  de  sa  position  en  face 
de  certains  écueils  de  la  Méditerranée  auxquels 
on  a  donné  le  nom  dlles  Chélidoniennes*  Voyez 
la  carte  de  TAsie  mineure  de  d*Anville. 

(3i5)  Oà  se  termine  un  golfe  ^ui  commence 
au  port  de  Sida.  Les  annotateurs  de  Pomponius 
paraissent  avoir  trouvé  beaucoup  de  difBcuUé  dans 
rinterprétation  de  ces  mots  :  Sidm  portu  et  Tauri 
promuntorio  grandem  sinum  claudit»  Il  semble- 
rait en  effet,  au  premier  coup*d'œil  ,  que  notre 
auteur  aurait  voulu  attribuer  à  la  Lycie  une  ville 
qu*ii  a  déjà  placée  é  Textrémité  orientale  de  la 
Pamphylie  ,  ce  qui  implique  ouvertement  contra- 
diction*  Pintianiis  a  cru  qu'il  falUit  substituer 
Jjyde  à  Sidte.  f^ossi  us ,  ob%er  y  uni  qne  les  Lycient 
occupaient  autrefois  toute  la  cote  jusqu'à  la  Cili» 
cie  ,  tandis  que  les  Pamphy liens  étaient  relégués 

(a)  Plin.  hist.  nat.  Hb.  2  ,  cap.  io6, 

(6)  Piolem.  lib.  6  ,  cap.  3.  Srrab.  lib,  14,  pag.  764. 

(r)  Plin.  bist.  nat,  lib.  6  ,  cap«  a8. 
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dans  rintérieur  des  terres  ,  a  pensé  que  ces  mots 
devaient  se  rapporter  à  cette  époque  ;  enfin  Ciao 
conins  a  imaginé  qu'ils  ne  signifiaient  rien  autrs 
chose ,  si  ce  n'est  qu'il  existe  un  grand  golfe  en* 
tre  la  ville  de  Syda  en  Pampliylie  ,  et  le  pro* 
inontoire  du  Taurus  en  Lycie  :  Si  legattir  Sydte  ^ 
Itic  sensus  eril  :  ab  urbe  Sydœ  Pamphylim  ad 
Tauri  promuntorium  grandem  sinum  esse»  Cette 
dernière  opinion  m'a  paru  la  plus  naturelle  et  la 
plus  conforme  à  ce  qu'on  voit  dans  les  autres  géo- 
graphes. 

(3i4)  Le  Taurus ,  etc.  C'est  la  montagne  la  plus 
considérable  qu'on  connaisse,  sur-tout  pour  son 
étendue  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Tau^ 
rus ,  la  coutume  des  Grecs  étant  d'appeler  2'aun, 
TaOpoi ,  tout  ce  qui  était  d*une  grandeur  déme* 
turée.  Cette  montagne  ,  comme  le  disent  tous  les 
géographes,  commence  à  l'extrémité  orientale  da 
l'Asie ,  et  c'est  de  sa  chaine  principale  que  par- 
tent toutes  ces  branches  connues  sous  dtfférens 
noms  et  distribuées  dans  toutes  les  parties  de 
cette  contrée  comme  pour  servir  de  limite  et  de 
rempart  aux  diverses  nations  qui  l'habitent.  Pline 
et  Solin  {a)  ont  fait  de  cette  montagne ,  de  se» 
branches  et  de  ses  déHIés  ,  une  description  beau* 
coup  plus  détaillée  que  celle  de  Mêle.  Voici  ce 
qu'on  trouve  à  ce  sujet  dans  Denys  Périégète  ; 

Médium  {h)  veré  tociut  Aiîa  mons  circuit. 

{a)  Plin.  lib.  5 ,  cap.  ay ,  et  Solin,  chap.  5i. 
{b)  Diooyi.  Perie^.  vers,  638» 
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Orsus  a  terra  Pampfaylià  ,  ad  Indos  etiam  usque  ; 

Jncerdum  quidein  obiiqutis  et  curvus ,  interdum  ver6  rursua 

Vestigiis  reclior  :  Taurum  verô  ip&um  nominant , 

£o  quod  tauro  similiii ,  et  acutum  caput  liabens  incedic  p 

Montibus   »patio^is  mukitklus  hinc  inde; 

lEiX  quo  inniimer:  amnes  ciim  strepitu  fliiunt , 

Hi  qtiidein  ab  Boream ,   ilii  verà  ad  Austrum  ,  quidam  item 

ad  irapetum 
£uri  et  Zepbyri.  ^^uis  omnîa  nomina  retulerit  7 
Nec  certé  cognomeotum  unicum  adepcut  est  »  verùm  ia  uno* 

qiioque» 
Komen  habet  anfractu. 

(3i5)  y^  travers  des  contrées  immenses  qu'il  se* 
pare  les  unes  des  antres»  Tels  sont,  à  coiuineii* 
cer  par  Torient ,  la  Sérique  ,  les  deux  Scythies  , 
rinde ,  le  pays  des  Saces  ,  la  Bactrîane  ,  là  Sog- 
dîane,  VArie  ,  la  Drangiane^  la  Gédrosie ,  TAra* 
cliosîe  ,  la  Margîane ,  THyrcanie,  la  Carraaiiie  , 
la  Parthic  ,  la  Médie  ,  la  Perse  ,  l'Assyrie  ,  la  Su- 
sîane  ,  la  Mésopotamie ,  les  deux  Arniénies  ,  la  Ci- 
licie  ,  la  Painphylie  et  la  Lycie,  toutes  provinces 
séparées  entr'elles  par  autant  de  rameaux  particu- 
liers du   Taurus. 

Le  Taurus  ,  en  quittant  la  terre ,  ne  perd  pas 
pour  cela  son  empire.  Il  continue  de  dominer  dans 
les  mers,  soit  par  le  grand  nombre  d'iles  dont 
elles  sont  parsemées  ,  soit  par  Timmense  quantité 
d*écueils,  de  vigies  cl  de  bas«fonds  qu'on  y  ren- 
contre et  qui  sont  comme  des  lignes  de  commua 
liication  sous«marine  entre  \t%  divers  coutinens  ec 
les  montagnes  primordiales  de  norre  globe.  Il  e&t 
en  effet    autaut  démontré  que  possible  que  cette 
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communication  existe  ,  et  qu  a  rexC^eption  peat* 
être  de  quelques  montagnes  volcaniques,  formées 
^à  et  là  par  les  éruptions  des  feux  .souterrains , 
toutes  les  dutres  se  tiennent  et  se  suivent  sans  in- 
terruption. C'est  ce  que  les  naturalistes  ont  ap« 
pelé  la.  charpente  du  globe  ,  ossatnra  CerrcB. 

Pour  donner  une  idée  de  c/Ptte  importante  théo- 
rie, le  rétcbre  Buache  a  fait  graver  Ae^  cartes 
physiques  de  TOcéan  dans  ses  différentes  parties. 
Il  a  démontré  que  le  bassin  des  mers ,  travaillé 
depuis  un  nombre  infini  de  siècles  dans  toutes 
sortes  de  directions  ,  est  hérissé  dHnégaliiês  comme 
les  continens,  et  qu*en  général  ces  inégalités  for« 
ment  des  chaînes  continues  à  l'exemple  du  Tau- 
rus,  des  Gâtes  et  des  Cordiliéres.  Cette  division 
géographique  des  eaux  ,  tracée  sur  le  plan  do 
celle  de  la  terre  ,  caractérise  la  simplicité  spblime 
de  toutes  les  grandes  opérations  physiques  de  la 
nature. 

Lauteur  de  THistoire  philosophique  du  Monda 
primitif  a  traité  le  même  sujet  dans  une  disser* 
tation  très  •  lumineuse*  II  part  du  Caucase  (a)  ^ 
qu'on  sait  être  utie  des  branches  du  Taurus  ,  et 
considère  cette  montagne  coaune  un  arbre  îm* 
mense  ^  qui ,  par  %t%  ramifications  ,  embrassa  Vu* 
ni  vers.  A  la  suite  d*une  foule  de  démonstrations 
gavantes  ,  il  compare  les  chaînes  terrestres  et  ma^ 
rines  aux  faisceaux  fibrillaires  qui  ,  de  toutes  les 
parties  du  corps  humain ,  viennent  aboutir  à  ce 

{a)  Hist.  pLiloiopfa,  du  Monde  primit.  tom.  t ,  pif.  74. 
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^n6  nous  appelons  le  sensorium»  Les  Alpes ,  les 
Gâtes,  la  chaine  de  TOural,  sont^  dit-il,  les  fi- 
bres des  excrémités  du  globe ,  et  le  sensorium  est 
au  Caucase. 

.  (3 16)  Porte  spécialement  ce  nom  du  côté  de 
rOrienim  Cest  en  effet  ainsi  que  notre  géographe 
appelle  cette  montagne ,  dans  sa  description  par* 
ticuliére  de  la  côte  orientale  de  PInde.  Longé  {a) 
ab  eo  Taurus  aUolUiun»*  El  hinc  Tauri  jugis*.^ 
2*amos  promunêorium  est  ^uod  Taurus  aiiollitm 

(317)  Moni  Emode.  Cette  chaine  sépare  Tlade 
au-delà  du  Gange,  davec  la  Scythie  au-delà  de 
riroaus. 

(3i8}  Caucase.  Depuis  la  partie  nord  du  Pont* 
£uxin,  jusqu'à  la  partid  nord  de  la  mer  Cas« 
pîenne  ,  au  voisinage  de  TAlbanie  et  de  Tlbé* 
xit, 

(319)  Paropamise,  On  dit  aussi  Paropanise.  Cette 
grande  chaine  environne  Tlnde  âTouest  et  au  nord, 
et  se  joint  à  TEmode  ,  qui  lui-même  communique 
avec  l'Imaus. 

(320)  Portes  Caspiennes.  Les  Anciens  appelaient 
P^léB  les  grands  passages  ou  les  défilés  qu  on  trou* 
Tait  entre  les  montagnes.  Celui-ci ,  tréa-connu  â 
taison  de  son  importance ,  était  sihié  vers  la  par* 
tie  sud-ouest  de  la  mer  Caspienne. 

(32i)  Mont  Niphatésm  Ce  mont  était  placé  vers 
la  source  du  Tigre ,  qui  le  traversait  par  un  pas- 
sage souterrain  d  environ  vingt-cinq  milles. 

(0)  MelS;  infrai  fib«  3|  cap,  7, 
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{322)  Parles  arméniennes»  Dans  la  graode  Ar«- 
niér.ie* 

('S2^))  Une  ciié  du  même  nom.  Pline  la  met  au- 
près de  la  mer*  Juxta  {a)  mare ,  Limyra  ,  cum> 
amne ,  in  ^nem  Arycandns  influit.  Elle  en  était 
à  vingt  stadei  suivant ,  Strabon  (^)* 

(v324)  Celle  de  Patara  seulement^  etc»  Tite* 
Live  {c)  la  regarde  comme  la  capitale  de  cet  te 
contrée.  Elle  avait  un  port,  suivant  le  même  au« 
teur.  Elle  était  sur-tout  fameuse  par  son  oracla 
d'Apollon  Pataréen.  On  allait  y  consulter  ce  dieu 
pendant  les  six  mois  d*hiver  ;  il  résidait  à  Déloa 
le  reste  de  Tannée.  C*est  à  quoi  se  rapporte  ce 
qu  on  lit  dans  Virgile  : 

f 

"  •••'..••  nbi  (<f)  Hibemam  Lyciam  ^  Xantîque  lluenta. 
Deserit ,  ac  Delum  maternam  inTÎsit  ApoUo. 

(325)  Et  la  ville  de  Xanthe.  Elle  était  située 
Bur  le  ûeuve  du  même  nom,  à  soixante«dix  stades, 
suivant  Strabon  («),  et  à  quinze  mille  pas,  suivant 
Pline'  (/) ,  de  son  embouchure*  Elle  était  la  plut 
grande  de  toutes  les  villes  de  la  Lycie.  Appiea 
rapporte  que  ses  habitans  aimaient  si  passionnément 
la  liberté  ,  que  la  voyant  prise  par  Brutus  ,  ils  I» 

(o^  Plîm  hin.  nat.  lib.  5  ,  cap.  a/. 

(/»).StrAb.  lib.  i4  ,  pag  yGS. 

(c)  Tit.  Liv.  lib  57  ,  cap.  i5. 

{d'  Virgli.  AEneid.  lib.  4  ,  Ters.  143. 

(c)  Strab.  lib.  14 ,  pag.  76a. 

(/}  Plini  hiit.  nat  lib.  ^^  cap,  37. 
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brûlèrent  et  se  donnèrent  la  movl ,  pour  ne .  pas 
tomber  entre  les  mains  du  vainqueur.  Il  apute, 
que  déjà  l\  même  chose  était  arrivée  avec  Har«, 
pale  y  général  du  grand  Cyru$  ,  et  avec  Alexandre» 
Il  y  a  toujours  lieu  de  croire  que  cette  ville  sa 
releva  de  ses  désastres ,  puisque  Strabon  en  parla. 
comme  d'une  ville  encore  existante.  • 

(326)   Le  mont  Cragtis.   Pline  et  .Scylax  {a)  tn 
font  seulement  un  promontoire  \  Strabon  et  Ptolé* 
mée  {b)  le  placent  dans   les  terres.  Il  était  grand    * 
et  couvert   de  bois.  Strabon   dit  quil    avait  huit 
sommets  et  une   ville  du  même  nom» 

(3a7)  Et  la  ville  de  l^elmessoSm  Strabon  et  Tite- 
Liye  (c)  rappellent  Telm.issus.  Le  premier  lui 
donne  un  port  et  rétablit  au  nord-est  d'un  pro« 
XDontoire  du  même  nom.  La  géographie  ancienne 
indique  deux  autres  l^elmissus  di^ns  TAsie  mi- 
neure ;  Tune  dans  la  Carie  ,  prés  d'Halirarnasse  , 
et  l'autre  dans  la  Pisidie.  Celle  dont  nous  par* 
Ions  était  située  au  fond  d'un  golfe  appelé  Glau* 
cas, 

CHAPITRE     XVI. 

(328)  La  Carie  Tfientà  la  suite.  Cette  province 
porta  long-temps  le  nom   de  Phénirie  ,  selon  Co- ' 
rinne  et  Bacchylide ,  parce  que  vraisemblablement 
les  Phéniciens  ,  maîtres  de  la  mer  ,  y  avaient  fait 

(a)  Plin.  Iiiit.  nat.  lib.  5  ,  capu  »/•  Scylax  in  Pcrîp» 
(^)  Strab.  lib.  14 ,  pag.  767.  Ptolem.  lib.  5  ,  cap.  3. 
(c)  Stiab,  lib.  M ,  pag.  763.  Tit,  Liv.  li^.  27 ,  cap.  5g; 
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des  établissement  coiMidérables.  Elle  comprenait 
un  autre  petit  pays  situé  à  son  sud  et  habité  par 
des  Doriens  ,  entre  le  golfe  Céramiqne  et  le  golfe 
de  la  Dorîde.  On  y  trouvait  aussi  quelques  ville» 
Ioniennes ,  qui  étaient  un  démembrement  de  Là 
Carie. 

Les  Cariens  se  multiplièrent  si  prodigieusement 
qu'ils    furent    obligés    de  faire  des   établissemenft 
dans  les   îles  voisines.   Ils  attaquèrent   et  prirent 
nie  de  Rhodes ,  et  cette  conquête  leur  facilita  le^ 
moyens  de  s'étendre  dans  les  autres  lies  de  la  mer 
Egée  ,  qu'ils  rangèrent  pour  la  plupart  sous  leur 
obéissance,    suivant  le  rapport    de   Gonon  et  de 
Thucydide.  Ce  dernier  ajoute  qu'ils  restèrent  les 
maîtres  des  Cyclades  ,  jusqu'au  temps  de  Mînos , 
second  du  nom,  qui,  après  avoir  chassé  les  Ca- 
riens ,  en  donna  le  commandement  à  ses  enfana 
^ur  mieux  sVn  assurer  la  possession.  Hérodote  (<z) 
prétend  que  Minus  ne  dépouilla  point  les  Cariens 
de  la  possession  de  ces  îles  ;  mais  qu'il  les  obligea 
seulement  à  joindre  un  certain  nombre  de   vais-i 
seaux  aux  flottes  qu'il  voudrait  équiper.  Long*temps 
apré« ,  continue  le  même  auteur,  les   Doriens  es 
les  Ioniens  les  chassèrent  des  lies  ;  et  c'est  ainsi  que 
les  Cariens  passèrent  sur  le  continent.  Diodore  de 
Sicile  fixe  l'époque  de  leur  puissance  maritime  im« 
médiatement  après  la  prise  de  Troye. 

La  Carie   parait   avoir  été  très  •  anciennement 
gouvernée    par    des  rois.    Elle    passa  successive-* 

(a)  Herodot.  lib.  t  ^  t  t/u 
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vent  sous    le  joug    de   Crésus ,  de  Cjrrus  et  de 
Caïubyse. 

(829)  On  n't'st  pas  d'accord  sur  l'origine  de 
ses  habitans.  Malgré  ce  quVn  pensaient  les  au» 
très  peuples  ,  les  Cariens  se  prérendaîent  nés  dans' 
le  continent  même ,  et  desrendus  de  Car  ,  frère  de 
Lydus  et  de  Mysus  (a)*  Ils  pensaient  que  cetto 
généalogie  était  assez  confiriBée  par  ranciennetA: 
<d*un  teuiple  bâti  à  Mylassés,  en  Thonneur  de  Ju- 
piter Carien ,  et  où  ,  de  temps  iniroéniorîal  ^  ils 
fixasse  m  b  lai  en  t  avec  les  Lydiens  et  les  Mysiens,à 
Texciusion  de  tous  étrangers.  Un  .usage  si  cons* 
tamment  observé  prouvait  y  suivant  eux ,  qu^ils 
avaient  les  niéines  ancêtres  que  ces  peuples. 

(55o)  C'était  un  peuple  autrefois  passionné  pour 
le  métier  des  armes  ^etc»  M*  Larcher  dit  (3)  que 
les  Cariens  étaient  extrêmement  méprisés  et  qu*oKi 
les  regardait  comme  de  vils  esclaves  ,  parce  qu'ils 
arvaient  les  premiers  donné  des  troupes  pour  de 
l'argent.  Aussi  les  exposait*on  dans  les  occasions - 
les  plus  périlleuses» 

(33 1)  Les  promontoires  Pédalion  et  Crya*  Le 
premier  est  appelé  Pedatium  par  Pline  (<?)•  Cet 
auteur  ne  parle  point  du  second  ;  mais  il  cite  une 
ville  sous  le  nom  de  Crya  fugitivorum.  Il  y  a  lieu 
de  croire  qu'elle  était  située  prés  du  promontoire 
dont  parle  notre  géographe.  Le  Pédalion  et  le  Crya 

(a)  Herodot*  lîb.  i  ,  f.  171. 

{b)  Larcher ,  noc.  i3g  sur  le  5.^  Kv.  d'Hérodote^ 

(e)  Plin.  hist.  nat.  lib.  5  >  cap.  27. 
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éuient  placés   dans  la  partie  nord  ouest  du  golfo 
de  Glaucus. 

(33a)  La  avilie  de  Canne.  Elle  était  située  prés 
d'un  lac  ,  au  pied  du  mont  Tarbelus.  Son  air  et  aie 
cxtraorflînaÎTProfnt  mal-sain*  Stratonicus  ,  joueur 
de  rîtliare ,  disaii  qu  Homère  avait  fait  allusion  aus 
Caunicns  ,  lorsqu'il  avait  écrit  (a)  que  \^s  hommes 
Saissent  senibldbles  aux  feuilles  ,  à  cause  de  leur 
extrême  pâleur*  Quelques  personnes  ayant  repro* 
ché  à  ce  plaisant  qu'il  faisait  pauer  la  ville  de 
Caune  pour  une  ville  maU.saine  :  «  3e  n'ai  garde , 
»  répondtt«iI,  de  vouloir  faire  passer  pour  tnal- 
»>  saine  une  ville  où  1  on  voit  luèine  marcher  les 
»>  morts.  »  Caune  était  la  patrie  du  célèbre  pein-» 
tre  Protoftcne, 

Hérodote  ijb)  estime  que  les  Cauniens  étaient 
autochthones  ,  quoiqu'ils  se  dissent  originaires  de 
Crète. 

(333)  La  ville  de  Larymne.  Il  y  en  avait  une 
autre  de  ce  nom  dans  la  Béotie. 

(534)  ^^  ^^  colline  Pandion,  Pline  (c)  fait 
mention  ,  auprès  de  Larymne ,  d'un  endroit  ap- 
pelé Paridion  ,  sans  ajouter  que  ce  fut  une  col* 
line. 

Le  promontoire  yiphrodisium,  dont  parle  Mêla  ^ 
prend  encore  ailleurs  le  nom  à^Aphrodisias. 

(535)  Le  troisième  baigne  Acantlius.  Piusieura 

(a)  Homer.  IIîacI.  lib.  6  ,  vers.  146. 

{Jj)  Herodçt.  lib.  1 ,  f.  173. 

(c)  riin.  hi&ti  nat.  Iib.  $  ;  cap.  a^ 
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vHles  ,  dît  Mentelle  (a) ,  ont  porté  ce  nom  ,  évi- 
denipaent  formé  du  luot  ÀJcarSa.  Non*seuleiii6nt , 
ajoute  ce  savant ,  il  est  probable  qu'il  fut  donné 
à  des  lieux  entourés  de  cet  arbrisseau;  mais  les 
auteurs  le  disent  fonnellement.  Pline  ,  qui  parla 
de  cette  ville,  dît  qu'elle  s'appelait  aussi  Dulopp^ 
lis  Ib). 

(336)  Enfin  Gnide ,  sur  la  pointe  d'une  près» 
^u'ilcm  Cette  ville  ,  à  laquelle  Pline  donne  le  ti« 
tre  de  ville  libre  ,  fut  autrefois  connue  sous  dif- 
fércns  noms.  Est  in  (c)  promuntorio  Gnidos  /«• 
hera^  Triopia  ,  dein  Pegusa  et  Stadia  appellata. 
Elle  fut  appelé  2'riopia ,  du  promontoire  Trio* 
pîjtm  ^  célèbre  par  un  temple  d'Apollon,  dans  le- 
quel les  Doriens  d'Asie  célébraient  des  jeux  et  te* 
naient  une  assemblée  générale,  semblable  à  cello 
d«s  Grecs  d'£urope  au  défilé  des  Thermopyles* 
Cette  ville  avait  deux  ports  et  était  située  en  face 
d'une  lie  jointe  au  continent  par  iine  cJiaussée,  co 
qui  en  faisait  comme  deux  villes  différentes,  sui- 
vant Strabon  {d).  Il  y  avait  à  Gnide  plusieurs 
temples  consacrés  à  Vénus  ,  qu'on  y  adorait  sous 
différens  noms.  On  y  accourait  de  toutes  parts 
pour  y  voir  la  superbe  statue  de  cette  déesse,  ou- 
vrage de  Praxitèle* 

Gnide  fut  la  patrie  de  l'historien  Ctésias  et  de 
l'astronome  Eudoxe. 

[a)  Die  t.  encyclop.  géograpfa.  ane. 
{b)  riîn.  hist.  nat.  lib.  5 ,  cap.  28. 
(c)  Id.  ibid. 
(f/j  Strab.lib.  14  y  pag.  ySS  et  754« 
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(337)  £t  Euihane.  Pline  (a)  distingue  un«  v\\\b 
qu'il  appelle  Euthene^  sur  le  golfe  de  la  Ooride  , 
d'une  autre  ville  qui!  nomme  Euiane^  dans  la 
Carte* 

(338)  Et  le  golfe  Céramiéfue,  Il  7  a  beaucoup 
d'apparence  qu'il  tirait  ce  nom  de  Ceramiis  ,  villo 
située  sur  ce  golfe  ,  et  sur  la  côte  nord  de  la  pé- 
ninsule de  Gnide. 

(33r))  Halicamasse»  Cette  vîUe,  la  capitale  de  la 
Carie  ,  et  le  lieu  de  la  résidence  de  ses  rois  pétait 
située  ,  suivant  Pline  ,  entre  les  golfes  Céramique 
et  Jjsius  :  Habitatnr  {h)  inter  duos  sinus  ,  Cera^ 
Tniciim  et  Jasium,  Strab^n  dit  (^)  qu'elle  Fut  d'à* 
bord  appelée  Z^phira^  et  attribue  sa  fondation  à 
une  colonie  de  Trœ/>niens  conduits  par  Anrhés. 
Elle  avait  un  port ,  d  excellentes  fortiBcations  et 
de  grandes  richesses.  Elle  fut  autrefois  une  des  six 
villes  de  THexripole  des  Doriens  ;  mais  elle  en  fut 
exclue  par  les  cinq  autres  qui  étaient  Linde  ,  Ja« 
lissos,  Camiros,  Cos  et  Gnide,  parce  que,  suivant 
Hérodote  {J)^  un  de  ses  habitans ,  nommé  Agdsi« 
clés,  ayant  obtenu  le  prix  aux  jeux  quon  célébrait 
en  rhonneur  d'Apollon  Triopien  ,  s*était  permis 
d'emporter  chez  lui  le  trépied  d  airain  qui  lui  avait 
été  donné  pour  récompense,  au  lieu  de  le  laisser 
dans  le  temple  du  dieu ,  suivant  l'usage  et  les  lois  de 

(a)  Plin.  hist.  Dât.  lîb.  5  ,  cap.  99* 

(b)  Kl.  ibîd. 

(c)  Sirab.  Hb,  t4 ,  pag.  754. 
(iQ  Herodot»  lib.  1 1  f .  •144 


NOTES.  395 

Taisoclation*  Le  célèbre  architecte  Vîtruve  (a)  fuît 
une  description  pompeuse  des  murailles  ,  des  pa« 
lais  et  des  temples  d'Halicarnasse.  Nous  y  ren« 
voyons  le  lecteur. 

Au  temps  de  Texpédition  des  Perses,  les  état» 
d*Artémise  étaient  renfermés  dans  des  bornes  très- 
étroites  ,  et  il  s  en  fallait  de  beaucoup  alors  qu^Ha* 
lîcarnasse  fut  parvenue  à  ce  haut  point  de  gran-* 
deur  et  do  magnificence  où  les  rois  de  Carie  la 
portèrent  depuis,  Mausole ,  qui  le  premier  y  èta« 
blit  sa  cour  ,  embellit  cette  ville  d'une  foule  d'é- 
difices publics  et  y  transféra  de  nouveaux  habi- 
tans.  Il  employa  à  cet  usage  une  partie  des  trésors 
qu*il  avait  accumulés  à  force  d'extorsions.  La  plu« 
part  de  ces  monumens  superbes  subsistaient  encore, 
au  temps  de  Pline.  Halicarnasse  se  glorifie  davan- 
tage d'avoir  donné  naissance  à  deux  célèbres  his- 
toriens ,  Hérodote,  surnommé  le  père  de  Thistoire, 
et  Denys  ,  qui  nous  a  laissé  les  antiquités  Ro« 
maines* 

(540)  Parle  tombeau  du  roi  MauSole.  Artémise, 
sœur  et  femme  de  ce  prince ,  livrée  au  seul  désir 
d'immortaliser  se%  regrets  et  la  mémoire  de  son 
époux,  fit  jeter  les  fondemens  de  ce  superbe  tom- 
beau, qui  du  nom  de  Mausole  fut  appelé  Mausolée. 
Mais  elle  ne  jouit  pas  du  plaisir  de  le  voir  con« 
duit  à  sa  perfection.  Idriéus ,  son  successeur,  eut 
probablement  la  gloire  de  Tacheven  Ce  monument. 
Tune  des  sept  merveilles  du  mondei  était  le  plot  bel 

(a)  Vitruv,  lib.  3  ;  cap.  8^ 


3^6      POMPONIUS  MELA. 

ornement  dHdItcarnasse  ;  les  Greca  et  Jes  Romain» 
ne  pouvaient  se  Usser  <ie  i  admirer.  Pline  (a)  en 
a  donné  une  description  majçnîHque ,  que  1  on 
trouve  traduite  au  tom  26  ,  pag.  324  ^^*  Mémoires 
de  Tacadémicien  Caylus. 

(^41)  Et  l'une  des  sept  merveilles  du  monde. 
Les  six  autres  merveilles  des  Anriens  étdient  les 
murs  de  Babylbne,  le  temple  de  Diane  à  Ephése  ^ 
la  statue  de  Jupiter  Olympien  ,  les  pyramides  d'E- 
gypte, le  colosse  de  Khodes  ,  et  le  palais  de 
Cyrus. 

(3.J2)  Les  villes  de  Mynde.  Ploîéroée  et  Strabon 
(/>)  écrivent  Myndos,  Elle  était  située  à  rextréroité 
d'ua  isthuie,  un  peu  au  nord-ouest  d'Halica masse* 
Âëtius  ,  fils  d'Anthés,  natif  de  Trœzéne ,  y  avait 
conduit  une  colonie. 

(5-j'3j  De  Carytinde»  Strabon  la  place  dans  une 
île  du  même  nom ,  entre  Mvndus  et  Bargytia  (c)* 
He  géographe  Sr y iax  ,  qui  en  était  originaire  ^ 
ajoute  qu'elle  avait  un  port  et  qu'elle  était  habitée 
par  des  Cariens  {d). 

(544)  ^^^  S^^f^^  Jasius  et  Basilicus,  Le  premier 
était  ainsi  appelé  d'une  ville  du  même  nom  ,  p(a« 
cée  sur  ses  bords,  et  dont  il  est  fait  mention  dans 
plusieurs  géographes.  Pline  le  met  à  rextrémité 
de  la  Carie ,  de  sorte  que  ,  suivant  cet  auteur  ,  le 

Ça)  Plin.  hist.  nat.  Jib.  36 ,  cap.  5. 

(A)  Ptolem.  lib.  5  ,  cap.  2,  Strab.  libi  14  ,  pag,  jo^  et  ySJj; 

(c)  Strab,  lib.  14,  pag,  756, 

{d)  Sc^lax  in  Terip* 
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golfe  Basîlîcus  appartient  à  riooîe*  lonia  {a)  a^ 
Jasio  sinu  incipiens^»9  la  eâ  primas  siuus  Bu* 
si  lie  lis, 

(SjD)  Sur  le  premier  desquels  est  Bargylos»  C'est 
aussi  la  position  que  lui  donne  d'Anvilie  {h).  Pline 
l'appelle  Bargyla  ,  et  la  campagne  qui  renviroanc, 
Bargyletici  campi  (o). 

CHAPITRE     XVII. 

(34^)  Est  l'Ionie»  L'établissement  des  colonies 
Grecques  en  Asie  est  Sans  contredit  un  des  cvc- 
nemens  les  plus  curieux  de  l'histoire.  Dés  les  temps 
les  plus  anciens  ,  les  Grecs  avaient  été  divisés  ea 
trois  grandes  peuplades  ,  les  Dorîens  ,  les  Eoliens 
et  les  Ioniens.  Ces  noms  ,  à  ce  qu'on  prétend,  leur 
furent  d  nnés  par  les  enfans  de  Dcucalion  ,  qui 
régna  en  Thessalie,  Deux  de  ses  fils  ,  Dorus  et  Eo- 
lus,  et  son  petit-Fils  Ion  ,  s*étant  établis  en  diffé- 
rens  cantons  de  la  Grèce,  les  peuples  policés  ^ 
ou  du  (uoins  réunis  par  les  soins  de  ces  étrangers  , 
se  firent  un  honneur  de  porter  leurs  noms  ,  comme 
on  voit  les  diverses  écoles  de  philosophie  se  dis- 
tinguer par  ceux  de  leurs  Fondateurs. 

Environ  deux  siérles  après  la  guerre  de  Troye  , 
dit  le  savant  auteur  du  Voyage  d'Anacharsis   (^/)  ^ 

(a)  Plin.  îiî^t.  nat.  lîb.  5,  r.ip'^9, 

(ù)  D'Art  ville  ,  «'H»j;r.ipli.aiic.  ûbrég.  tom.  a. 

(c)  Piin.  hibt.  M.ir.  lio.  5  ,  và\r.  29. 

(d)  Vo}â£,  du  jcune  Auacbar^is  eu  Grtcc  ,  tom.  6  ;  pag.  loa. 
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tine  colonie  d'Ionîent  fit  un  établissement  sur  lea 
côtes  de  TAsie  ,  dont  elle  avait  chassé  les  anciens 
liabitans.  Peu  de  temps  auparavant^  des  Eoliens  s'é* 
latent  emparés  du   pays  qui  est  au  nord   de  TIo- 
nie  ,   et  celui   qui  est  au  midi  tomba  ensuite  en- 
tre les  mains  des  Doriens.  Ces  trois  cantons   for* 
ment  ,  sur  les  borjs  de  la   mer,  une  lisière  qui  ^ 
en  droite  ligne  ,  peut  avoir  de  longueur  dix»sept 
cents  stades  (soixante-quatre  lieues  ) ,  et  enviroa 
quatre  cent  soixante   (  dix-sept  lieues  et  demie  > 
dans  sa  plus  grande  largeur  ,  sans  y  comprendra 
les  lies  qui   faisaient  partie  de  ces  trois  colonies» 

Ce  pays  est  renommé  par  sa  richesse  et  sa  beau- 
té ;  par-tout  la  côte  se  trouve  heureusement  par- 
semée de  caps  et  de  golfes  ,  autour  desquels  se» 
lèvent  quantité  de  bourgs  ou  de  villes.  Plusieurs 
rivières,  dont  quelques-unes  semblent  se  muitî* 
plier  par  de  fréquens  détours  ,  portent  labondanca 
dans  les  campagnes.  Quoique  le  sol  de  Tlonie  n'é- 
gale pas  en  fertilité  celui  de  TEolide,  on  y  jouit 
d'un  ciel  plus  serein  et  d'une  température  plus 
douce* 

Les  colonies  Asiatiques  formèrent  entr'elles 
trois  confédérations  différentes  et  se  donnèrent 
une  forme  de  gouvernement  républicain ,  sous  la 
protection  des  Grecs  d'Europe.  Long-temps  elles 
cultivèrent  en  paix  de  riches  campagnes ,  et  leur 
commerce  s  accrut  avec  leur  industrie*  On  les  vit 
ensuite  s*établir  en  Egypte,  affronter  la  mer  Adria- 
tique et  celle  de  Tyrrhénie,  se  constroiro  une 
Tille  en  Corse,  et  nafîguar  à  Tile  de  Tartessus^ 
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«u-delà  des  colonnes  d'Hercule.  En  moins  de  trois 
siècles  Y  elles  parvinrent  à  effacer ,  dans  tous  les 
genres ,  la  gloire  et  la  prospérité  de  la  métropole* 
Les  Ioniens  sur- tout  eurent  le  génie  de  concevoir 
les  entreprises  les  plus  difEciles  ,  et  le  courage  do 
les  exécuter.  Ils  augmentèrent  et  perfectionnèrent , 
avec  une  industrie  et  une  persévérance  soutenues  | 
tous  les  arts  d  agrément  et  d'utilité, 

L*l)istoire  des  colonies  Grecques  se  développa 
avec  les  grands  traits  qui  caractérisent  les  bril- 
lantes époques  de  Larédémone  et  d*Athénes.  Kll« 
se  lie  intimement  à  celle  des  Lydiens  et  des  Pcr* 
ses ,  et  sur*tout  aux  conquêtes  de  Darius  et  d'A* 
lexandre  ,  qui  en  changèrent  entièrement  la  face 
politique. 

(547)  Dont  la  côte  fait  successivement  diffé» 

rentes  sinuosités*    Pline  en  fait  la  même  descri« 

ption.  lonia  (a)....*,  numerosiore  ambitu  littomm 

fiectitur.  Voyez  la  Carte    de  TA^ie  mineure,  par 

d'Anville. 

(548)  Jadis  appelé  V oracle  d'Apollon  Bran* 
ckide.  Ce  surnom  est  tiré  de  firanchus  dont  la 
fable  raconte  ainsi  les  aventures  :  Sa  mère  étant 
enceinte  ,  songea  que  le  soleil  entrait  dans  sa 
bouche  (  Bpay;^o(  en  grec  signifié  gosier  )  et 
pénétrait  dans  h^^  fUncs.  L'enfant  grandit ,  et , 
errant  dans  les  bois  ,  rencontra  un  jour  Apollon 
qui  Tembrassa  et  lui  donna  un  sceptre  et  une  cou* 
ronne.  Sur-le-champ  il  prophétisa  et  disparut  bien- 

[p)  Plin.  hisc.  nat.  lib.  S,  qap.  39» 
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tôt  après.  On  lui  éleva  un  temple  ddns  Tendroit 
où  ce  dieu  le  rencontra.  Dans  la  suite  ce  temple , 
où  Dranclius  rendait  ses  oracles ,  fut  appelé  le 
temple  ou  loracle  d*Apollon  Didyméen»  Pour 
expliquer  ce  surnom  ,  les  étymologîstes  prétendent 
qu*îl  était  consacré  à  Apollon  et  à  Diane  ,  et  qu'é^ 
tant  frères  jumeaux ,  le  lieu  où  ils  rendaient  leurs 
oracles  fut  appelé  AlUt^oi  ,  nom  qui  signifie  ju- 
meaux.  Mac  robe  fait  dériver  ce  surnom  de  la 
double  vertu  qu'a  le  soleil  de  dispenser  la  lumière 
du  jour  et  de  fournir  à  la  lune  celle  qu'elle  répand, 
durant  la  nuit.  AViAAwrot  (a)  AtSij/u,aïop  vocatu , 
€fuod  geminam  speciem  sui  ntuninis  prœfert  ip-^ 
sff ,  illinninanSo  formandotfue  î tenant»  Etenim 
ex  iino  fonte  lacis,  gemino  sidère  spaùa  diei  e^ 
noctis  illustrât. 

Ce  temple,  le  plus  célébra  de  la  Grèce  après 
celui  de  Delphes ,  était  situé  ,  suivant  Pline  (A)  ^ 
à  vingt  sUTles  du  rivage  et  à  cent  quatre-vingts 
de  Milet,  Strabon  raconte  (c)  que  Xerxès  y  Rt 
mettre  le  feu  ,  et  que  les  Branchides  ayant  remis 
é  ce  prince  tous  les  trésors  du  temple  ,  se  retiré* 
•rent  en  Perse  avec  lui ,  dans  la  crainte  d*ètre  pu« 
nis  de  leur  trahison.  Xersés  leur  donna  un  petit 
pays  dans  la  Sogdîane ,  où  ils  bâtirent  une  ville» 
Alexandre  l'ayant  détruite ,  en  haine  du  sacriléga 
et  de  la  trahison  de  leurs  ancêtres ,  il  en  fit  passer 

(a)  Macrob.  Saturnal.  Hb.  i  ,  cap.  17. 
(    (b)  Plin.  hist.  nat.  lib.  5  ,  cap.  29, 
(r)  Strab,  lib.  17  ;  pag.  941. 


NOTES.  4ot 

les  liabî tans  au  iil  de  i'épée,  quoiqu'ils  TeussenC 
reçu  dans  leurs  murs  avec  beaucoup  de  juie.  C'est 
ce  que  nous  apprend  Quinte-Curce  {a)m 

(349)  Milet.  Suivant  Pline  (^),elle  fut  d abord 
appelée  Lélégeis ,  du  nom  des  Léléges  qui  Tlutbi* 
térent  ;  ensuite  Pùytisa  ,  â  cause  de  la  grande 
quantité  de  pins  que  produisait  son  territoire  ; 
puis  ^naetoriO'y  et  enfin  Mileium,  £Ue  était  pla* 
cée ,  d  après  le  même  auteur ,  à  dix  stades  sud 
de  Teniboucliure  du  Méandre.  £lle  fut  la  première 
ville\de  Tlonie  en  dignité  et  en  ancienneté^  puis» 
que  Nélée  y  établit  sa  coloate  et  qu*eUe  fut  la  ca» 
pitale  de  cette  contrée. 

Milet  y  célèbre  par  son  commerce  et  par  ses  édi- 
fices superbes  ,  dont  on  ne  trouve  plus  auiourd'hui 
que  des  restes  mutilés  ou  enfouis  dans  la  terre  , 
Be  le  fut  pas  moins  par  les  nombreuses  colonies 
quelle  vit  sortir  de  son  sein.  Sénéque  lui  en  atiri* 
bue  soixante  •  quinze ,  et  Pline  plus  de  quatre* 
vingts  ,  qui  perpétuèrent  à  Tenvi  l  honneur  de  la 
métropole  sur  tes  c6tes  de  THellespont ,  de  la  Pro- 
pontide  et  du  PoTkt*£uxîn» 

'  (35o)  2'a»/  en  gUëtre  tfu'en  paix»  En  certaines 
circonstances,  les  intérêts  de  son  commerce  la 
forcèrent  de  préférer  la  paix  à  la  guerre  ;  en  d  au* 
très  ,  elle  déposa  les  armes  sans  les  avoir  flétries  ; 
et  de  là  ce  proverbe  :  Les  Milésiens  firent  vaiJlaas 
autrefois  (c)« 

(fl)  Quint.  Car  t.  lîb.  7 ,  cap  4. 

(é)  Pltn.  liist.  nat.  lib.  5  ,  cap.  99. 

{c)  Vpyage»  d'Anachars.  «a  Grèce  y  tOQ,  6 ,  pÀg.  ftiS.  . 
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{5S\)  j^  rasironojTie  2%alès.  Il  naquit  vers  Taià 
640  avant  notre  ér«  ,  et  voyagea,  pour  s'instruire, 
dans  plusieurs  contrées  ,  et  sur*tout  en  Egypte , 
où  il  étudia ,  sous  les  prêtres  de  Memphis  ,  la 
géométrie ,  Tastronomie  et  la  philosophie.  Les 
grands  progrés  qu*il  fit  dans  les  sciences  le  firent 
mettre  au  nombre  àeè  sept  sages  de  la  Grèce ,  si 
gantés  dans  1  antiquité.  IL  fonda  une  secte  de  phi- 
losophes ,  appelée  la  secte  Ionienne*  Il  établit ,  d^a« 
prés  Homère ,  que  leau  était  le  principe  de  toutes 
choses.  L'un  et  Tautre  avaient  emprunté  cette  doc* 
trine  des  Egyptiens ,  qui  attribuaient  au  Nil  la  pro« 
duction  de  tous  4<*s  êtres. 

.  (352)  j4u  mnsioisn  Timoihée.  Il  florissait  •  sous 
Alexandre  -  le  •  Grand  ,  vers  Tan  340  avant  notre 
ère.  Il  excella  ,  comme  poëte,  dans  le  genre  lyri« 
que  et  dithyrambique  ;  mais  ce  fut  à  la  musique 
qu'il  s'appliqua  principalement.  11  devint  en  peu 
de  temps  le  plus  habile  joueur  de  cithare  ;  il 
ajouta  même  des  cordes  â  cet  instrument  ,  à  Vim 
fliitation  de  Therpandre  \  ce  qui  fut  de  nouveau 
condamné  par  un  décret  des  Larédémoniens ,  qai 
trouvèrent  sa  musique  trop  tendre  et  trop  dange* 
reuse  pour  les  mœurs.  Ce  décret  nous  a  ét^ 
conservé  par  Boëce. 

(353)  jiu  physicien  Anaximandre.  Ce  savant 
disciple  de  Thaïes  succéda  à  son  maitre  dans  Té- 
cole  de  Milet ,  et  se  distingua  sur-tout  en  astro* 
nomie  et  en  géographie:  il  enseigna  le  premier 
Tobliquité  de  Técliptique,  lopacité  de  la  lune,  et 
la  sphéricité  de  la  urre ,  dont  on  prétend  mém* 
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qu^n  connut  le  mouvement.  IL  inrenta  les  cartes 
géographiques ,  divisa  le  ciel  en  différentes  par« 
ties  ,  construisit  une  sphère  céleste  ,  et  jeta  ainsi  , 
dans  les  temps  les  plus  reculés,  les  fbndemens  dti 
cette  science  sublime  qui  nous  fait  en  quelque 
sorte  participer  aux  secrets  de  la  divinité* 

(554)  ^^  ^  pins  leurs  autres  personnages.  Plina 
"cîte  particulièrement  Cadmus ,  le  premier  qui  écrî* 
vit  Thistoire  en  prose  ;  Nec  {a)  fraudanda  civù 
Cadmo  qui  prlmus  prosatn  oranonem  condere 
institnit.  Il  vivait  vers  le  temps  de  Darius,  si 
Ton  en  croit  Josephe  dans  sa  réponse  à  Api  on  (&)• 
Il  ne  faut  pas  oublier  encore  l'a  célèbre  Aspasie  , 
qui  s  acquit  tant  de  réputation  par  son  éloquence 
et  ses  talens  pour  ta  po  îtique,  que  Socrate  même 
voulut  s'instruire  à  son  école. 

(355)  Par-tout  ou  celui  de  l'Ionie  s'est  répart^ 
du.  CVst ,  à  mon  avis ,  le  seul  sens  qu^on  puisse 
donner  à  ces  mots  :  Vhicunqne  loniam  vocant* 
Notre  auteur  a  voulu  dire  que  laigloire  et  la  ré ^ 
putation  de  Milet  étaient  aussi  répandues  que  !é 
nom  même  de  Tlonie.  C'est  aussi  la  manière  dont 
Vossius  interprète  ce  passage.  Dicit  (e)  ubicunqui 
lonum  nomen  et  fama  ex^at ,  illic  quoqué  notas 
êsse  'Mîlesiosm 

(^5^  Là' embouchure  du  Méar^re^  Ce  fleuvs  , 
Suivant  Pline  («O»    sort  du   mont  Aulocréne  ^a 

(a)  Plin.  hist.  nat.  lib.  5  ,  cap.  29, 

{b)  Joseph,  cont,  Apion.  lib.  i  «  I.  3«  pag^  43g, 

(c)  Voss.  in  noc.  ad  Mel  pag.  394.' 

(4  FlÎA*  hist.  nat»  lib.  6;  cap.  sg. 
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Phryoîe  ;  il  baigne  les  murs  de  plusieurs  villes  et 
reçoit  plusieurs  autres  fleuves  dans  son  cours.    Il 
fait  mille  détours  et  semble  en  quelque  façon  re* 
venir  suc  lui-même:  lia  sinuosus Jiexibus ,  tttsœpo 
credatur  reverti,  Ovide  (a)  compare  les   chemins 
tortueux  et  multipliés  du  Labyrinthe  de  Crète ,  aux. 
replis  sans  nombre   du  Méandre.  Senéque  (^)  lui 
compare  rincertitude  et  la  fureur  d'Hercule*  Pau* 
sanias  (c)  ajoute  que  le  Méandre  ,  roulant  par  le 
pays  des  PhrygieAs  et  de&  Ca riens  ,  où  les  terres 
sont  bonnes  et  bien  cultivées ,  a  en  peu  de  temps 
converti   en     terre  feiuie   la    mer  qui  était  entre 
Pxiéne  et  Milet ,  ce  qui  fait  qu'il  se   jette  aujouiw 
d*hui  dans  la   mer  sous  les  m ui  s   même  de  Milet , 
dont    son    embouchure    était  éloignée     de  trente 
stades  au  temps  de  Sirabon  ,  et  de  dix.  au  temps 
de  Pline. 

(357)  Le  monù  Laimus,  Il  donnait  son  nom  & 
un  golfe  dlonîe  appelé  Laimicus  Sinus ,  et  qui 
pourrait  bien  être  celui  des  bords  duquel  notre 
géographe  fait  ici  la  description.  Cest^  dans  uua 
grotte  de  cette  montagne  que  la  fable  suppose 
qu'Endymion  ,  petit-fils  d^  Jupiter  ,  condamné  à 
un  sommeil  perpétuel  pour  avoir  manqué  de  res- 
pect h  Junon  ,  recevait  toutes  les  nuits  les  visites 
de  la  Lune  éprise  de  ses  charmes.  Quelques  my« 
ihnlogues  tirent  Toriglne  de  cette  fable  de  la  Néo- 
ménie ,  fête  égyptiei^ne  ,  où  Ton  célébrait  rancism 

(a)  Ovid.  lîli.  8  y  vers.  163. . 
(6)  Senec.  Herc.  fur.  vers,  683. 
£«}  Pausasulib«8|  cap.  s4f 
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état  de  ThuTnaniré,  Pour  cet  effVt  on  clioîsîssaie 
une  grotte  écartée ,  où  l'on  plaçait  une  Isis  avec* 
son  croiflSiint  ,  et  à  ses  côtés  un  Horus  endormi  ^ 
pour  exprimer  le  repos  et  la  sécurité  dont  jouis* 
sai«9nt  alors  les  humains.  D*autres  ont  prétendu' 
que  TEndymion  de  la  Fable  était  un  astrologue  da^ 
ce  nom  ,  qui  la  premier  avait  découvert  la  tliéo-^ 
rie  des  mouvemens  et  des  phases  périodiques  de^ 
la  lune.  C*est  ce  que  Pline  nous  apprend:  Qui» 
singula  (a)  in  eà  (  lunâ  )  depre.hendU  homimum*  , 
primus  Endymion  :  et  ob  id  amore  ejus  captus 
famâ  traditun 

(55S)  La  villa  de  Priè/te.  Scylax  (^)  lui  donna 
deux  ports.  Elle  était  située  au  pied  du  mont  My<^ 
cale,  prés  de  Tembouchure  du  Méandre.  Elle  avaic 
une  citadelle  ,  un  théâtre ,  un  stade  ,  et  sur-touc 
un  magnifique  temple  de  Minerve  Polios  ^  sa 
déesse  tutélaire.  Elle  fut  la  patrie  de  Bias  ,  Tua 
des  sept  sages» 

(359)  Qu'on  appelle  Panionium*  Pline  en  parle 
dans  les  mêmes  termes  :  Regio  {c)  omnibus  lo^ 
nibus  sacra  et  ideo  P union i a  appellaia,  Panio- 
nium  est  composé  de  deux  mots  grecs ,  de  9r£r  ^ 
qui  signifie  tout ,  et  d  twvhf  ;  comme  qui  dirait 
toute  rionie  ,  c'est*à«direun  lieu  sacré  où  Ton  s*a8» 
•emblait  de  toutes  les  parties  de  cette  contrée, 
soit   pour   délibérer  sur    les   affaires  d  état  ,  soit 

(a)  Plîn.  hist.  nat.  lib.  a  ,  cap.  9. 

(b)  Scyldx  în  Perip. 

(c)  Plia*  hist.  nat.  lib,  5  »  cap.  29, 
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pour  célébrer  des  f#tes.  £a  effet ,  c'est  lé  que  se 
rassemblaient  les  députés  des  douze  villes  Io«- 
DÎennes,  Milet ,  Myonte  ,  Priéne  ,  Epbése ,  Cola* 
phon,  Lébédos ,  Téos,  CUsoméne,  Pliocée,  Sa- 
mos  ,  Ckios  et  Brythres»  C'est  encore  U ,  suivaat 
Hérodote  (a),  que  les  confédérés  se  réunissaîeafe 
pour  célébrer  «  en  Thonneur  de  Neptune,  des  fêtes 
appelées  Panionies* 

Le  Panionium  était  situé  sur  le  bord  de  la  mer  ^ 
au  pied  du  mont  Myc&le. 

(36o)  La  viiie  de  Phygela.  Quelques  autres  ont 
écrit  Fygela.  Le  mot  grec  ^\3nfi  signifiant  fuite  , 
lès  Anciens  ont  cru  pouvoir  en  conclure  qu'elle 
avait  été  bâtie  par  des  fugitifs. 

(36i)  Ephèse  et  son  superbe  temple  de  Diane» 
Cette  ville  ,  Tune  des  plus  importantes  de  Monie, 
était  sur  le  bord  de  la  mer ,  au  sud  du  fieuro 
Caystre.  Hérodote  {b)  en  fait  une  ville  de  Ly* 
die^  vraisemblablement  parce  qu*ellb  avait  appar* 
tenu  a  cette  contrée  avant  de  passer  aux  lonicBs. 
Pline  attribue  sa  fondation  aux  Amazones  :  Epk&* 
9US  (c)  Amazonum  opus  \  ce  qui  ne  doit  tout  au 
plus  s'entendre  que  de  la  vieille  ville  ,  car  Ephése 
a  été  rebâtie  jusqu'à  trois  fois  et  dans  dîfl^enf 
Keux ,  comme  parait  lattester  Strabon  {d).  Elle  rut 
la  patrie  du  philosophe  Heraclite ,  si  connu  par 

{a)  Herodot.  lib.  i  ,  f.  148. 

{b)  Id.  lib.  I,).  142. 

(c)  Plin.  hist.  nat.  lib.  5  ,  cap.  ag. 

(<Q  StraU  lib.  1 1 ,  pag,  579  ft  pa^' 
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son  chagrin  misanthrope ,  et  du  fameux  peintre 
Parrhasîus  dont  Horace  a  dit  : 

Lfquidls  (a)  \He  Colonbu» 
Solers  nunc  bominem  ponere ,  nuue  deom* 

Ephése,  ornée  de  monumens  superbes,  excita  la 
curiosité  des  premiers  personnages  de  la  républi«« 
que  Romaine.  Pompée ,  Ciréroti ,  Auguste  et  plu- 
sieurs autres  s'y  rendirent  pour  Tcid mirer*  Rien 
n'était  plus  magnifique  que  son  temple  de  Diane  ^ 
situé  entre  la  ville  et  le  port ,  et  aussi  remarqua* 
ble  par  son  ancienneté  que  par  sa  grandeur.  Ma-' 
gnificeneii»  {^b)  vera  admiirado  êxtaù  iemplitnB 
Ephesi^  Diana,  dttcends  viginti  annis faciurm 
a  totà  Asiâ.  Tite-Live  atteste  {c)  qu'il  était  déjà 
célèbre  du  temps  de  Servius  Tullîus.  Vîtruve  dit 
positivement  que  le  temple  d*£phése  est  le  plus 
ancien  de  ceux  où  Tart  ait  été  porté  à  sa  perfec- 
tion,  et  le  premier  ou  Tordre  Ionique  ait  été  em« 
ployé.  Quant  à  son  origine,  Mêla,  Sol  in  (^/)  es 
Deiïys  Périégéte  l'attribuent  aux  Amazones.  Ce  der- 
nier ajoute  qu'un  tronc  d'ormeau  lut  servait  da 
base: 

Marîftîomm  (#)  ^hesum  ,  aiagnam  urben  Diaais-, 

{a)  Horat.  lib.  4  »  od.  8  ,  vers.  7. 
{h)  Plin  bi«t  nat.  lib.  56 ,  cap.  i^. 
(«)  Tic.  Lîir.  Itb«  1 ,  cap.  45« 
(</)  Solin.  cap.  »5. 
(r)  Dion^s.  Perieg.  ▼•!»•  827. 
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Ubi  de»  quondam  «dem  Amazonides  struxeruat  f. 
In  triinco  ulmi ,  imvieiuum  hominibus  mirâculum. 

D'autres  prétendent  avec  plus  de  Traîseniblance^ 
qu'il  fut  bâti  à  frais  cooiDiuns  par  plusieurs  villes 
de  l'Asie.  Commtmiter  {à)  a  civùatibtis  Asiœ  fci€^ 
fum  fama  ferebat.  Ce  chef-d'œuvre  de  tous  les. 
arts  fut  brûlé,  comme  on  sait,  par  le  fanatique 
Erostrate  ,  le  jour  de  la  naissance  du  grand  Aie* 
aiandre. 

(362)  LeJIenve  Caystre.  Pline  (ô)  le  fait  sortir 
des  monts  Cilbiens  en  Lydie.  11  serpente  (beau- 
coup moins  cependant  que  le  Médudre  )  dans  des 
plaines  qu'on  a))pelle  de  son  nom  Caystriennes  ^ 
et  se  perd  ddns  la  mer  prés  et  au  nord  d'Ëpbése. 
Les  anciens  poêles  ont  mis  sur  ce  fleuve  le  ren* 
dez^vous  des  cygnes  et  des  oies  sauvages.  Cependant 
les  voyageura  modernes  assurent  qu  on  n  y  en  voit 
point. 

C^^}  La  ville  de  Léhédos.  Na^e  géographe 
ne  parait  pas  d  accord  avec  les  autres  sur  la  po- 
sition de  Lébédos,  qui,  suivant  lui,  précéderait 
la  ville  de  Colophon  ,  tandis  que ,  suivant  Ptolé- 
mée ,  Pline  et  la  tdble  de  Peutinger  (c}f  elle  est 
située  entre  Colophon  et  Smyrne.  On  lit,  dans 
Pausanias  (</),  que  Lysimaclius  1^  renversa  el  ca 

(a)  Tit.  Lîv.  lib.  i  ,  rap.  45. 
(ù)  Plin,  bist  nar-  iib.  5 ,  cap*  129. 

(c)  Ptolem.  Iib.  5 ,  cap.  a.  Plia.  hist.  nat.  Irb»  5  y  cap.  a^  £t 
tab.  Petiringer. 
(<l)  Pausan.  Iib.  i  1  cap.  3. 
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transporta  les  habicans  à  £phè$e«  Depuis  ce  temps 
«lie  ne  put  se  relever  ,  et  fut  moins  une  ville  qu  i^a 
yilUge  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Horace  : 

• Lebedus  {a)  Gabiis  desertior  atque  \ 

Fidenift  vicus. 

(364)  ^  temple  d'Apollon  Clarîen»  "Les  An- 
ciens parlent  d  un  boîs  ,  d*une  montagne  et  d'une 
ville ,  situés  au  voisinage  de  Colophon  et  qui  por- 
taient séparément  le  nom  de  Claros.  C*est  de  là  , 
suivant  le  scoliaste  d'Apollonius  (^),  qu^est  dé« 
rivé  le  surnom  de  Clarien.  Tacite  dit,  en  parlant 
de  ce  temple  {c),  que  ce  n*est  point  là,  comme 
à  Delphes  ,  une  femme  qui  rend  les  oracles  ;  mais 
un  prêtre  choisi  dans  certaines  familles*  On  le  tire 
ordinairement  de  Alilet.  Ceux  qui  le  consultent  ne 
lui  disent  que  leur  nom  et  leur  nombre;  Il  se  re- 
tire alors  dans  une  grotte  ,  boit  de  Peau  d'une 
fontaine  mystérieuse,  et  quoiqu*il  n'ait  le  plus  sou- 
vent aucune  teinture  de  poësie  ni  de  belles*lol« 
très ,  il  répond  en  vers  à  la  pensée   de  chacun* 

(365)  Erigé  par  Mante,  C'était  une  prophétesse, 
fille  du  fameux  devin  Tirésias.  Thébes  ayant  suc- 
combé sous  les  efforts  des  £pigones  (  c'est  le  nom 
qu'on  donna  aux  descendans  des  sept  chefs  qui  as* 
siégèrent  Thébes  et  périrent  presque  tous  dix  ans 
auparavant),  Manto  s*enfuit  d'abord  à  Delphes  ^ 

{a\  Horat.  hT).  1 ,  epîst.  1 1  ,  tcm.  7. 

(b)  Scholiast.  Apollon.  Rhod.  ad  lib.  1 1  yen^  3o8, 

{e)  Tacit.  lib.  a  annaJ»  cap.  54| 
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puis  à  Claros  en  Aiie  ,  où  Me  étajblît  Toracle 
on  parle.  Ce  fut  là  ,  sutirant  la  fable  ,  que^  dépi 
rant  tans  ctsae  les  malheurs  de  sa  pairie ,  cii« 
fondit  en  larmes  ,  et  que  ses  pleurs  formèrent  oaa 
fontaine  et  un  lac  dont  les  eaux  comrauBiquaiea^ 
le  don  de  prophétie. 

(366)  Et  Colophon^  ,  'bâiie  par  Mopsus.    Elle 
était  située  près  de  la  mer  ,  sur  les  bords  du  fleuve* 
Halésus.   C  était  une  des  villes  qui  se  disputaies^ 
Thunneur  d  avoir  été  la  patrie  d'Homère.  Mopsus  ^ 
son  fondateur  «  était  fils  de  Manto  et  de  Hhacius  ^ 
et   ronséquemment  petit-fils  de  Tirésias.  Pline  (a) 
remarque  qu  il   croissait  dans  le  territoire  de  cette 
ville   une  résine    jaune-rousse  ^    qui    étant  broyée 
devenait    blanche    et  avait   une  odeur  forte.   Oa 
conjecture  que  c'est  de   là  que  s'est  formé  le  non 
de    colophone  ou    colophane  ,    donné  à  la   téré« 
benthine  cuite ,  dont  on  se  sert  pour  donner  plut, 
de  prise  aux    archets  sur  les  cordes   des    instriw 
mens.  Golophon  est  la  patrie  de  Xénophaoe. 

(367)  En  forme  de  preséfttUle.  Vis-à-vis  Tile  de 
Chio  ,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  un  très-petit 
détroit.  Voyea  la  Carte  de  TAsie  mineure  de  d'An« 
ville. 

(368)  On  trome  d'un  coté  Téos.  Elle  était  si- 
tuée sur  \m  côte  sud  de  la  péninsule  »  en  face  de 
rila  de  Samos»PUoe  {i)  en  fak  une  lie,  contre  le 
sentiment  de  tous  les  autres  géographes^  Straboa 

(a)  Plio.  hi«c  nat.  lib.  4 ,  cap.  ai.  ^         ^ 

(6)  Id.  ibid.  lib,  5  ^  cap,  3u 
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(a)  lui  donne  un  port  et  la  cite  comme  la  patrie 
du  poëte  Anacréon  et  de  Thistorien  Hécatée.  Ce- 
pendant Suidas  et  quelques  autres  assurent  que  cet 
historien  était  de  Milet.  Hérodote  (à)  raconte 
qu*Harpage  s*étant  rendu  maître  de  leur  ville  , 
les  Teiens  s^embarquérent  et  passèrent  en  Thrace, 
où  ils  bâtirent  la  ville  d'Abdére ,  es  que  ces  peu- 
ples furent  les  seuls  parmi  les  Ioniens  qui  aimé* 
rent  mieux  abandonner  leur  patrie  que  de  porter 
le  joug. 

(569)  Et  de  Vautre  Clazomène,  Elle  était  pla« 
cée,  suivant  Strabon  {c)  ,  sur  la  côte  nord  de  la 
presqu'île  dont  on  a  parlé  plus  haut,  et  qu'on  ap- 
pelait de  son  nom  presqu'île  de  Clazoméne.  Pau« 
sanias  rapporte  {d)  qu'elle  formait  autrefois  une  lie 
qu^Alexandre  ,  fils  de  Philippe  ,  réunit  à  la  terre 
ferme.  Tite-Live  («)  dit  que  les  Romains  lui  an« 
cordèrent  la  franchise  et  lui  firent  présent  de 
nie  de  Drymusa  :  elle  fut  la  patrie  d'Anaxa- 
gorc. 

(370)  Et  réunies  par  un  mur  commun.  Dans 
les  anciennes  éditions  de  notre  géographe ,  on  lit 
ces  mots  :  Et  quia  terga  jungunt  confinio  ad^ 
nexa  maris  ^  au  lieu  de  çeui-ci  qu'on  leur  a  sub- 
stitués dans  l'édition  de  Gronovius  :  Quà  terga 
agunt ,  confinio  adnexa  mûri;  ce  qui  signifie  in- 

(a)  Strab.  lib.  14  ,  pag.  y  Su 
{b)  Herodot.  lib.  i ,  f.  166. 
(c)  Scrab.  lib.  1  ,  pag.  54. 
{d)  Pausan.  Achai.  cap.  3. 
{é)  Tit.  LIy.  lib.  58  ,  cap,  Sq, 
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contestablement  que  la  langue  de  terre  sur  laquelfir 
font  placées  ces  deux  villes  est  si  étroite ,  qu>ll)es 
se  touchent  par*derriére  et  que  même  elles  ont 
des  murailles  communes ,  soit  dans  la  totalité  ,  soit 
dans  une  partie  seulement  de  leur  enceinte.  Ose 
le  sens  que  Yossius  donne  à  ce  passade  :  Teos 
{a)  et  Clazomenœ  sUœ  sttnt  in  isihmo  peaintnlm  , 
4ed  vero  urbes  illas  ,  ^tià  ierga  agtinû ,  jungiê 
Tnnnts  qui  angusiias  peninsultt  claudit  et  a  ne* 
liquà  dirimit  continente. 

(371)  Font  face  â  des  mers  différentes.  C'est-à- 
dire  à  des  parties  différentes  de  la  mer  Egée, 
ou  aux  deux  différens  golfes  sur  lesquels  elles 
sont   re^pertiveiuent  placées. 

(072)  Le  golfe  de  Smyme.  Il  était  ainsi  appelé 
d\ine  ville  du  même  nom  ,  dont  Pline  {Jb)  atcrU 
bue  la  fondation  aux  Amazones  ,  et  Yelleius  Pa* 
terrulus  (c)  à  I4  colonie  des  £oli  en  s.  Les  Lydiens 
Tayant  dêirnice  «  elle  fut  rebâtie  par  Alexandre 
quatre  ceints  ans  après ,  à  vingt  stades  de  i*an- 
cienne  (</)•  Le  Mêlés  coulait  le  long  de  ses  mus» 
railles»  A  sa  source  était  un  antre  où  Von  pré- 
tend qi/Homére  composait  ses  poëmes,  car  Sinyrno 
s'attiibuait  aussi  la  gloire  de  lui  avoir  donné  nais* 
fiance  ;  de  la  vient  que  Tibulle  appelle  les  ou» 
yrages  de  ce  poëte  meletem  chartte* 

(a)  Voss.  in  not.  ad  Mel.  pag.  5^. 
{b)  Plia.  bist.  nat.  lîb.  5  ,  cap.  29^ 
(c)  Vell.  Pacerc.  lib.  1 ,  cap.  4. 
{d)  Pausan.  lib.  7  9  cap.  5. 
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OjZ)  L'embouchure  de  l'Hermus*  Pline  {a)  met 
sa  source  prés  de  Dorylée ,  ville  de  Phrygîe  ,  et 
dit  qu'il  donne  aux  plaines  par  on  il  passe  le  nom 
à'Hermi  Campi,  Ces  plaines  sont  celles  de  Soi  y  me 
à  Sardes»  Il  reçoit  dans  son  cours  plusieurs  au« 
très  fleuves,  entre  autres  le  Pactole  et  rHyllus/ 
et  se  décharge  dans  la  mer  prés  et  au  sud  do 
Phocée. 

(374)  Et  la  ville  de  Leuca»  Pline  {JH)  dit  Leu» 
ce ,  et  Strabon  (c)  Leucas.  Le  premier  ajoute 
qu'elle  était  située  sur  un  promontoire  qui  fut  au- 
trefois une  ile. 

(575)  Plus  loin  est  celle  de  Phocêe  ,  la  der» 
nière  de  l'ionie.  C  est  aussi  le  lentiment  de  Pli-» 
ne  sur  les  limites  de  cette  province  :  FinisipAc 
(d)  loniœ  Phoceea,  Ptolémée  (e)  la  place  dans 
r£olide»  Cette  ville  avait  deux  ports  trés-sûrs  ,  sui- 
Tant  Tite-Live  (/).  On  conjecture  qu'elle  avait 
pria  son  nom  de  Phoca  ou  Phoce,  mot  grec  et 
latin  qui  signifie  veau  marin ,  parce  que ,  comme 
Je  dit  £ti<^nne  de  Bysance  (^)  ,  on  pêche  de  ce» 
poissons  dans  la  partie  de  mer  qui  Ta  voisine,  et 
snéme  dans  tout  le  golfe  de  Smyrne.  D'autres  ont 
pensé  qu  elle  avait  été  ainsi  appelée  de  Phocus , 

.    Ça)  Plîn.  h\%u  nac«  lib.  5.  cap.  ag. 
<^)  Id.  ibîd. 

(c;  Strab.  lib*  14,  pag.  744. 
ijd)  Plin.  bist.  nat.  lib.  5  ,  cap.  39. 
(tf)  Ptolem.  lib  5 1  cap.  a. 
{/)  l^'t.  Liv,  lib.  37.  cap.  3i, 
(g)  5tf pban.  BfiÊLfkU  dicc  geograpb. 
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chef  d'une  colonie  qui  s'y  établît ,  ou   de    quel* 
ques  habitans    de  la  Phocide,  qui  s'y   rendirent 
sous  le  commandement  de  Philogénes  et  de  Oa- 
iDon* 

On  sait  que  les  Phocéens  ^  fatigués  de  la  ty- 
rannie des  Perses ,  abandonnèrent  en  grande  par- 
tie les  tombeaux  de  leurs  pères  ,  et  qu'après  avoir 
long-temps  erré  sur  les  flots ,  ils  vinrent  en  Italie 
et  dans  les  Gaules  ,  où  Ils  jetèrent  les  fondemen» 
d*£lée  et  de  Marseille» 

CHAPITRE    XVIII. 

(376)  Depuis  qu'elle  est  habitée  par  des  Eo- 
liensm  Yoyez  la  note  346  ci-dessus. 

Strabon  dit  {a)  qu^'Oreste  se  chargea  de  conduire 
la  colonie  des  Eoliens,  Son   petit-fils  Pemhile  Jui 
ayant  succédé  ,  conduisit  les  Eoliens  en  Thrace  ; 
ensuite  Archélaus,  ou,  suivant  Pausanias,  Echala- 
tus  les  fit  passer  en  Asie.  Son  fils  Graat  s'AVànqtL 
vers  le  Granique.  Puis  les  Eoliens  s'emparèrent  de 
Lesbos,  qui,  suivant  Strabon  (3),  peut  ttre  en 
quelque  façoti  regardée  comme  leur  métropole. 
'    L*£olide  n'est  pas  également  limitée  par  les  an» 
ciens  géographes.    Ptolémée    (c)  lui   donne    pour 
bornes  au  nord  le    Caîqûe ,  et  au  aud  THermut. 
M.  d'Anville  (</)  a  suivi  la  même  plan.  Straboa 

{a)  Strab.  lib.  i3  ,  pag.  57S. 

(b)  Id.  ibid.  lib.  i3  ,  pag.  719. 

(c]  Ptolera.  lib.  6  ,  cap.  a. 

{d)  D'Anville  |  geogtaph,  anc.  abrég,  toiOi  J 1  pag.  li* 
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X^a)  retend  jiiiqaau  promontoire  Lecânm^  situé 
beaucoup  plus  l9in  au  nord-ouest,  et  qui  appar* 
tint  languie ujps  à  la  Troade.  Pooiponius  Mêla  re- 
cule encore  davantage  vers  le  nord  les  bords  de 
r£oltde  ,  puisqu'il  y  comprend  la  Troade  »  ou 
«eue  partie  de  U  Mysie  qui  a*étend  jusqu à  JlHel- 
lespont. 

Suivant  Hérodote  (^},  les  EoHens  possédaient 
onse  villes  dans  la  lerre  ferme  ,  sans  compter  ni 
les  places  qu'ils  avaient  dans  le  mont  Ida ,  ni  les 
cinq  villes  qu'ils  occupaient  dans  Tile  de  Lesbos , 
ni  celles  de  Tile  de  Ténédos  ,  ni  une  autre  qui  était 
jdans  les  iles  appelées  Hécatonnéses.  Ces  onze  villes 
étaient  Cyme ,  appelée  aussi  Phriconis  ,  Larissos  , 
Néon*Tichos,  Temnos  ,  Cilla  ,  Norium,  AËgirou* 
•a  ,  Pttane  ,  AEgées ,  Myrine  et  Grynia.  Les  états 
d'Ëolide  s*assembl aient  au  besoin  dans  celle  d« 
Cyme* 

(377)  Etaic  auparavant  appelée  Mysie.  Ce  qui 
Teut  dire  que  TEolide  était  un  démembrement  d« 
la  Mysie  ,  et  non  l'ancienne  Mysie  en  totalité, 
puisqu'il  est  reconnu  que  cette  province  s'étendait 
"à  Test  dans  les  terres  du  côté  de  U  Phrygie  et  de 
la  Galatie  ,  bien  au-delà  des  bornes  de  TEolide,  qui 
n'était  à  proprement  parler  qu  une  lisière  sur  les 
lords  de  la  mer.  Voyez  Ptolémée  ,  liv.  5 ,  chap.  i« 

Strabon  (c)  divise  la  Mysie  en  deux  parties  :  I* 

(a)  Scrab.  lîb.  i5  ,  pag.  677. 

(b)  Herodot.  lib.  1 ,  ♦.  149 ,  iSo,  i5i  et  iS;. 

(c)  Strab.  tib.  la  et  pasi. 
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grande  ,  qui  s^étendait  autrefois  irès^loin  au  aad 
du  Caîque,  et  la  petite  ,  située  plus  au  Dord  ,  au 
voisinage  de  la  Bithynie,  Hérodote  ne  parle  point 
de  cette  division  que  d'An  ville  passe  également 
sous  silence. 

L'Eolide  s'appelait  aussi  Troade  dans  la  partie 
qu'occupaient   les  Troyens. 

Ce  mot  ne  se  rapporte  encore  évidemment  qu^à  la 
partie  de  la  Troade  située  sur  les  bords  de  Id  mer 
Egée ,  et  comprenait  la  Troade  propre  et  la  Dar- 
dante; car  cette  province,  considérée  dans  toute 
son  étendue  ,  c'est  -  à  •  dire  comme  formant  le 
royaume  de  Priam  ,  contenait  presque  les  deux 
Mysies  et  la  petite  Phrygîe.  PJine  commence 
la  Troade  au  promontoire  Lecton  ,  qui  la  sépare 
de  TEolide  proprement  dite.  Promuniorium  {.a^ 
Lecton  disterminans  AEolida  et  2*roada* 

(378)  Sa  première  ville  est  Myrine,  Pline  {èy 
dit  qu'elle  s'appelait  aussi  Sebastopolis.  Le  géo* 
graphe  Cellarius  (c)  et  M*  Lare  lier  {d)  prétendent 
que  Myrine  est  ainsi  appelée  par  Mêla  la  première 
de  TEolide  ,  à  cause  de  son  ancienneté  :  primant 
ratione  onginis  et  antiçuitatis.  Sans  contester  leur 
opinion ,  n'est^il  pas  aussi  vraisemblable  que  cas 
mots ,  prima  urbium  ,  signifient  la  première  ville 
qu'on  rencontre  en  passant  de  Tlonie  dans  TEo- 
lide,  sur-tout  lorsque  notre   géographe  s'exprima 

(0)  Plin,  liist,  nat.  lib.  5 ,  cap.  3o« 
{b)  Id.  ibid. 

(c)  Cellar.  geograph.  an  t.  lib.  3  ,  cap.  5. 
.    {d)  Larcher  ,  tab.  géog,  do  Thist*  d'Hérodot, 


NOTES.      "  4\<j 

lonnédiatement  après  en  ces  termes  :  Sequentem 
Pelops  stauiU,  etc  ?  C  est  la  vis  de  Ciacconius  (^a)  , 
qui  observe  que,  suivant  Pline  et  Ptolémée  {fi)  , 
Cyme  doit  être  placée  avant  Myrine. 

(379)  La  suivante  fut  bâtie  par  Félops ,  quand, 
après  avoir  triompha  d' Œnomaus  ,  il  revint  de 
Grèce  en  Asie.  Voici  la  manière  dont  le  citoyen 
Noël  raconte  cet  événement.  «  Pelops  (c)  ,  fils  de 
»  Tantale  ,  roi  de  Lydie  ,  ayant  été  obligé  de  sor« 
»  tir  de  son  pays,  a  cause  de  la  guerre  que  Troa 
V  lui  avait  déclarée  pour  venger  la  mort  de  Ga- 
>»  nymède  son  fils  «  ou ,  suivant  d*autres  ,  à  cause 
»  des  tremblemens  de  terre  dont  le  pays  était  af- 
»  âigé,  se  retira  en  Grèce  chez  OËnomaus,  roL 
>»  de  Pise  ,  qui  le  reçut  avec  bonté.  Ce  monarque , 
»  épris  de  la  beauté  de  sa  fille  Hîppodaroie,  s*é-> 
»  tait  avisé  ,  pour  la  conserver  ,  d*un  moyen  aussi 
'»  criminel  que  son  amour.  Son  char  et  %^%  che« 
yf  vaux  étaient  les  plus  rapides  du  pays.  Feignant 
»  de  chercher  à  Hippodamie  un  mari  digne  d  elle, 
»  il  la  proposa  pour  prix  à  celui  qui  pourrait  le 
»  vaincre  à  la  course  ,  "coais  à  condition  que  la 
»  mort  serait  le  sort  du  vaincu;  il  voulut  même 
»  que  sa  fille  montât  sur  le  char  de  ses  amans  , 
»  afin  que  sa  beauté  les  arrêtât  et  fût  cause  de 
»  leur  défaite.  Par  ces  artifices  il  en  vainquit  et 
»  en  tua  jusqu*à  treize.  £nfin  les  dieux  irrités  doa- 

(a)  Cîaccon.  in  not.  ad  Mel.  pag.  647. 
[h)  PHn.  hist.  oat.  lib.  5  ,  cap.  3o.  PtoJen^  lib.  5 ,  cap.  2« 
(c)  Noël ,  dict.  de  la  Fab,  au  mots  Pelops ,  Œnomaus  tt 
Hippodamie, 
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»  nérent  des  chevaux  iaiioorleU  à  Pelops  |  qoî. 
»  courut  le  quatorzième ,  et  qui  demeurant  vîc« 
»  torieux  par  ce  secours,  fut  le  pofsesseur  d*Hip- 
>»  podamie  et  roi  de  Pi«e.  A  cette  viile  il  ajouta 
»  celle  d*01ympie  ,  et  plusieurs  autres  terres  dont 
»  il  agrandit  ses  états ,  auxquels  il  donna  le  nom 
»  de  Péloponnèse.  » 

(3âo)  Et  lui  donna  son  nom,  Cornélius  Nepos  , 
TiKe«Live  ,  Pline  et  1  arite  (a)  appellent  cette  ville 
du  nom  luéme  quelle  portait  chez  les  Grecs 
K^Att»  Çyme,  La  Martinière  {6)  et  plusieurs  autres 
Vont  changé  en  celui  de  Cume ,  aujourd'hui  gé« 
néralement  plus  usité.  Suivant  Hérodote  (c) ,  Cyme 
était  encore  appelée  Phriconis ,  et  ce  nom  lui 
Tendit,  d  après  Strabon  (^),  du  mont  Phricius  , 
situé  d^ns  la  Locride ,  au-dessus  des  Thermopjles  , 
où  Cieuas  et  MaUûs  ,  tous  deux  de  la  race  d*A« 
gamemnon ,  firent  un  long  séjour  avant  que  de 
passer  en  Asie  et  dY  fonder  Cyme.  £lle  kxM  si- 
tuée sur  le  bord  d*un  golfe  ^  au  nurd-est  de  Pho- 
cée.  Strabon  (e)  la  représente  comme  la  plus  belle 
et  la  plus  grande  ville  de  TEolide.  Il  y  a  lieu  do 
croire  qu'elle  existait  encore  au  temps  de  Pline. 
J)einfuerai{f) Larissa;  stuu  Cyme ,  Myrina,  etc. 

(a)  Corn  Nep.  Alcib.  cap.  7.  Tit.  Liv.  lib,  38 ,  cap.  59.Pliap' 
nat.  lib.  5 ,  cap.  3o.  Tacit  Annal,  lib.  %  y  cap.  46* 

(b)  La  Martin,  dict.  géog. 

(c)  Herodot.  lib.  1  ,  f.  149. 
{d\  Scrab.  lib.  i3  ,  pag.  717  et  718, 
(e)  id.  ibid.  pag.  719. 
1/)  FliA.lûsi»  AAt,  lib,  5 ,  cap.  3o, 
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(38i)  Est  l'efmbonchure  du  Cai^ne*  Plîne  (a)  la 
fdic  venir  de  la  Teuthranie ,  province  deMysie, 
ce  qui  sans  doute  Ta  fait  appeler  par  Virgile  My* 
^lis  Caiciis  {&)  ,  et  par  Ovide  (e)  2'aui/tranteiiS 
Caicusm  II  se  jette  dans  la  mer  prés  d*Elée  et  vis- 
à-vis  Lesbos.  Il  parait,  d'après  Hérodote  Çd)  ^  qtim 
ce  fleuve  arrosait  une  plaine  fertde. 

(582)  Entre  la  ville  d'Elée.  Etienne  le  Géo- 
graphe {e)  dit  que  ceux  de  Pergatne  y  avaient 
leurs  vaisseaux ,  quVlle  s'appelait  anciennement 
Cidcenis ,  et  qu'elle  avait  été  bâtie  par  Maesthée* 
Voyez  Strabon  ,  liv.   i3 ,   pag,  71 1. 

<385)  Et  celle  de  Pitane.  Strabon  (/)  la  place 
à  trente  stades  nord  de  l'eaibouchure  du  Caique 
et  sur  les  bords  du  fleuve  Evenùs*  Cet  auteur  ajouts 
qu'on  y  faisait  des  briques  qui  nageaient  sur  Teau* 
Vitruve  atteste  le  même  fait  {£). 

(384)  Arcèsilas^  Ce  philosophe  ,  disciple  et  suc« 
cesseur  de  Crantor  dans  l*école  platonique  ,  unis* 
sait  leloquence  de  Platon  é  la  dialectique  de  Dio* 
dore.  Dégoûté  de  la  philosophie  dogmatique  de 
ses  devanciers,  dont  les  opinions  trop  hasardées 
ne  pouvaient  ni  persuader  ni  convaincre ,  il  fonda 
la  moyenne  académie  et  passa  d*im  extrême  à  1  au« 

(a)  Plin.  hist.  nat.  lib.  5 ,  cap.  3o. 

{b)  Virgil.  georg.  lib.  4  ,  vers.  370. 

(r)  Ovid.  mecamorphos.  lib.  a  9  vers.  a43. 

{d)  Héffodoc.  lib.  6 ,  f .  s8. 

(0)  Stepban.  fi/zant.  dict.  geog« 

(/')  Strab.  lib.  i3  ,  pag.  71  u 

[g)  Vitruv.  lib.  %y  cap.  %^ 
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Ira.  Il  établît  en  principe  qu'il  faiUil  douter  de 
tout,  ne  rien  affirmer  ,  et  rester  dans  une  incer* 
titude  continuelle.  Ce  système  qui ,  réduii  aux  jus- 
tes bornes  que  lui  avait  imposées  Socrate  ,  pouvait 
être    trésutîle»  devenait,  dans  Timaginatiun  ou- 
trée   d'Arcésilas ,  le  renversement   de    toutes    les 
sciences  et  de  tous  les  principes  de   morale.  Ce- 
pendant   il  ne  laissa    pas  que    d'avoir   un  grand 
nombre  de  disciples.   Laoyde  transmit  a  £vandr» 
la  doctrine  du  doute  universel.  Celui-ci  la  /ît  pas* 
ser  à  Hégésime  ,  il  Hégésime  é   Carnéade  ,   Ton» 
dateur  de    la  troisièiue  académie*   Cette  dernière 
secte  suivit  un  système  moins  outré  en  apparenre  , 
maïs  qui  revenait  presque  au  même.  Elle  recon- 
nut  qu'il    y  avait  des  vérités  ,  mais  si  obscures 
•t  «aélées  de  tant  d'erreurs  ,  qu'on  ne  pouvait  les 
discerner  avec  certitude.  Arcé&ilas   mourut  à  soi« 
zante*quinze  ans,  Tan  3oo  avant  l'ère  vulgaire. 

(385)  On  trouve  Cans  snr  un  promontoire*  Pline 
^ct  Tîte-Live  l'appellent  Canœ.  Intercidertt  {a)  Ca- 
nne. Classis  Romana  {b)  ,  sictu  ante  diciufn  esc, 
ad  Canas  hibemahat.  Strabon  (c)  la  place  vis- 
é«vis  la  pointe  sud  de  Tile  de  Lesbos,  avec  un 
petit  fleuve  ou  ruisseau  que  Pline  appelle  Canains 
amnis  {d)*  D'Anville  lui  a  donné  la  même  position 
«Uns    sa  carte  de   l'Asie  mineure*  Cependcuat  01^ 


{.a}  Plia.  bitc.  aat.  Rb.  5 ,  cap.  3o. 
{fi)  T\U  Liv.  lib.  37 ,  cap.  8. 
(c)  Strab.  lib.  i3 ,  pag.  677. 

Id^  riifl)  kii(«  Mt.  lik.  ^  I  cap,  Sf. 
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Toît  qu*HérocIote  (a)  la  place  au  nord  ou  nord* 
ouest  de  ce  fleuve.  Quant  au  promontoire  sur  le« 
quel  elle  était  située  ^  il  parait ,  d'après  Cellarius 
(^) ,  qu'il  portail  le  même  nom  que  la  ville  ,  et 
qu'il  dêpenrliit  d'une  montagne  qu^FIérodote  (c) 
appelle   Kdrtff  S^oç ,  Canct  moniem, 

(386)  ^  la  suitô  dwfuel  est  un  golfcm  Les  An<i 
eiens  l'appellent  goifo  d'Adramyite  ^  de  la  ville 
^ AdramYttinm  ou  à'jédramyuion  ,  siiuée  sur  set 
bords,  dans  la  partie  la  plus  enfoncée  dans  les 
terres.  Il  s'étend ,  suivant  Cellarius  ,  du  promon* 
toire  Cana  ou  Kar«  »  jusqu'au  promontoire  Z^c- 
tum  en  Troade.  Cana  (d)  est  promuntorinm  Lecta 
opposititm  ,  Adramyttennyn  sinum  ^ui ^  inde  a 
JLeato   2*roadis  patet ,  finiensm 

(587)  Jtiséfu'au  pied  du  mont  Ida-.  Cette  roon« 
tagne  ,  la  plus  élevée  de  toutes  ceHes  qu'on  ren« 
contre  sur  les  côtes  du  détroit  Hellespontique  , 
avait  plusieurs  chaînes  et  plusieurs  sommets , 
qu'Homère  appelle  les  monts  Idèens ^  dans  plu* 
sieurs  endroits  de  l'Iliade.  Elle  s'étendait  au  nord« 
ouest  vers  Cyzique  \  au  sud«ouest ,  vers  Antandrot 
et  le  golf«  d  Âdraroytte  ,  t%  à  l'ouest^  vers  le  pro-^ 
m  on  toire  hectum.  Horace  {e)  l'appelle  Aquosa 
Ida ,  à  cause  du  grand  nombre  de  fleuves  aux« 
quels  ce  mont  donne  naissance..  Tels,  sont  TAEse*- 

(a)  Herodot.  lib.  7 ,  cap.  \i. 

{If)  Cellar.  geograpb.  ant.  Hb.  3 ,  cap.  S« 

(c)  'Hvrodot.  lîb.  7  ,  cap.  4x 

{d)  Celiar.  geograph.  ant.  lib*  5  ^  cap.  ii 

(#}  Uorat«Ub»  3^o4^  iji» 
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pus  et  le  Granique,  qui  se  jettent  dans  la  Pro^ 
pontîde  ;  le  Siino'is  et  le  Scamandre  ,  qui  se  dé* 
chargent  dans  THellespont;  le  Satnioéîs  et  le  Ci* 
lée,  qui  tombent  dans  le  golfe  d^Adramjtte» 

Il  parait  au  reste  qu7^a  est  un  nom  appellatiC 
provenant  du  verbe  grec  F/JVtf  qui  signîHe  /« 
9M>9>.  On  donnait  ce  nom  aux  plus  hautes  mon* 
tagnes  ,  parce  que  de  leur  sommet  la  vue  pouvait 
t*étendre  à  une  très-grande  distance,  Ce  mot  de« 
Tint  ^  par  Tusage ,  le  nom  propre  de  cette  montagne 
et  de  plusieurs  autres. 

(388)  UnB  plaine  appelée  Thèbe,  Plusieurs  An» 
ciens  ,  et  d'An  ville  {a)  parmi  les  Modernes  ,  font 
mention  dans  cet  endroit  d'une  ville  nommée 
27ieSey  qui  vraisemblablement  donna  son  nom  à 
la  plaine  dont  parle  notre  géographe.  Cette  plaine 
était  riche  et  fertile.  Annochtts  (^)m..«.  Adramyt'm 
ieum,  hostiliter  Uinere  facto,  petit \  agrum  opu* 
lentum  y  quem  vocant  27iebes  campum ,  carminé 
Honteri  nobilitatum. 

(389)  Liis  villes  d^Adramyitios.  On  trouve  ail- 
leurs Admmiyttium ,  Adramytteum  et  Adramyt* 
ieos.  Cette  ville,  suivant  Etienne  de  Byzancefc), 
avait  reru  son  nom  d'Adramyte  ,  son  fondateur , 
fils  d'Aï  y at  te  et  frère  de  Grèsus.  D'autres  préten* 
daient  que  ce  nom  venait  d'Hermone ,  roi  de  Ly« 
die  I  que  les  Phrygiens  appelaient ^Jra/is/j-.  Suivant 

{à)  D'Anville ,  géograpb.  anc,  abrég.  tom.  a ,  pag.  1^ 

{b)  Tit.  Liv.  iiu.  37  ,  cap.  19. 

(c)  Stephan.  Byzaat.  dict.  geograpb» 
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6crabon  (a),  elle  devint  ensuite  une  colonie  d'A» 
tliénieas,  Klle  avait  un  port  et  était  dirertemene 
eituée  en  fdce  de  Lesbos.  Le  célèbre  orateur  Xé* 
HOC  lés  en  érait  originaire. 

(390)  D 'Astyre^  Strabon  {JH)  en  £iit  un  bourg  , 
prés  duquel  était  un  bois  consacré  à  Diane  Asty- 
rêne»  Le  même  auteur  {c)  distingue  cet  endroit 
d'une  autre  A»tyre  ,  voisine  d*Abydos  ,  et  dans  la* 
quelle  on  trouvait  une  mine  d'or. 

(391)  De  Chryse.  Homère  {d)  en  fait  mention* 
Strabon  (e)  la  représente  comme  une  trés*petite 
ville  ,  sur  les  bords  de  la  mer  j  ayant  un  temple 
consacré  à  Apollon  Sminthée.  Voyez  la  cause  de 
ce  surnom  dans  le  Dictionnaire  mythologique  de 
Noël ,  aux  mots  Ctinis  et  SminthexiSm. 

(39a)  Celle  d'yîntandros.  Elle  était  située  ,  d'a« 
prés  Strabon  (/)  ,  au  pied  d*une  montagne  nom* 
mée  Alexandreia ,  où  Ton  dit  que  Paris  ou  Ale- 
xandre )ugea  les  trois  déesses.  Cette  montagne  fai- 
sait partie  de  Tlda  vers  louest.  Pline  {g)  dit  qaAn- 
tandros  fut  anciennement  appelée  Edonis ,  et  en- 
suite Citnmeris  y  des  Edoniens  ,  peuple  de  la  Th ra- 
ce ,  et  des  Cimmériens ,  qui  l'occupèrent  dans  le» 
premiers  temps  ^  les  uns  à  U  suite  des  autres»  O» 

(a)  Stràb.  lib.  i3  y  pag.  yoS. 

{b)   Id.ibid. 

(c)  Id  ibid.  pag.  698. 

{d)  Homer.  Iliad.  Hb.  i  ,  vers.  Zj^ 

(e)  Strab.  lib.  i3 ,  pag.  700  et  70t. 

(/)  Id.  ibid.  pag.  703. 

ig)  Plia.  hist.  nat,  lib^  5  ^  cap.  3e» 


'4M      POMPONIUS    MELA. 

lit ,  dans  Xénoplion  {a)  ,  que  les  Grecs ,  à  leur  re« 
tour  ,  passèrent  par  cette  ville ,  après  avoir  traversa 
le  mont  Ida. 

Quant  à  Torigine  du  mot  Antandros ,  notre  géo« 
]graphe    en    donne    ici  deux   raisons.  Servius    les 
rapporte    également  ,  avec  cette   seule  différence 
qu'il  substitue  Polydore  â  Ascagne  ,  et  les  Thraccs 
aux  Pélasges.  A'rrî   en  grec  signifie  la  même  chose 
que  pro  ou  vice  en  latin ,  au  lieu  de ,  à  la  plac& 
de  y  etc.  Ceux  qui  ont  pensé  qu*Antandros  sîgnî^ 
fie    échangée  contre  un   homme  ,  font  dériver  le 
mot  Andros  du  grec  A*ri(p  j,  génitif  Kvi^iî  «  qui  veut 
dire  homme. 

(393)  On  trouve  Gargara  et  Assos^  Pline  parle 
d*une  montagne  et  d*une  ville  appelées  Gargara, 
Intus  {fi)  mons  Gargara  eodem^ue  nomine  oppi^ 
dum.  Cette  montagne  était  une  des  cliaines  de 
rida. 

Quant  à  la  ville  d*Assos  ,  Pline  lui  donne  encore 
le  nom  à^Apollonia  (c).  Strabon  dît  (d)  quelle 
était  fortifiée  par  la  nature  et  par  Tart. 

(394)  Appelé  K^aiQv  XtMnr,  Tîte-Lîve  parle   de 
ce  golfe  :    Portum  {e)  ^uem  vocant  Achœorum, 
Il  était  situé   entre  le  cap  Sîgée  et  le  cap  Rhétée« 
CVst  lé  qu'abordèrent  les  Grecs  en  allant  au  siège 
de  Troye. 

(a)  Xenoph.  de  Cyr.  expcdit.  lib.  7  ,  cap,  58. 

{b)  Plin.  liist.  nat.  lib.  5  ,  cap.  3o. 

(c)  Id.  ibid. 

{d)  Strab.  lib.  i3 ,  pag.  706. 

(e)  Tit.  Lit.  libt  ^7  ^  cap.  g.  j 
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(ZgS)  Dont  les  bords,  sont  peu  éloignés  d'Ilion, 
Cette  ville,  Tune  des  plus  célèbres  dans  les  fastes 
de  THistoire  ancienne  ,  porta  successivement  dif- 
férens  noms.  De  Dardaniis,  son  fondateur  et  son 
premier  roi ,  elle  fut  appelée  Dardania  \  de  Tros , 
vn  de  ses  successeurs,  elle  prit  le  nom  de  Troie ^ 
et  d'Ilut  ,  successeur  de  Tros ,  celui  d'Iliiim»  Vir- 
gile l'appelle  encore  Pergame,  du  nom  propre  de 
sa  citadelle  : 

Si  (a)  Pergama  dextrà 
Defendi  postent ,  ttiam  hac  defensa  fuissent. 

Il  est  assez  difRcîle  de  connaître  bien  précisément 
la  position  de  l'ancienne  Troie.  Les  Anciens  et 
les  Modernes  ont  parlé  différemment  de  son  éloi» 
gnement  de  la  mer  et  des  sources  du  Scamandre» 
Les  uns  la  placent  sur  une  éminence,  et  les  au* 
très  dans  la  plaine*  Quelques-uns  même  la  con« 
fondent  avec  la  moderne  Ilinm^  llium  recens  ^ 
qu'on  dit  avoir  été  bâtie  des  ruines  de  l'ancienne , 
mais  dans  un  autre  emplacement  et  plus  au  voi- 
sinage de  l'Hellespont,  Le  citoyen  Lechevalier  , 
dans  son  voyage  en  Troade  pendant  les  années 
17S5  et  1786  ,  parait  n'avoir  rien  négligé  pour  par* 
venir  \  la  solution  de  ce  problème  géographique. 
Une  fois  assuré  de  la  situation  des  sources  du 
Scamandre  ,  il  est  parti  de  ce  point  pour  décou* 
▼rîr  la  position  de  la  ville  de  Troie  ,  et  a  pensé 
C(ue  le  village  le  plus  voisin  de  ces  belles  source* 

(^)  Virg.AE;neid.lib.a. 
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devait  natureliement  en  occuper  T^nrien  emjpJa^ 
cément.  Ce  village  est  appelé  Boiinar-BachK  Ozt  y 
arrive  par  une  pente  doure  et   facile  y  après  avoir 
traversé  d*abord  un  vasre  cimetière ,  dont  chaque 
tombeau  est  orné  d'une  colonne  de  marbre  ou  cie 
granit.    C*est    en    contemplant   les    monumens  da 
lart  répandus  autour  de  ce   village;  cest  en  coai- 
parant  les  ravins  profonds  et  les  rochers  escarpés 
qui  l'environnent  ,  avec  les  fortifications  naturelles 
de  1  ancienne  Troie;   c'est  enfin  en    rapproc liant 
tout  ce  qu'il  voyait ,  avec  les  descriptions  du  di— 
▼in  Homère  ,  que  ce  voyageur  s'est  convaincu  que 
la   capitale  de   Frîam   exista  sur  la   même   colline 
où  Ion  voit  aujourd'hui  le  village    de  Bounar-Ba* 
chi.  Les  voyageurs  Anglais  qui  depuis  celte  épo- 
que ont  visité  la  Troade ,    MM.    Ha\Tkins  y  Sib* 
thorpe ,  Lyston   et  Daliaway,  ont  porté  le  même 
jugement ,  et  se  sont  déterminés   par  les  mêmes 
raisons. 

Il  résulte  de  cette  importante  découverte  »  qim 
lancienne  Troie  était  située  sur  un  lieu  élevé  et 
exposé  à  rimpétuosité  des  vents,  à  rexlrénûl& 
d'une  plaine  immense  et  fertile  ,  à  une  assez  grande 
distance  de  la  mer  ,  et  très-prés  des  sources  du 
Scamandre  (a)* 

Cette  position  de  Tancienne  Troie  semble  être 
parfaitement   daccord   avec  celle  que  lui  donne 

(a)  Voyag.  ea  Troad,  par  le  cît  LecheTa]ier«  tom.  a^ 
parc  4  ,  chap.  6  ;  et  carte  de  la  Troade  dans  ladas  du  même 
Voyage, 
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Denys  Pérî^gète  ,  qui  trace  ainsi  en  pea  de  mots 
sa  célébrité  ,  son  origine  et  sa  fin  : 

é 

Trojam  (a)  Tentosain  sub  lateribut  habess  ; 
'f  rojam ,  insignem  urbem  veterum  heroum  ; 
Trojam ,  quam  condiderunt  Neptunus  et  ApoUo  ; 
Trojam  quam  everterunt  Minervaque  et  Jiuio  , 
Ad  Xantbum  htè  fluentem  et  Idaeum  Simoêntem. 

(396)  Par  la  guerre  affreuse , qui  entraîna  sa 
ruine.  La  guerre  de  Troie  est  un  des  événemens 
les  plus  mémorables  de  lantiquité  ,  et  comme  le 
point  de  séparation  des  siècles  fabuleux  d  avec  les 
siècles  liistoriques.  Les  Grecs  7  acquirent  tant 
de  gloire  par  leur  valeur  ,  que  les  poëtes  le  cé« 
lébrérent  â  Tenvi  dans  leurs  poèmes,  et  qu*ils  en 
transmirent  à  la  postérité  les  actions  les  plus  écla- 
tantes, ornées,  ou,  si  Ton  veut,  déguisées  par  des 
fictions  ingénieuses  qui  en  rehaussèrent  Téclat.  Il 
fallait  le  pinceau  d'Homère  ,  sa  brillante  et  fé- 
conde imagination  ,  pour  ennoblir  même  les  cir« 
constances  les  plus  ordinaires  de  cette  expédition 
fameuse ,  et  donner  aux  traits  les  moins  frappans 
un  air  de  grandeur  et  d'héroïsme.  Conférences  , 
marches  ,  stratagèmes  ,  combats  ,  trêves  ,  action 
et  repos ,  tout  devient  merveilleux  sous  sa  plume, 
^^%  poëmes  réunissent  aux  agrémens  littéraires  la- 
vantage  d'être  comme  le  fondement  de  Thistoire 
et  de  la  chronologie.  On  7  trouve  Torigine 
des    peuples ,  leurs  coutumes  »  leurs  migrations , 

(tf)  Dionys.  Ferieg.  Ter».  81$. 
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leurs  mélanges ,   et  jusqu'à  leur  position  gêogr 
phique. 

La  ronPédératîon  des  Grecs  contre  les  Trayen» 
suivît  de  près  Teutreprise  de  Jdson  ,  et  la  gloiro 
dont  se  couvrirent  les  Argonautes  fut    peut^étre^ 
rétincelle  qui  allunia  Tincendie  dllium.  Une^  jeu- 
nesse guerrière  ,  fatiguée  d*en tendre  prodiguer  aux 
autres  des  louanges  qu'elle  n'avait  pas  occasion  de 
mériter  ,  s*indîgnait  de  ce  qu^une  longne  paix  fèr-^ 
niait  pour  elle  les  chauips  de  la  victoire.    Cette 
ardeur  pour    les  combats  s'était    propagée  parmi 
les   Grecs  ,  lorsqu'un  événement  inattendu  fit  écla*. 
ter  Toruge  qui    depuis  long-temps    menaçait    Ica 
Troyens. 

Au  bruit  de  TinsHlre  faite  à  Ménélas  ,  toutes  les 
nations  de  la  Grèce  s'agitent  ,  suivant  la  belle  ex« 
pression  de  Barthélémy  {a) ,  comme  une  forêt 
battue  par  la  tempête.  On  accourt  de  routes  parts, 
on  jure  la  destruction  des  Troyens,  on  arme  de« 
Taisseaux ,  et  cent  mille  soldats ,  commandés  par 
Agauiemnon ,  abordent  enfin  au  cap  Stgée.  C'est 
dans  une  vaste  plaine  ,  s'élevant  par  degrés  depuis 
le  rivage  de  la  mer  jusqu'à  la  ville  ^  c'est  entre 
les  rives  du  Simois  et  du  Scamandre,  que  se  don- 
nent pendant  dix  années  ces  terribles  combats 
dont  Homère  nous  a  laissé  la  description.  Enfin  la 
malheureuse  Troie  succombe  sous  les  efforts  des 
assiégeans  ,  après  avoir  perdu  ses  plus  vaillans  ca« 
pitaines.  On  peut  sans  doute  raisonnablement  dou- 

(a)  Vojsg.  d'Anacharsis  en  Grèce  ^  tom  T,  pag.  4«« 
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ter  <que  la  ruine  des  Troyens  ait  été  consommée 
pfH*  des  solddts  cachés  dans  les  flancs  d'un  cheval 
de  buis.  Couiinent  une  ruse  aussi  grossière  eùt-ella 
pu  échapper  à  Toeil  vigilant  d*un  ennemi  ?  C'est 
un  de  ces  épisodes  dont  un  poëte  habile  peur  era« 
bellir  son  ouvrage  ,  mais  dont  un  historien  fîdélo 
ne  doit  jamais  souiller  sa  plume.  Quoi  qu'il  en  soit, 
et  malgré  quelques  circonstances  invraisemblables 
dont  on  a  chargé  le  récit  d'un  tel  événement,  la 
guerre  et  le  siège  de  Troie  ne  doivent  pas  être 
regardés  comme  une  fiction  de  la  poësie  ,  mais 
bien  comme  une  vérité  constante  de  l'histoire» 
£n  vain  M.  Bryant  ,  dans  une  dissertation  impri- 
mée à  Londres  en  1799 ,  et  réfutée  presqu'aussttôc 
par  M.  Morrit  et  les  savans  auteurs  de  Monrhly- 
Review  ,  a-t-il  essayé  de  refuser  au  chantre  d'A- 
chille l'invention  de  ses  oeuvres  immortelles,  de 
changer  le  théâtre  de  Tlliade,  et  couvrant  du 
Toile  de  lallégorie  les  principaux  événemens  de  ce 
poëme ,  d'en  chercher  les  souvenirs  dans  les  an- 
nales Egyptiennes.  Les  historiens  les  plus  scepti- 
ques ont  tous  considéré  llliade  comme  Thistoire 
d'un  événement  célèbre  dans  les  annales  du  monde. 
On  ne  saurait  contester ,  dit  ce  même  Flavius  Jo« 
sephe  qui  arracha  d  une  main  hardie  des  pages 
fabuleuses  aux  fastes  de  la  Grèce  et  de  TEgypce, 
que  le  plus  ancien  poëme  ne  soit  celui  d'Ho» 
mère ,  qui  ne  peut  avoir  été  composé  4fue  depuis 
cette  guerre  fameuse  (a).  Comment,  au  reste,  at« 

(a)  Flav.  Joseph,  defens.  cont.  Appîon.  traduct,  d'Arnaud 
d'AndiUj, 
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tribuer  à  un  souvenir  fabuleux  le  rapport  intime 
qu*ont    entr^elles  lei  difl'érentes  traditioni    de   la 
Grèce  ?  «<  Ailes  à  Sparte  ,  à  Athènes ,  dit  Lèche- 
n  valîer  (a)  ;  parcourez  la  Méditerranée ,  où  tant 
>»  de  peuples  vivaient  sous  des  lois  diverses;  trans- 
*>  portez-vous    en  Sicile  ;  passer  sur  le  continent 
»  d'Italie  :  par«tout  les  héros  d*Homère  ont  des  au» 
»  tels  ;  par-tout  on  trouve  le  souvenir  de  leur  con* 
»  fédération  et    de   leurs  exploits*   Cette    confor- 
>p  mité  d'idées    entre    des  peuples  aussi  différent 
»  dans  leurs  mœurs  ,  et  séparés  les  uns  des  autres 
»  par  des  dislances  aussi  considérables  ,  indiqua 
»  un    intérêt    commun.   A    moins    de  l'admettre  ^ 
»  comment  supposer    que  tant  de   nations  rivales 
>»  aient  pu  se  réunir  pour  offrir  le  même  honi« 
»  m.ige,  le  même  tribut  d*admiration  à  la  mémoire 
»  de  certains  guerriers  ?  » 

Toutes  les  opinions  sur  Tépoque  de  la  prise  de 
Troie  se  réduisent  à  trois  principales  ;  celles 
d*Hérodote  ,  des  marbres  de  Paros  et  d*Erastos« 
thénes.  Celle  d'Hérodote  a  été  adoptée  par  Thu- 
cydide et  par lauteur  de  la  vie  d'Homère.  Parmi 
les  Modernes,  elle  a  été  suivie  par  MM.  Dodwell , 
Fréret  et  Bouhier.  Cette  époque  remonte,  sniVanb 
cet  historien ,  à  Tan  3444  ^^  ^  période  Julienne  ^ 
1270  ans  avant  notre  èr««  Voyez  FEssat  de  chro« 
nologie  de  M.  Larcher,  tom.  6  de  la  traduct. 
d*Hérodote  ,  pag.  385  et  suiv. 

(597)  La  ville  de  Sigée.  Pline  dit  qu*eUe  était 
(tf)  Voysg.  en  Troad.  tqm.  a  |  pag.  3Gi 
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Située  sur  un  promontoire  :  In  promuntorio  \d) 
aitondam  Sigeum  oppidum.  Elle  avait  été  bâtie 
par  des  Mytiiénîens ,  qui  bientôt  après  en  furent 
chassés  par  une  colonie  d*Athénîens,  ce  qui  or« 
camionna  une  guerre  assez  longue  entre  les  deus 
peuples.  Fériaiidre  ,  fils  de  Cypselus ,  ayant  été 
choisi  pour  arbitre  du  différent ,  Tiidjugea  auK 
Athéniens,  lan  564  ^vant  notre  ère.  Ceux-ci  la 
conservèrent  jusqu'à  Alexandre.  Sous  ses  succès- 
seurs  ,  elle  fut  détruite  par  les  peuples  voisins. 
Les  empereurs  Chrétiens  la  rétablirent  et  même 
Térigèrent  en  évérhé  dépendant   de  Cyzique. 

C'est  prés  de  la  ville  ou  du  cap  Si^^ée ,  suîvanC 
Strabon  (^) ,  quon  voit  les  tombeaux  d'Achille  et 
de  Patrocle.  Le  citoyen  Lechevalier  (o)  fait  la 
description  de  ces  tombeaux  et  dit  qu'au  moyen 
d'une  fouille  faite  dans  celui  d'AcIiiile  ,  par  les 
soins  du  juif  Gormezano  ,  agent  français  aux  Dar- 
danelles ,  on  y  avait  trouvé  une  substance  pulvé- 
riforme  ,  parfaitement  semblable  à  de  la  cendre, 
des  charbons  de  bois,  des  frag mens  osseux  et  des 
tessons  de  v^ie%  cassés.  Le  même  voyageur  place 
nn  peu  plus  bas  ,-  sur  la  même  ligne  ,  et  toujours  sur 
les  bords  de  la  mer,  les  tombeaux  d' Antiloque  et 
de  Pénélée.  Il  avoue  que  la  lecture  seule  d'Homcre 
aurait  pu  lui  suffire  pour  la  recherche  et  la  dé* 
couverte  de  ces  monumens*  Voyez  les  planches 
14  «t  21  de  son  Atlas. 

{a)  PUn.  hîst.  nat.  lib.  5  ,  cap.  3o. 

{b.  Scrab.  iib.  i5,  pag.  693. 

{c)  Voyag.  en  Troad.  tom.  a ,  pag,  3o8  et  suit. 
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Au   reste ,   ajoute    encore  le  même  auteift  ,    cm 
Voit  un  grand  nombre  de  monumens  de  cette  es* 
pèce  dans   la   plaine    de  Troie.  Les   uns  sont    aa 
milieu  de  la  plaine  même ,  les  autres  sur  les  coU 
lînes  qui  Tenvironnent,  Ceux-ci  sont  sur  le  somii«ec 
du  Pergama  ;  ceux-là  sont  rangés  sur  les  rivages 
àe  THellespont.  Tous  occupent  exactement  la  place 
qui  leur  est    marquée  par    Homère.    Le   docteur 
Drtllawai  (a)  avoue   que  de  toutes  les  preuves  sur 
lesquelles  le  citoyen    Lechevalier  a  fondé  le  ré- 
tdblissement  de  la  plaine  de  Troie  ,  la  liaison  des 
tombeaux  avec  les  caps  est  celle  qui  lui  a  fait  le 
pitis  d'impression  ,    en  fixant  en   quelque   sorte  la 
scène  des  grandes   actions   militaires  et  le  voisi- 
nage  d*une  grande  ville. 

(JgS)  Là  fut  le  camp  des  Grecs,  Toute  Vantî» 
quité  s'accorde  sur  la  position  du  camp  des  Grecs 
entre  les  promontoires  Sigée  et  Hliétée  ,  distans 
Tun  de  l'autre  d'environ  trois  mille  toises.  A)ax 
avait  son  poste  sur  lëminence  où  Tob  voit  aujour- 
d'hui les  ruines  de  son  tombeau.  Achille  avait  le 
sien  au  promontoire  Sigée.  C'est  donc  à  cette 
étendue  de  terrain  qu'on  peut  appliquer  cas  vers 
de  Virgile  : 

Javat  ire  {b)  et  Dorica  castra , 
Desertosqae  videre  locoi ,  littusque  relictam  *,  , 

Hîc  Dolopum  manus  ;  hic  tendebac  s«?us  Achillei  j 
Claftsibus  hîc  locus  ;  hic  acies  cerure  solebaxtL 

(a)  Tableau  de  la  plaine  de  Troie  |  illustrattd  and  com* 
(Irmed,  pag.  aS. 
{b)  Yirgt  AEiBsid.  lib.  a ,  T«ri.  a7« 
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t^99)  ^^  vie f ment  se  perdre  le  ^camandre  et  4^ 
Zimois*  Le  premier  de  ces  fleuves  a  beaucoup 
de  sources  ,  dont  urre  est  chaude  en  hiver  ;  îl 
commence  au  voisinage  de  Tancienne  Troie*  tl 
parait  qu*au  temps  du  siège  de  cette  ville  ,  il  cou« 
lait  entre  elle  et  les  vaisseaux  des  C-recs,  puisque, 
d'après  Homère  {a)  ,  les  Troycns  'poursuivis  par 
Achille  et  fuyant  vers  Troie  ,  Furcnr  forcés  de  la 
traverser.  Le  Simols  descend  arec  itnpétuosité  du 
tnont  Cotylus,  Tun  des  pîcs  Fes'plus  élevés  de  la 
,  x:hame  de  l'Ida  ,  quand  îl  est  grossi  par  les  pluies 
et  la  fonte  des  neiges.  C'est  sur  les  bords  de  ce 
fleuve  que  les  voyageurs  modernes  ont  cru  reii« 
contrer  le  tombeau  d*Hector.    '    "    • 

Il  parait  que  les  eaux  du  Scamandre  et  du  Sî« 
inoïs   se  réunissaient  autrefois  à' une  certaine  dis« 
tance  de  la  mer ,  puisque  «  Minerve  et  Junon  ac« 
»  courant    au   secours   des   Grecs  ,  arrêtent  leura 
»  clievaux  au  conBuent  des  deux  fleuves  (^).  »  Au-* 
}ourd*hui  cette  réunion  n'a  plus  Heu ,  et  le  Sca* 
Inandre  ,  au  lieu  de  suivre  la  pente  naturelle  d« 
la  plaine  ,  se  jette  dans  un  canal  artificiel  qui  le 
porte   dans  la  mer  Egée,  lï  nest  pas  plus  aisé  de 
fixer  le  point  où  ces  deux  fleuves -se  réunissaient 
autrefois ,  que  de  déterminer  TépoquA  Où  ils  ont 
cessé  de  couler'  ensemble. 

Notre  géographe  au  reste  a  raison  de  dire  que 
le  Scamandre  et  le  Simoïs  ont  reçu  plus  d'impor- 

(a)  Homer.  Iliad.  lib.  ai ,  vers,  i  et  suiv. 

•  •  •  -  ■ 

(if)  Id.  ibid.  lib.  5  |  v«ri.  773. 
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tance  de  1a  renommée  que  de  la  nature.  Le  8ca« 
jnandre  est  un  faible  ruisseau  qui ,  quoiqu^il  lra«* 
versât  le  camp  des  Grecs  ,  ne  leur  opposa  jamais 
d*obstdcles«  Hérodote  (a)  atteste  même  que  Tarmé» 
de    Xerxés    étant  venue  camper  sur    ses  bords  , 
son  eau  ne  put  suffire  au&  hommes  et  aux  bétes 
de  charge.  Le  Simoïs  est  un  torrent  qui  na  paa 
plus  de   trpis  pieds  de  profondeur»   IL  est  i   sec 
pendant   ^oute    Tannée  ,    excepté    au.  printemps , 
lorsque  le  soleil  fond  subitement  la  légère  couch« 
de  neige  qui  garnit  les   sommets  du   mont   Ida  ; 
•t  dans  Tété  ,  après  quelques  pluies  accidentelles 
et  de  courte  durée*  Le  fleuve  alors  se  répand  sur 
la  plaine  ;  mais   comme   la  source  qui  le  grossit 
est  épuisée  dans  un  instent ,  il  laisse  bientôt  à  seo 
•t  son  lit  et  le  terrain  quHl  vient  d'inonder, 

(400)  Par  le  jugement  de  Paris  entre  les  irois 
Cessés  rivales.  La  fable  rapporte  qu'aux  noces  de 
Thétis  et  de  Pelée  ,  la  discorde  ayant  jeté  sur  la 
table  la  fatale  pomme  d  or  ,  avec  Tinscription  à  la 
plus  Mie,  Junon  ,  Minerve  et  Vénus  la  dispu- 
lérent  et  demandèrent  des  juges*  L'affaire  était 
délicate ,  et  Jupiter  craignant  de  compromettre 
ton  jugement ,  envoya  les  trois  déesses  sous  1m 
conduite  de  Mercure  sur  le  mont  Ida  ,  pour  y 
•ubîr  le  jugement  de  Paris.  Les  déesses  paro^ 
rent  dans  Téquipage  le  plus  galant ,  et  n^omirent 
rien  de  ce  qui  pouvait  éblouir  ou  séduire  leur 
juge.  Junon    promit  le  pouvoir  et  la  richesse} 

(a)  Herodoj»  lib^  7 1  |.  ^ 
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Minerve  ,  le  savoir  et  la  vertu  ;  et  Vénus  ,  U 
possession  de  la  plus  belle  feœroe  de  Tunivers. 
Cette  promesse  et  la  beauté  supérieure  de  Vénus 
lui  firent  adjuger  la  pomme.  Dés  ce  moment, 
Junon  et  Minerve  contondant  leur  ressentiment , 
|urérent  de  se  venger  et  travaillèrent  de  concert 
à  la  ruine  des  Troyens  (a). 

(40  k)  De  son  sommet ,  et  presque  dès  le  m^ilieu 
de  la  nuit,  on  voit  hriller  çà  et  la  des  feux  épar^p 
etc.  Lucrèce  parle  de  ce  phénomène  â-peu-prés 
dans  ces  mêmes  termes  : 

Quod  genus  {b)  Idsîs  fama  est  e  montîbus  ahia 

I^ispersos  ignés  orienti  lumine  cerni , 

Inde  coire  globum  quasi  in  unum  et  conficere  orbem; 

Diodore  de  Sicile  (c)  dit  que  ,  vers  le  lever  de  la 
canicule  f  lorsqu'elle  se  montre  d'abord  au  sommet 
du  mont  Ida  ,  où  Tair  est  aussi  pur  que  tranquille, 
n'étant  jamais  troublé  par  les  vents  ,  on  voit  la 
soleil ,  dans  la  nuit  ^  déployant  z^s  rayons  ,  non  en 
jfocme  de  globe  ,  mais  étendus  de  divers  côtés  , 
jusqu'à  l'horizon.  Suivant  le  vnimt  historien  {d)  , 
il  arrive  quelque  chose  de  semblable  dans  l'Arabio 
heureuse,  où  du  milieu  de  la  mer  on  voit  le  soleil 
levant  semblable  à  un  charbon  trés-embrasé  d'où 
s'élancent  de   grosses  étincelles.  Dts   corpuscule^ 

(«)  Noël  y  dict.  de  la  Fab.  au  mot  Paris, 
{b)  Lncret.  lib.  5  ,  yen.  66a, 

(c)  JJiod.  Sic.  lib.  17. 

(d)  Id.  lib.  3. 

a8  t 
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ignées  s'enflaainiant  dans  ratmosphéro  ,  peuvent 
donner  lieti  au  premier  de  ces  phénomènes  ;  les 
vapeurs  de  la  mer  plus  denses  le  matin  ,  inter- 
posées entre  le  soleil  et  Tœii  du  spectateur,  peu- 
vent occasionner  le  second* 

Ce   que   dit     ici    notre    géographe     de   laspect 
du  soleil   levant  sur  les  sommets    les  plus    élevêâ 
de  rida  ,   a  été   remarqué  par  les   voyageurs  mo<« 
dernes    qui    se    sont     aperrus     des   mêmes   effets. 
«  Le  lendemain ,  dit  le  citoyen  Lechevalier  (a)  , 
»  placé    sur    le    sommet    du     Cotylus  ,     j'aperçus 
»  avant  le  lever  du  soleil ,  en  jetant  les  yeux  ver» 
»  lest,  des  feux  errans  qui  sillonnaient  rMtroosphè- 
»  re ,  et  qoi ,  après  s  être  rép.mdus  de  tous  côtés  ^ 
»  semblaient  se    réunir    aux   npprorhes  de  la   lu« 
»  mière  du  jour.  Os  «ipparitions  lumineuses    que 
»  j'ai   également  observées    sur    l'Olympe    de    Bî* 
»  thynie ,  auraient-elles    fait  imaginer   aux  Grecs 
»  que    rOIympe    et    Tlda    étaient    le    séjour  des 
»  dieux  ?  >» 

(402)  De  Rhétée  et  de  Dardanie.  Thucydide 
écrit  Rhœtium*  Celte  ville  était  située  sur  ou 
auprès  d'un  promontoire  du  même  nom,  éloigné» 
comme  on  Ta  dit  plus  haut|,  du  cap  Sigée  ,  d'en- 
viron trois  mille   toises. 

Dardanis  était  la  capitale  de  la  Dardanie  et 
lui  donnait  son  noou  Elle  était  située  sur  la  côt* 
de  THellespont  ,  et  vers  Tendroit  où  ce  détroit 
coipmunique  à  la  mer  £gée  ,  à  soixante-dix  stade* 

•  - 
(a)  Voyage  de  la  Troadc ,  tota.  s ,  pag.  187; 
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d^Abydof  ,  suivant  Strâbon  (a)  ,  et  à  égale  distança 
de  l\liétée  ,  suivant  Plioe  (^).  On  prétend  qu'elle 
avait  éré  fondée  pur  Dnrdanus  ,  qui  avait  ép.ous4 
la  fille  de  Teucer  roi  de  ce  pays  ;  aussi  £tienno 
de  By^anre  (o)  die  qu*elle  avait  été  nommée  Teu» 
cris.  Elle  n'existe  plus  ;  mais  il  est  certain  ,  dit 
"ïàm  Larcher  (</) ,  qu'elle  a  donné  son  nom  aux^ 
Dardanelles. 

(4o3)  Par  le  tombeau  d'Ajax  Strabon  {e)  nout 
a  transoiis  en  quelque  sorte  lopinion  générale  da 
1  antiquité  sur  la  situation  de  ce  toa>beau«  La 
.Tiie  de  Rhétéa  ,  dit-il ,  est  située  sur  une  émi^ 
nence  prés  de  laquelle  s'étend  une  plage  sablon- 
xieuse*.  Ou  y  irouye  Vj^ianteium,  c'est-à-dire,  la 
tombeau  d'Ajax  et  sa  statue.  Pausanîas  (/)  raconta^ 
avoir  appris  dun  Mysien  que  le^  tombeau  d*Ajax 
était  prés  du  rivage  de  la  mer ,  que  les  eaux  en 
avaient  découvert  l'entrée ,  et  ^u'on  y  avait  trouva 
des  ossemens  d'une  grandeur  démesurée  qui  don* 
naient  une  idée  de  la  taille  extraordinaire  de  ca 
héros.  Uouvertura  dont  parle  Pausanias  se  voit 
encore  sur  les  rivages  de  THelIespont  ^  et  les 
Turcs  rappellent  In  J'épè- Gheula ,  la  caverne  da 
snarais ,  à  cause  des  eaux  stagnantes  qui  Tavoi- 
sinent.  Voyez  la  description  du  tombeau  d'Ajax  ^ 

{a)  Strab.  lib.  i3  ,  pag  689. 

(b)  Plin,  hist.  nat.  lib.  5  y  cap.  3o, 

(c)  Stepban.  Bjzanc.  dict.  geograpb, 

^(d)  Larcber  ,  tab.  géog.  de  Thisc.  d'Horodoi;^ 
(0)  Strab.  lib.  x3  ,  pag.  691. 
y)  Pausan.  lib.  1 ,  cap.  35|  ' 
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dans  le  Voyage  de  Leche^alîer  ,  tome  a  ,  pag« 
Soi  et  suir. ,  et  les  planches  14  et  20  de  son 
AtJas. 

(404)  Far  le  petU  canal  de  VHellesponU  Co 
détroit  par  lequel  on  entre  de  la  mer  Egée  dans 
la  Proponlide,  fut  appelé  par  les  Grecs  H'AAQ^irorl oc 
du  mot  tB'oFTo; ,  mer ,  et  de  £*AA»  ,  gen.  £*àA«(  » 
Hellé  HUe  d'Athamas ,  qui  ,  pass.'int  ce  bras  do 
mer  pour  se  retirer  dens  U  Colchide  avec  Phry- 
xus  %on  frère ,  y  tomba  et  y  périt.  Il  n  a  pas 
plus  de  dix  à  douze  lieues  de  long  ;  il  nVn  a 
guère  plus  d*une  de  largeur  à  son  entrée  ;  «t 
dans  tout  le  reste  il  n  a  qu'une  demi -lieue  toufc 
au  plus.  Pline  exprime  ainsi  le  mouvement  impé« 
taeux  de  la  mer  dans  ce  canal  :  Impeium  {a)de£n'» 
de  sHfnit  Hellesponiiis  ,  et  mare  incttm^h ,  vor» 
licibus  limUem  fodiens  ,  donec  Asiani  abnimpat 
JËuropœ.  Chaque  mot  fait  image  dans  ce  ta* 
bleau. 

(405)  Da  sorte  qu'elle  se  ironie  une  seconde 
fois  resserrée  ,  etc.  Pour  bien  entendre  ces  mots, 
sed  rnrstis  dividens ,  facinfue  ui  ûerism  ,  etc.  , 
il  faut  se  reporter  à  la  description  générale  que 
Mield  fait  de  la  Méditerranée  dans  le  premier  cha*' 
pitre  de  re  livre.  Hoc  primant  angtisium  ,  neo 
amplius  âeçem  millibus  passuum  païens  ,  terras 
aperit  aiqiie  intrat^  C'est  le  premier  canal  de 
cette  mer  ,  ou  le  détroit  de  Gadés.  Le  second  est 
if'Hellespont  y  dont  parle  ici  notre  géographe» 

{a]  Plii,  hist.  nat.  lib.  5 ,  cap.  \%. 
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n  est  plus  aisé  de  sentir  que  d^exprlroer  la 
différence  que  Mêla  établît  iei  entre  les  mots 
liuora  et' laiera.  I^e  premier  supplique  eux  eai;« 
trémîtés  d^s  terres  baignées' pâf^tkne  mer  d'une 
Vaste  étendue;  le  second  ,  ai^x.  deux  ext retîntes  la« 
térales  ,  ou  plutôt  aux  extrémités  d*iiik  canal  étroit 
par  lequel  uxle  grande  mer  communique  avec  una 
autre.  Le  rapprochement  ou  Téloignement  det 
cfttes  est  donc  le  seul  motif  de  ce  ^changement 
d'expression.  Non  latns  (a)  faciUnt  lerttt  temotiB^ 
€ed  liuus  ;  ubi  verà  sunt  angttstict ,  ibi  ienmi^ 
nanti  a  ierrarum  oras ,  laiera  4unâ  magis  quàn» 
lùtora. 

CHAPITRE    XIX* 

(4o6)  Dans  l* intérieur  des  Serres  sont  les  Bithy» 
nienî  et  les  Mari andy nie ns.  «  Les  différens  noms 
de  la  Bithynie  ,  dit  le  président  de  Brosses  {b)^ 
saccordent  tous  à  prouver  que  (es  habitans  de 
cette  contrée  sont  des  colonies  successivement  ve- 
nues d^  la  Tlirace  et  des  confins- de  la  Macédoi« 
ne.  Les  Thyniens  de  TEurope^  nom  qui,  dans  la 
langue, de  ces  barbares  septentrionaux,  désigne  en 
général  les  habitans  d*une  contrée,  codime  parmi 
eux  le  mot  tan  signifie  un  lieu  prés  de  Teau ,  ua 
canton  liabité,  passèrent  de  leur  climat  sauvage 
en  cette  région  de  l'Asie  ,  voisiné  d*enx ,  ainsi  que 

(«)  Vadian«  în  not.  ad  Mel. 

ijb)  Hist.  de  la  rép.  Rom.  luîte  du  liv,  3 1  chap.  94, 
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ravaîenl'f^ît  rle&rJBr^îens  ou  Brycîens  .  les  "Mce^ 
•îena  et  lea  Mygdvni^n^  oo  Afacidonven^.  ^  car  or 
txéMïve  également  j.  (i^ns  lea   deux...  .pay« ,.  tous  cef 
noooft  d»  leur  prçpfe  patrie  ,'  qu^iU.^onpçrent  aux 
nouvelles  coatréea  qWi's  YÎnre^t.  occuper  :  ils  s  e«» 
tablirent  noq,«s9iil^ip?etU  sur  le  rivage  de  rEuxia, 
Ikiais  aussi  d<toa.  les^jp^yç  ▼x>isins   de  la  Propontidei 
que  nous  appejdns  tMy^ie  et  Phrygi«.  Q^oîqu'en 
générai   ils  p9Pta<sen,t  :lous  le  nom  de  Tiiyniens  ^ 
on  distinguait 'Ceu](. de. la  côte  intérieure  de  VEn» 
xiiky  depuis, le  Bosphore  jusqu'au  Ûeuve  Sao^ar  ^ 
BOUS  le  nooiv  de  Bithynîeps,,et  sous  celui  de -Ma- 
riandyniens ,  ceux  qui  s^étendaient  de   là  vers  lo- 
rient.    Xénophon  parle  des  peuples  de  ce  canton 
comme  de  la.  plus  br^ye  nation  de  VAsie. 

»  Antérieurement  à  Fexpédition  des  Argonati» 
tes^  la  colonie  des^Brygiens  était  déjà  passée. d'Eu- 
rope d^ns  ce  canton  de  l'Asie.  Au  rapport  d'Hé- 
rodote «.les  anciens  Macédoniens  rendaient  téuiot* 
gnage  de  cette  émigration  ,  et  assuraient  que  co 
peuple  I  tant  ,qu'il^  avait  habité  le  voisinage  dot 
la  Macédoine.  ».  Rivait  porté,  le  nom  de  Bryges 
ou  de  Brygiens  ,,  légèrement  changé  en  celui  da 
Phrygiens  d^epuis  son  établissement  en  Asie:  Briof, 
ou  Briga  est  ei^  effet  un  terme  de  la  langue  des 
Thraces  ,  qui  signifie  une  ville  \  mais  il  sembla 
plus  naturel  de  suivre.  Topinion  du  savant  roi  Ju« 
ba,  en  tirant  le  nom,  de  ce  peuple  nomade  de 
Briges  ,  autre  mot  de  la  même  langue  qui  signifie 
libre  ,  peuple  libre.  Ceux  d'entr'eux  qu'on  distin- 
gua  par  le. nom    de  Bébiryciens,  habitaient,  aii^ 
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temps  des  Argonautes,  une  campagne  fertile  et 
propre  au  labourage ,  sous  le  gouvernement  cld 
leur  roi  Amycus,  que  Pollux  vainquît  au  combat 
du  ceste  :  ils  s*étendaîent  autrefois  jusqu'à  la  ville 
d'Abydos  ,  ainsi  que  les  Dryopes  ,  autre  petite  na- 
tion  ,  Faisant  partie  des  Pœoniens  de  Macédoine; 

■ 

mais  par  succession  de  temps  leur  nonà  s'est  aboli , 
et  enliérçment  confondu  avec  celui  des  Phrygiens. 

»  Les  Macédoniens  ne  tardèrent  pas  à  suivre 
l'exemple  de  leurs  voisins  ,  sur-tout  ceux  de  Tin- 
iérieur  du  pays  qu*on  appelle  plus  particulière- 
ment Mygdonie  ;  et  dans  un  siècle  que  les  cir- 
constances  font  juger  plus  récent,  Midas  ,  roi  des 
Dardaniens ,  ration  Brygîenne  qui  habitait  au 
septentrion  de  la  Macédoine  et  du  mont  Boréas  , 
chassé  de  son  pays  par  Caranus  ,  Tun  des  Héra- 
clides  ,  traversa  PHellespont  ,  vint  occuper  la 
Phrygie.,  et  donna  le  nom  de  Dardanie  à  la  con- 
trée où  est  située  la  célèbre  ville  de  Troye.  Ces 
peuples  apportèrent  en  Asie  leur  langue,  fort  d if* 
féreate  de  celle  des  Orientaux  ;  leur  religion  , 
leurs  rites  ,  et  même  leur  musique  barbare  ,  dont 
le  mode  rude  et  déplaisant  aux  Lydiens  naturels 
du  pays  ,  fit  taxer  d'ignorance  le  roi  Midas  ,  et 
donna  lieu  à  la  fable  assez  connue. 

»  D'au  tr.e  part ,  les  Thyniens.et  les  Bîthyniens, 
dont  une  partie  habite  encore  la  Thrace  ,  étant 
partis  des  environs  du  cap  Tbynias  ,  entre  ApoU 
lonie  et  Salmydesse  ,  traVersérent  aussi  la  mer  , 
et  étant  abordés  à  une  petite  ile  ,  à  laquelle  ils 
donnèrent  le  nom  de  Thynias  >   vers  le  promon* 
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toire    Calpé  ,  ils  se    placèrent   sur    le  continent  ^ 
dans  TAscanie  ,    qui  s^éteud    toute  au-delà    et   la 
long  de  la  rivière  et.  du  lac  qu'Enphorxon  et  ApoU 
lodon  nomment  Ascan  ,  entre  la   mer ,  le  âeuV9 
Sangar  et  le  mont  Olympe.  A  Tègard  des  Marîan- 
djnîens  ,   quand   on  ne    saurait  pas  au   juste  d'où, 
ils    sont    venus ,    comme  ils   ressemblent  en  touc 
aux  Bithynîens  ,  sans  aucune  différenre  de  mœurs 
ni    d'usages  ,  il  serait  aisé  de  juger  qu'ils  ont   la 
même   origine.  Sur  ceci ,  une  tradition   constante 
porte  que  Pliinée  ,  chef  d'une   troupe  de  Marian* 
dyniens  venue  de  Salmydesse,  occupa  un  cantoa 
de  la  Paphlagonîe  ,  auparavant  habité  par  les  Hé* 
nètes*  On  lui  donne  pour  Hls  Paphlagon ,  dont  on 
prétend  que   la  contrée  a    tiré  son  nom  ;  mais  ca 
nom  signifiant  ,  dans  la  langue  des  Orientaux,  la 
cote  des   Pélasgas  ou   des  vagabons  ^  il   est  plus 
fimple  de  penser  que  les  naturels  du  pays  auront 
ainsi  appelé  une  région   occupée  par   les  coureurs 
barbares^ venus  de  la    Thrace.    Théopompe  écrie 
que    Mariandyn  ,    possesseur    du   territoire  où  les 
Milésiens    ont  depuis  bâti   la   ville  d*Héraclée,  se 
jeta  sur  les  terres  des  Bébryciens,  où  il  s'établit  ^ 
laissant  son  nony  au  pays  qu*il  vsnajt  de  quitter: 
nais   ce  nom  ne  viendrait-il    pas  plutôt  du   mé« 
lange  des   Moranes ,  petite  nation  de    la   contrée, 
avec  les  Thyniens  ?  Les  peuplades  ont  toujours  été 
fort  mélangées  dans  tout  ce  canton  de  TAsie*  En« 
deçà  du  fleuve  H.tlys  ,  tout  le  territoire  est  si  bon^ 
si  riant,  si  fertile  en  fruits  et  en  p&turages,  sur» 
tout  près  des  bords  de  TEuxia  |  qu'il  a  été  sans 
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cessa  exposé  aux  invasîiins  des  étrangers  d*au-deià 
des  mers*  laes  voisins  même  se  chassaient  les  uns 
les  autres  de  leurs  possessions  :  en  Min  m.otce  n'esf 
4ju*unflux  et  reflux  d'invasions  et  d'émigration Sm 
Les  Grecs  se  mêlèrent  aux  barbares  et  suivirent 
le  même  usage*  » 

Ces  dernières  phrases  indiquent  suffisamment, 
ce  me  semble  ,  ce  qu*il  faut  entendre  par  ces  mots 
de  noire  géographe  :  Interius  Bithyni  sunt  et  Ma* 
riandyni.  In  ora  Grajœ  urbes  ,  etc.  Ils  ne  peuvent 
évidemment  signifier  autre  chose  ,  si  ce  n*est  quo 
les  Grecs  occupaient  la  côte  du  détroit  Helles- 
pontique,  que  peut-être  même  ils  en  avaient  chas« 
fié  les  Bithyniens  et  les  Mariandyniens  qui  s^j 
étaient  étciblis  avant  eux,  et  que  ces  derniers  peu* 
pies  les  suivaient  immédiatement  dans  Tintérleur* 
Nous  verrons  plus  bas,  dans  ce  même  chapitre  , 
qu'il  y  avait  encore  ,  i(u  temps  de  Mêla ,  des  Ma« 
riandyniens  sur  \c%-  bords  du  Pont-Euxin. 

Quelque  soit  l'antiquité  de  leur  origine  ,  on  voit 
que  les  Bithyniens  furent  d  abord  soumis  aux  Ly- 
diens et  ensuite  aux  Perses.  Ils  accompagnèrent 
Alexandre  dans  son  expédition  de  la  Perse  et  de 
rinde.  On  ne  sait  d'ailleurs  rien  de  positif  sur 
leur  religion  et  leur  gouvernement.  Leur  histoire 
n'est  connue  que  par  quelques  fragmens.  On  sait 
que  Nicoméde  premier  fut  celui  qui  appela  ïe% 
Gaulois  en  Asie.  Nicoméde  trois,  dernier  roi  du 
pays,  mourut  soixante^quatorze  ans  avant  notre 
ère  ,  et  légua  son  royaume  aux  Romains  ^  qui  ea 
firent  une  province  de  leur  empire. 
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H^rodoti^  (a)  met  les  Murtanrlyaiens  au  nombre 
dct  nation^  soumises  par  Crésus» 

(407)  Sont  les  villes  Grecques  d'Abydos  ,  ctc» 
Pline  range  ces  quatre  colonies  dans  le  même  or* 
dre.  Abydum  {h)  oppidum ,  ubi  angnsnœ  septem 
stadionim.  Deinde»  •  .  •  .  et  hampsacunt  ,  anteà^ 
Tityusa  dictum,  Parium  colonia^  qnam  Homerus 
^drastiam  appellavit.  Oppidum  Priapos  ,  etc. 

Suivant  Tupinion   la   plus   générale  ,    lancienna. 
ville  d'Abydos  fut  bâtie  par   une  colonie  de  M£« 
lésîens ,  dans   un   endroit  où  l'Hellesponl  n'a  pas 
plus    de  sept    stades    de    largeur.    Il    est   aisé  de 
voir    d*«)prps   ce   calcul  ,   qu*Abydos  ,    quoi   qu  en 
aient    dit    les    poètes  ,     nVrait    pas   située    direc« 
tement    en  face    de    Sestos     dans   la   Chersonnése 
de  Thrace  ,  puisque  Strabon  (c)  dit  expressément 
qu'il  y  avait  à-peu«prés  trente  stades  d'un  port  à 
l'autre.  Il  est  également  faux  que  ces  deux  villes 
aient  existé  autrefois  dans   l'emplarement  où  Ton 
voit  aujourd'hui  les  vieux   châteaux   d'Europe    ec 
d*Asie.    Ces  châteaux    sont   plus  au   sud    sur   und 
autre  partie  resserrée  du  détroit  (</).  Les  voyageurs 
modernes  ont  déterminé  ,  d'après  le  calcul -mémo 
de  Strabon  ,  les  positions  respectives  d'Abydos  et 
de    Se&tos ,  ainsi  que  la  largeur  do  canal  qui  les 
séparait ,    en  distinguant  toutefois   entre  le  stade 
olympique  et    le  stade   grec»  Si  c'est    du   stader 

[ci)  Herodot.  lib.  t ,  f .  28. 

(h)  Plia.  hi«t.  nat.  lib.  5  ,  cap.  Sa. 

(c)  Strab.  lib.  i3  ,  pag.  687. 

{d)  D'Anville ,  géograpb^  anc.  abrég.  tom.  a  y  pag.  iS.  j 
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olympique,  c*est -à-dire  de  celui  de  soixante- 
seize  toises ,  dit  le  citoyen  Lechevalier  (a)  ,  qu« 
Strabon  entend  faire  usage  ,  il  est  <1  accord  aveo 
]a  nouvelle  carte  :  si  au  contraire  c'est  le  stado 
grec,  ce^t-àdire  celui  de  quatre •  vingt -douz« 
toises,  qu'il  a  employé  ,  il  coinmet  une  erreur  ea 
plus,  de    cinq   cent  quatre«vingt«cinq  toises. 

Tite-Live  nous  apprend  {&)  que  les  liabitan» 
d'Abydos  ,  nssiégés  par  Philippe  roi  de  Macédoine  ^ 
Tan  ô52  de  Rome  ,  se  défendirent  en  désespérés, 
et  qu'à  Texemple  de  ceux  de  Sagônte  ,  ils  aimèrent 
mieux  sensevelir  sous  leurs  propres  ruines  ,  qu9 
de  se  rendre   à  leur  vainqueur. 

(408)  De  Lampsa^ue»  Pline  (<?)  dit  que  cette 
yille  était  auparavant  appelée  Fityusa  ,  ce  qui 
porte  à  croire  qu^elle  ne  fut  pas  fondée  ,  mais 
seulement  occupée  dans  la  suite  par  une  colonie 
Phocéenne,  qui  changea  son  ancien  nom  en  celui 
de  Lampsaque.  Ce  mot ,  suivant  Vossius  (^},  pa« 
rait  dériver  du  verbe  grec  Aa^jrw  qui  signifie  la 
loême  chose  que  luceo  ou  ^plendeo  chez  les  La- 
tins. Plutarque  dit  {e)  que  les  Phocéens  qui  étaient 
venus  s'établir  a  Pityusa  furent  prévenus  par  Lamp- 
sacé  ,  fille  de  Mandion  roi  des  Bebryciens ,  d*uno 
conspiration  tramée  contre  eux  par  les  habitant 
du  pays  ,  et  qu.aprés  sa  mort ,  ils  lui  érigèrent 

(«)  Voyag.  en  Troad.  tom.  i ,  pA{.  289. 
{b)  tit.  Liv.  lib.  3i. 
(c)  Plin.  hist.  nat.  lib.  5 ,  cap.  3a. 
(jd)  Vos»,  iu  not.  ad  Mel.  pag.  409. 
{e)  Plutarch,  de  TÎrtut.  femia. 
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un  superbe  mausolée  et  voulurent  que  désormais 
Pityusa  portât  le  nom  de  Lampsacé  ou  Lamp* 
saque. 

Cette  ville  ^  située  vis -à- vis  Callîpolis  ,  àm 
Vautre  côté  du  détroit ,  était  remarquable  ,  suivant 
Srrabon  (a)  ,  par  la  bonté  de  son  port  et  par 
plusieurs  autres  avantages.  On  voit  dans  le  méuia 
|»éographe ,  qu'elle  s'accrut  des  ruines  de  Pœstts  ^ 
dont  les  habitans  passèrent  à  Lampsaque.  £Ile  fut 
une  des  trots  villes  dont  Artaxerxés  /it  présent  â 
Théinistocle  pour  son  entretien.  Magnésie  était 
pour  son  pain  ,  Myuns  pour  sa  viande  ,  et  celle-ci 
pour  son  vin ,  comme  Tcittestent  Cornélius  Nepos 
et  Diodore  de  Sicile  C^)*  Les  voyageurs  adinî* 
rent  aujourd'hui  ses  fertiles  coteaux  plantés  ea 
vignes  (r  ). 

(409)  De  Parion,  Pline  (d)  la  confond  avea 
VAdrasiia  d'Homérc ,  et  cependant  Strabon  {e) 
les  distingue  exactement  Tune  de  laufre,  £Ilo 
fut  bâtie  par  des  Mîlésiens ,  des  Erylhréens  et 
des  Pariens  insulaires.  Elle  devint  assez  considé« 
rable  au  temps  des  Attales  rois  de  Pergame  ,  qui 
en  ayant  reçu  de  bons  services  ,  la  laissèrent 
s'agrandir  aux  dépens  do  Priapos  ,  ville  de  leur 
domination. 

(410)  Et  de  Priapos*  Cette  ville  ainsi  appelée 

{a)  Strab.  lîb   i3  ,  pag.  68S, 

(A)  Cornel.  Nep.  în  Themîtt  Dîpd.  Sic,  I!b.  1 1 1  cap,  Sy. 

(c)  Lerhevalier  ,  voyag.  en  Troad.  tom,  a  |  pag.  291»  ^ 

(d)  riin.  bist.  nat.  lîb.  5  ,  cap.  3a« 
(^  Strab.  lib.  i3  ,  pag.  684. 
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du  clîeu  Prîape  qu'on  y  adorait  ^  avait  un  port 
qui  ne  valait  pas  relui  de  Parion.  Suivant  les  uns, 
dit  Scraboii  {a)  ,  elle  fut  bâtie  par  des  Milésiena 
dans  le  même  temps  qu^Abydos  et  Proconnèse;  et 
êuîvant  d  autres  ,  par  des  habitans  de   Cyzîque. 

(411)  Parla  tendre  flamme  dont  deux  amant 
passionnés  bnUèrent  autrefois  Vun  pour  l'autre. 
Notre  g<>ographe  veut  parler  ici  des  aventures  amou- 
reuses de  Léandre  et  d'Haro.  Cette  jeune  prêtresse 
de  Venus  demeurait  à  Sestos  du  coté  de  l'Europe,  et 
Léandre  à  Abydos  du  côté  de  l'Asie.  Celui-ci  TayanK 
vue  dans  une  fête  de  la  déesse  ,  devînt  anioureuic 
d'elle,  s'en  fit  aimer,  et  traversait  souvent  le  dé« 
troit  à  la  nage  pour  aller  revoir  son  amante.  Hêro 
tenait  toutes  les  nuits  un  flambeau  allumé  au  haut 
d'une  tour  ^  pour  le  guider  dans  sa  route.  Après 
diverses  entrevues,  la  mer  devînt  orageuse  ;  sept 
jours  s'écoulèrent  :  Léandre  impatient  ne  put 
attendre  le  calme  ,  se  jeta  à  la  nage  ,  manqua 
de  force ,  et  périt.  Les  vagues  jetèrent  son  corps 
inanimé  sur  les  rivages  de  Sestos.  Héro  ne  vou- 
lant pas  survivre  à  son  amant ,  se  précipita  dans 
la  nier.  Des  médailles  de  Caracalla  et  d'Alexandre 
Sévère  représentent  Léandre  précédé  par  un  Cupi- 
don  qui  vole ,  un  flambeau  à  sa  main ,  pour  le 
guider  dans  sa  périlleuse  traversée.  Le  citoyen 
Lechevalier  (^}  observe  que  la  courageuse  enire- 

{d)  Strab.  Hb.  i3  ,  pag.  685. 

{b)  Voyag.  de  la  Propoat,  et  duPont-Eux.  tom.  t;  chap.  3, 
P*6.  »8t 
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prise  de  Léandre  qui  a  donné  lieu  au  charmant 
pocme  de  Musée  ,  et  fourni  depuis  plusieurs  siè- 
cles un  aliment  à  la  verve  des  auteurs  d'iiéroides  , 
n*d  rien  de  prodigieux  ni  d*incroyable  pour  les 
hubitans  des  Dardanelles.  Ils  ont  vu  dans  les  der* 
niers  temps  un  jeune  Juif  traverser  au  mémo 
endroit  Je  canal,  pour  obtenir  la  main  dune 
fille  de  sa  nation  qui  la  lui  avait  offerte  à  c« 
prix. 

(>ji2)  Ou  un  éclair  viendrait  frapper  leur  vue  m. 
Voyez  la  note  408  ci-dessus. 

(41 3)  Sous  le  nom  de  PropontiJemQt  nom  lui 
vient  de    sa    situation    en   avant    du    Pont-£uxtn* 
Quelques  anciens  Tont  encore  appelle  Bâbrycinnà 
mar^- et    l'iiracicum    mare  ,    vraisemblablement 
parce  qu^elle  baignait  une  partie  considérable  de% 
côtes  de  la  Thrace  et  de  la  Bêbryrie  ou  Bythinîe. 
Hérodote  (a)  lui  donne  cinq  cents  stades  de  lar- 
geur (prés  de  dix-neuf  lieues  )  sur  quatorze  cents 
itades  de  longueur  (prés  de  cinquante-trois  lieues), 
calcul  à-ppu-prés  semblable  à  celui  qu'ont  fait  1^9 
Modernes  (^).  Du  côté  de  lorient  ,  elle  forme  deux 
golfes  d'une  profondeur  inégale  et  séparés  par  une 
péninsule  «    Asiacenus     sinus   et    Cianns   sinus  % 
Sur  ses    bords  s*élévent  plusieurs   villes  célébrea 
fondées  ou  conquises  par  les  Grecs. 

(414)  Le   Grani^ue,  Il    prenait  sa    source    ai» 

{n)  Hérodot.  Jib.  i\  f .  85. 

(b)  Lecbevalier,  voya».  de  lâ  Propane,  et  du  Pont-Eox. 
toin.  1 ,  pag.  a. 


[ 


NOTES.  449 

mont  Ida  et  coulait  vers  le  nord-est  dans  la  Pro* 
pontide.  Ce    fleuve   est    sur -tout    renotnnié  dant 
riiistoîre  par    la  première   victoire   qu'Alexandre 
reoiporta   sur  les  satrapes   de  la    Perse,   Tan   334 
avant   notre    ère  ,  et  par  suite    de  laquelle  il   se 
rendit   maître  ,    dit   Strabon    (a)  ,   de    toutes   Im 
provinces  situées  entre  le   Taurus   et   TEuphrate. 
Certains  historiens  prétendent  que  ce  prince  aU 
Irfnt    attaquer   Darius  ,    Rt   passer  son    armée    de 
Sestos  à  Abydos  :  d  autres  assurent  que  cette  armée 
traversa    THellespont    sur   deux    colonnes  ,    qu'il 
chargea  Parménion  d'en  diriger  une  sur  Ab]rdoj| , 
et  ^u  il  passa  lui-même  avec  l'autre  de  Pactie  à 
Pi'îapus.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,    dit  le   citoyen 
Lechevalier  {è)  ,  c'est   qu'en    prenant  cette    der- 
ivére  route  ,  il  arrivait  facilement  dans  ces  plaines 
fameuses   où  il  défit  les  Perses   pour  la  première 
fois;  et  qu'en  passant  à  Abydos  pour  parvenir  au 
Oranique ,  il  avait  à  traverser  des  montagnes  im- 
praticables et  des  défilés   très-dangereux. 

.(41 5)  El  la  ville  de  Cyzique  ^  ainsi  appelée  ^  ^ 
etc.  Cyziqae ,  fondée  ,  suivant  Pline  et  Strabon  (c)  , 
par  une  colonie  de  Milésiens  qui  i)aviguaient  alers 
fréquemment  dans  ces  parages ,  était  aHi  rang  des 
premières  villes  de  TAsie  ,  taat  à  cause  de  lar 
vantage  de  sa  position  et  de  la  sagesse  de  ses 
loiS|  qu'à  cause    de    l'industrie  de   ses  habitans. 

(a)  Strab.  lib.  i3 ,  pag.  G83. 

(//}  Voyage  de  la  Proponc.  et  du  Pont-Euic.  tom.  i  ,  pag.  2a. 

(c)  Plin.  hist.  nat.  lib.  5  ,  rap.  32.  Strab.  lib.  13 ,  pag.  670, 

1.  2.^ 
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Florus  (a)  l*appeUe  la  Rome  du  levant.  Elle  était 
située  dans  une  ile  du  même  nom  ,  qu* Alexandre 
réunit  au  continent,  après  la  défaite  des  Perses  : 
Ultra  (^)  insula  ,  quant  continenti  junxit  Ale^ 
xander  in  quâ  oppidnm  Milesiorum  Cyzicum,  Le 
citoyen  Leclievalier  {c)  observe  que  les  deux 
ponts  par  lesquels  elle  communiquait  anrienne- 
onent  à  la  terre  ferme  n'existent  plus,  et  que  Cy« 
zique  tient  maintenant  à  TAsie  par  une  langue 
de  terre  d'une  demi  lieue  de  large;  ce  qui,  sui* 
vant  ce  voyageur  ,  est  une  nouvelle  preuve  de  la 
diminution  des  eaux  de   la  Propontide» 

Plusieurs  écrivains  de  l'antiquité  ,  et  sur-toat 
Florus  {d) ,  ont  célébré  la  magnificence  de  %e% 
snonuiuens  et  inhabileté  de  ses  sculpteurs.  Slra« 
bon  (a)  vante  particulièrement  ses  arsenaux,  set 
magasins  d'armes  et  de  vivres,  et  ses  autres  édifices 
publics  ,  qu'il  compare  à  ceux  de  Rhodes  ,  de  Mar« 
seîlle  et  de  Carthage.  Pline  (/}  pcirle  de  son  vaste 
palais  appelé  Bouleiuerion  ,  servant  aux  assemblées 
du  sénat  ,  et  d'un  écho  trés-renommé  qui  restait 
le  même  son  jusqu^â  sept  fois ,  (  Epiaphonan  )• 
On  reconnaît  encore  dans  les  beaux  restes  de 
son  amphithéâtre  l'usage  auquel  ce  monoment 
était  destiné.  Voyez  l'histoire  de  la   République 

{a)  Flôr.  lib.  3 ,  cap.  5. 

{Jf)  Plin.  hÎBt.  nat.  lib.  5 ,  cap.  Sx 

^c)  Voyage  de  la  Propont,  et  du  Pont-Eox,  tonu  i ,  pag  a^ 

Id)  Flor.  lib.  3 ,  cap.  5. 

(e)  Strab.lib.  la.pag.  670. 

(J)  Plin.  hiit.  nat.  Mb.  36  ,  cap.  i5. 
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Boznaine  ,  traduite    et    rétablie  par  I0   présideot 
de  Brosses  ,  tome  2  ,  chap.  34- 

Cyzique  ,  auparavant  appelée  Arctonèsos ,  Do* 
liants  et  Dyndimis  ,  à  cause  de  quelques  roon* 
tagnes  voisines  (a)  ,  reçut  son  nom  moderne  d  ua 
certain  Cyzicus  roi  de  la  presqu'île ,  et  dont  oa 
raconte  ainsi  la  tragique  aventure  que  notre 
géographe  se  contente  d'indiquer  :  Jason  s'étant 
embarqué  pour  aller  conquérir  la  toison  d  or , 
vint  aborder  à  Gyzique ,  où  le  roi  lui  fit ,  ainsi 
qu'à  ses  Argonautes  ,  un  accueil  trés«hospitalter« 
Ces  guerriers  ,  après  leur  départ ,  furent  repoussé» 
pendant  la  nuit  par  un  coup  de  vent  sur  la  côte 
cle  la  presqu'île.  Cyzicus  les  prenant  pour  des 
pirates  et  voulant  les  empêcher  de  prendre  tei^e , 
fut  tué  dans  le  mêlée  ;  le  lendemain  ,  Jason  Tarant 
reconnu  parmi  les  morts  ,  lui  fit  faire  de  super* 
bes  funérailles.  L'historien  Conon  rapporte  un  peu 
différemment  cette  aventure  ;  mais  le  résultat 
est  toujours  le  même. 

(416)  Placie  ei  Sylace  ,  petites  colonies  Pé» 
tasgiifues.  Hérodote  (5)  attribue  la  même  otigine 
à  ces  deux  villes.  Les  Pélasges  au  reste  étaient  les 
anciens  habitans  de  la'  Grèce.  Ce  peuple  inconstant 
ne  pouvait  se  fixer  nulle  part';'âusst  s*est-il  ré- 
pandu dans  un  grand  nombre  de  pays.  Ceux  de 
cette  nation  qui  s'établirent  dans  rAttique,  per- 
dirent le  caractère  remuant  de  leurs  compatriotes 


{d)  Plin.  hîst.  xut;  Ub.  5 ,  cap.  Sa. 
{f>)  Herodot.  lib,  i ,  f  •  67, 
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et  8*7  fixèrent.  Voyez  les  notes  de  Larcher  sur  le 
paragraphe  que   j'at  cité  plus  haut. 

(417)  L'Olympe  Mysien.  On  Tappelaît  ainsi  , 
parce  que  sa  partie  la  plus  considérable  éiait  dans 
la  Mysie  ,  à  lest  de  TEolide  et  de  la  Troade.  M. 
Huet  observe  gue  ce  nom  donné  à  tant  de  mon- 
tagnes en  différens  lieux ,  entr  autres  aux  quatre 
sommets  du  mont  Ida  dans  Tile  de  Crète,  n'est 
pas  un  nom  propre  ,  mais  un  nom  appellatif  qui 
signifie  hatu ,  et  n'est  autre  chose  que  le  mot 
Alpe  diversement  prononcée* 

(41S)  L»e  BJiynda^tte*  Pline  dit  que  ce  Aenve 
s'appelait  autrefois  Lycus  ,  et  rétablit  pour  limite 
entre  TAsie  et  la  Bithynie.  Ante  (a)  Lycits  vo^ 
caitis»  m .  •  Asiam  Biihyniam^ue  disierminanr» 
Le  Rhyndaque  ,  dit  le  citoyen  Lechevalier  (6)  ,  est 
le  plus  considérable  des  fleuves  qui  se  jettent  dant 
la  Propontide  ;  et  c'est  sans  doute  à  cause  de  sa 
grandeur  ,  que  Tournefort  Ta  confondu  avec  le 
Granique. 

(419)  Dans  lef  environs  on  trouve  des  ser» 
•pens ,  etc.  Il  est  aisé  de  voir  que  cette  par  tien* 
larité  n'est  qu'une  fable. 

(420)  Dascylos.  Strabon  et  Ptolémée  {é)  la  nom- 
ment Dascyliitm  ^  et  la  placent  auprès  d'un  lao 
appelé  Dascylitide ,  qui ,  suivant  le  président  d« 
Srosses  (d)  ,  portait  d'asses  gros  bateaux. 

(a)  PHn.  bise  nat.  lib.  5 ,  ca]).  Sa. 

(ù)  Voyage  de  la  Propont,  et  du  Pont-Eux.  tom.  i  ,  pag.  a^ 

(c)  Scrab.  lib.  ta-,  pag.  670.  Ptolem.  lib,  5  ,  cap.  %» 

(d)  Hiit.  de  la  rép.  Ron.  liv.  3 ,  f  »  43^ 
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(421)  E£  Myrlèe.  Quelques  Anciens  ont  prétendu 
qu*elle  tenait  ce  nom  d'une  Amazone  sa  fondatrice. 
Mais  un  sentiment  plus  général  en  a  fait  vne 
-colonie  de  Colophoniens.  Cette  ville  était  floris- 
sante et  se  gouverna  long  -  temps  par  ses  pro« 
près  lois.  Philippe  père  de  Persée  s'en  empara 
et  la  remit  au  pouvoir  de  Prusias  xoi  de  fii* 
thynie  ,  qui  la  fit  rebâtir  à  cinq  cents  pas  vers 
le  nord-ouest  ,  et  lui  donna  le  nom  d*Apamée  sa 
femme.  Auguste  y  fit  passer  une  colonie  Romaine» 

(422)  Dont  l'un  ,  ifui  n'a  point  de  nom*  C*es| 
cvidemment  le  Cianus  Sinus,  ainsi  nommé  de 
la  ville  de  Cios  ou  Ciiis  ,  bâtie  sur  se^  bords.  Sui- 
vant ApoUodore  {à)  ,  cette  ville  fut  fondée  par 
TArgonaute  Polyphéme.  Il  ne  faut  pas  la  confondre, 
dit  le  président  de  Brosses  {b)  avec  une  autro 
dus  dont  parle  Strabon  (c) ,  et  qui  fut  bâtie 
par  un  autre  compagnon  d*Hercule  ,  au  retour  de 
la  Colchide.  Celle-ci  est  la  principale  de  la  Bi- 
Ihynie  ,  la  même  qui  fut  dans  la  suite  appelée 
ï'ruse  ,  du  nom  du  roi  Prusias  à  qui  elle  doit  son 
agntndissement.  Strabon  (^Q  atteste  que  de  son  temps 
on  célébrait  encore  à  Cius  une  fête  dans  laquelle 
les  Bacchantes  parcouraient  les  montagnes  voi- 
aines  ,  en  appelant  à  grands  cris  te  jeune  Hylas , 
qu'on  croyait  avoir  été  enlevé  par  les  Nymphes. 

(42?)  L'autre  tfu'on  appelle    Olùianos.  De  la 

(«)  ApolJedor.  Kb«  2. 

{b)  HiiU  de  la  rép.  Rom.  liv.  Z  ,  chap.  94. 

(r)  Serab.  Jib.  i2|  pag.  658* 

(<0  Id.  ibid. 
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ville  d*01bia,  dont  il  est  fait  mention  dans  Etienne 
le  Géographe  ,  Ptolémée  et  Scylax  (a).  Ce  dernier 
parle  positivement  de  ce  golfe  et  lui  donne  I<» 
snéme  nooa.  On  rappelle  encore  ^stacenus  Sinus, 
de  la  ville  d*Astacos  ,  bâtie  sur  ses  bords  ,  au  voi- 
finage  de  Nicomédîe.  £n  le  remontant  vers  Chai- 
cédoine ,  on  rencontre  l'ancienne  Lybissa  (  aujour* 
d*liui  te  village  de  Gebissé  ),  où  Eutrope  nous  ap* 
prend  (5)  que  reposent  les  cendres  du  grand  An<« 
nibah  II  est  probable  ,  dit  le  citoyen  Lechevalier 
(c) ,  qu'elles  sont  renfermées  sous  un  monticule 
qu'on  aperçoit  à  quelque  distance  du  village. 

(424)  /*/«J  Mn  les  mêmes  terres  ^ui  s'étaieni 
déjà  rapprochées  de  celles  d'Asie ,  s'en  rapprom 
chent  une  seconde  fois.  Je  ne  crois  pas  quoa 
puisse  donner  un  autre  sens  à  ces  mots  :  Deind» 
priores  terrœ  iterum  jacent.  Il  est  évident  en  effet 
que  le  Bosphore  de  Thrace  ,  dont  parle  ici  notre 
géographe  ,  est  formé  de  la  même  manière  et  pac 
le  concours  des  mêmes  terres  qui  ^  par  un  pre- 
mier rapprochement ,  ont  déjà  formé  plus  haut  le 
détroit  Hellespontique. 

(425)  Le  Bosphore  de  Thrace.  Les  Grecs  don- 
nèrent à  ce  détroit  le  nom  de  Bosphore  ^  qui  si* 
gnîRe  passage  ou  trajet  de  bœuf ,  parce  que  cet 
animal  peut  aisément  le  traverser   à  la  nage ,  et 

{a)  Stephan.  Byzaiit.  dict.  geO|;raph.  Pcoicm.  lîb.  S^  cap.  i; 
Scyl«x  in  Perip. 
{b)  Kutrop.  Jib.  4  ,  cap,  1 1, 
(c)  Voya^  de  la  Fropont,  et  du  Pont-£uz«  tom.  x  1  pag.  5^ 
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qoe  t  suivant  Its  anciennes  fables  ,  la  fille  d*Ina« 
chus,  lorsque  Junon  ,  ddns  sa  jalousie  ,  Teût  mé- 
tamorpliosée  en  vache ,  s'enfuit  par  ce  passage  de 
la  Grèce  en  lonie  {a)*  En  effet ,  au  lieu  le  plus 
xesserré  du  canal,  vers  le  promonloire  Hermée, 
çii  est  la  temple  de  Mercure  ,  il  y  a  si  peu  de 
distance  d*un  bord  à  lautre  ^  que  ,  carome  Tat* 
.teste  Pline  {6)  »  le  chant  des  oiseaux  et  les  cris 
.des  animaux  sj  font  entendre  ,  et  que  les  hommes 
mémo  peuvent  se  parler  du  rivage  d'Asie  à  celui 
d'Europe  \  ce  qui ,  ajoute  le  même  auteur  ^  sert 
beaucoup  à  entretenir  l'amitié  entre  les  habitans 
de  ces  deux  parties  du  monde»  Ce.fut  dans  cet  en« 
droit  que  Darius  ,  père  de  Xerxés ,  fit  jeter  ua 
pont  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Scythes. 

Les  Anciens  ne  sont  guère  intelligibles  dans  les 
dimensions  qu'ils  donnent  au  Bosphore.  Ils  n'em- 
ploient pas  tous  d'ailleurs  les  mêmes  mesures  iti«^ 
néraires*  Hérodote  (c)  lui  donne  six  vingts  stades 
de  long  ;  mais  il  n'en  fixe  point  les  deux  extrémi- 
tés  ,  sur  lesquelles  on  peut,  se  méprendre  facile  « 
ment.  Le  judicieux  Polybe  (d)  lui  donne  la  même 
longueur  qu'Hérodote  ,  à  compter  du  temple  à 
Chalcédoîne.  Mais  de  quel  temple  entend-il  parler? 

* 

Strabon  n'est  pas  beaucoup  plus  clair  que  les  deux 
autres ,  quand  il  place  le  temple  de  Jupiter  à  la 
même  distance  -des  lies  Cyanées ,  qu.e  ces  mêmes 

(a)  Ammîàn.  Marcel].  lîb.  si,  cap.  8«. 
ib)  Plin.  hist.  nat.  lib.  6 ,  cap.  u 
(e)  Herodoc.  lib.  4  ,  f .  8S«  > 

{j)  Polyb,  Ub,  4. 
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iles  avaient  entr'elles  (a).  Là  manière  la  plus  nor- 
turelle  d'évaluer  la  longueur  du  Bosphore ,  dit  le 
citoyen  Lechevalier  (^),  c'est  d'en  placer  rorigine 
aux  iles  Cyanées  et  rextrémîté  au  promontoire  da 
Chalcédoine  ,  ce  qui  fait  environ  sept  lieues.  Voyes 
la  superbe  carte  du  Bosphore  de  Thrace  ^  annexée 
au  voyage  que  je  viens  de  citer* 

Quant  à  la  largeur  du   canal ,  elle  n*est  pas  par* 
tout  la  même.   Ainsi ,   quand  Hérodote   la  déter- 
mine à  quatre  stades  ,  Mêla  à  cinq ,  Pline  â  cinq[ 
cents  pas,  etc.,  on   doit  penser  que  ces   géogra- 
phes ont  entendu  parler  des  deux  points  où  il  est 
le  plus  étroit.  Ce  canal  forme  sept   coudes  difFé- 
rens  ,  qui  produisent  autant  de  courans  ,  dont  Vefm 
fort  se  fait  sentir  dans  des  directions  particulières. 
Quant   à    son    aspect ,    Lechevalier    assure    qu'il 
n'existe  aucun  détroit  sur  le  globe  qui  puisse  lui 
être    comparé,   soit  pour  la  b«auté  de  ses  rives ^ 
soit  pour  la  sûreté  de  ses  mouillages  ,  soit  enfia 
pour  la  variété  infinie  des  objets  pittoresques  qu*rl 
offre  aux  yeux  du  navigateur. 

(426)  La  ville  appelée  Chalcédoine.  Elle  était 
située  en  face  de  Byzaace  et  fut  bâtie  dix -sept 
ans  avant  cette  dernière  ville ,  au  bout  de  l'isthme 
du  Bosphore ,  avec  un  port  de  chaque  c6ié  de 
cet  isthme  ;  c*est  une  ancienne  colonie  de  Méga* 
riens.  On  la  nomma  par  dérisfon  la  ville  des 
aveugVes  ,  parce  que  ses  fondateurs  avaient  choisi 

(a)  Strab.  lîb.  7 ,  pag.  $ju 

{ù)  Voyage  de  la  Propont.  et  dq  Pont-Eax.  tom.  i ,  pag.  ^3^ 
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une  sîtualîoh  trèMngrate,  en  comparaison  de  celle 
qui  se  présentait  vis-à-vis  de  lautre  côté  du  dé- 
troit {à).  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  ville  a  joui  d'une 
grande  célébrité  ,  tant  à  cause  de  son  antiquité , 
des  grands  hommes  qu'elle  a  produits  et  des  dif« 
férentes  fortunes  quelle  a  essuyées  ,  qu'à  cause  des 
monumens  qui  la  décoraient ,  et  en  particulier  de 
ce  fameux  temple  d'Apollon  dont  les  oracles  ne 
le  cédaient  point  à  celui  de  Delphes* 

(4^7)  Zée  letnple  consacré  à  Jupiter*  I)  était  pla- 
cé ,  auîvant  Arrien  {b)  ,  à  quarante  stades  des 
Cfanées  d'Asie.  Jupiter  y  était  invoqué  sous  lo 
nom  d' Z7n*//j  ^  '  parce  qu*on  croyait  ce  dieu  favo- 
rable  à  la  navigation  ,  ou^^ç  signifiant  un  vent 
favorable.  Diodore  de  Sicile  dit, que  les  Argo- 
nautes ,  révenant  de  Colchos,  élevèrent  des  au- 
tels et  firent  des  sacrifices  à  l*entrée  du  Pont-Ëu- 
sin  dans  le  Bosphore  de  Thrace.  Il  est  probable  , 
dit  Denys  de  Byzance  ,  que  \t%  Argonautes  firent 
des  sacrifices  à  Jupiter ,  d'après  les  conseils  de 
Phinée ,  afin  d'obtenir  des  vents  favorables.  Les 
vents  Etésiens  qui  les  retenaient  dans  sa  cour  com- 
mençaient Â  souffler  lorsque  le  soleil  était  à. la  fin 
du  Cancer  ,  et  finissaient  lorsqu'il  était  au  milieu 
du  .signe  de  la  Vierge.  On  observe  encore  aujour- 
d'hui ,  à  très*peu  de  chose  prés  ,  le  même  phéno- 
mène* 

(428)  La  grande  mer  Ponti^ue%  Le   mot  ïi6rroi 

{a)  Herodot.  lib.  4  ,  %,  144.  Flin.  11b.  5 1  cap.  3a^ 
{k^  PeripkPom.  £ux«pS2«a$i 
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fut  înrenté  par  les  Grecs  pour  indiquer  la  mer  "h/Êê^ 
diterranée  et  ses  difrérentes  parties.  C'était  un  nos» 
appellatif  qui  signifiait  pont  ou  mer.  Après  qu*its. 
eurent  connu  cette  grande  étendue  d'eau  renfer^ 
xnée  entre  la  Propontide  et  le  Palus  Méotide ,  iïs^ 
rappelèrent  TUrroç  &(cirf(  ,  ensuite  Il^rro^  E^vftwoç^  ^ 
et  enfin  simplement  Tlérr^ç  ^  de  sorte  que  ce   moK 
dexrint  peu»à-peu  le  nom  propre  de  cette  mer.  Sa 
surface ,    dit  Ammien  Marcellin ,   est    pareille    à. 
celle  d'une  immense  plaine  ^  au  milieu  d'un  cercle 
de  montagnes  ,  presque  par-tout  plus  étendue  que 
la  vue  ne  peut  porter  de  toutes  parts  du  centre  â 
la  circonférence.  Sans  la  crainte  d  abuser  éet  ter<» 
mes  ,  dit  le  président  de  Brosses  (a)  ,  oii  pourrait 
dire    que   c*est    une  île  d'eau   dans  le  milieu  du 
continent.  Les  Anciens  varient  considérablement 
sur  ses  dimensions.  Hérodote  (d)  porte  sa  longueur 
à  onse   mille   cent  stades,    sur    trois    raille  trois 
cents   de   largeur,  à  Tendroit  où  elle  est  le  plus 
large,  ce  qu'il  évalue  à  près  de  neuf  journées  de 
navigation  du  Bosphore  au  Phase  ,  et  à  trois  jour» 
et  deux   nuits   de    navigation    de    la  Syndique   à 
Thémiscjre  sur  le  Thermodon.  Pliqe  (o)  rappor* 
te  ,  sir  le  même  objet ,  les  sentimens  de  Varron  » 
de  Cornélius  Nepos ,   d'Artémidore  ,  d'Agrippa^et 
de  Mucianus.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur. 
Le  citoyen  Lechevalier  {d)  donne  au  Pont«Eu« 

(a)  Hiftt.  de  la  rép.  Rom  li?.  5  ,  chap.  88.    . 

{b)  Herodot.  lib.  4  ,  f.  85  et  86. 

(c)  Plin:  b:it.  nat.  lib.  4 ,  cap.  ai4. 

(<^  Voyage  de  la  Propont.  et  du  Pont-Eux,  tom.  d,  pag.  3s<|r 
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xin  environ  deux  cent  dix  lienes  marines  de  lon- 
gueur ,  de  Touest  à  l*est ,  depuis  la  côte  de  Ho- 
mélie )usqu*à  Tembouchure  du  Phase  dcins  la 
Géorgie ,  et  prés  de  cent  dix  lieues  de  largeur  , 
du  sud  au  nord  ,  depuis  le  cap  Baba  sur  la  côte 
d'Anatolie ,  jusqu'à  Kodjabey  sur  celle  d'Ocza* 
kow. 

Deux  caps  trés-avartcés ,  Tun  appelé  Caram^ 
bis  sur  la  côte  d*Asîe ,  Tautre  Kpiv  txirwnow  à  la 
pointe  de  la  Ghersonnése  Taurique ,  divisent  en 
quelque  façon  TEuxin  en  deux  mers ,  Tune  occi- 
dentale ,  étendue  depuis  Byzance  jusqu'à  Pembou* 
chure  du  Borysthénes,  de  deux  mille  huit  cent» 
stades  de  longueur  sur  deux  mille  de  large  ; 
lautre  orientale  et  plus  oblongue  :  car  les  côtéè 
salongent  et  se  recourbent  en  se  serrant  verè 
Dioscuriade ,  tellement  que  dans  cet  endroit  elle 
n'a  guère  plus  de  six  cents  stades  de  traversée  ^ 
sur  deux  mille  cent  de  l'autre  sens  {a)*  Les  deux 
promontoires  dont  on  vient  de  parler  s*avancent 
aune  telle  distance  vis-â-vis  l'un  de  l'autre,  que 
les  navigateurs  qui  passent  au  milieu  peuvent  les 
apercevoir  à  la  fois.  Pline  et  Solin  {h)  observent 
que  les  bandes  de  grues  ,  lorsqu'elles  veulent  tra«i 
verser  cette  mer^  ont  soin  de  se  rassembler  sur 
l'un  des  promontoires,  pour  tirer  droit  à  l'autre, 
par  l'endroit  de  la  mer  le  plus  étroit, 

(429)  Dont  les  côtes  longues  et  droites  dans 

{a)  Strab.  Jib.  a  ,  pag.  i25  et  126. 

{jti)  riiA.  lib,  10  y  cap.  23.  Solio.  cap.  2e. 
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ia  partis  méridionale.    La  description   que  fait 
ici  notre  géographe  ,  du  contour  du  Pont-Euxin  , 
laisse  beaucoup  à  désirer  et  présente  de   grandes 
difficultés  dans  la  manière  de  L'entendre,  Vosstus 
avoue    que    ce  passage  a  embarrassé  les  sa  vans  , 
jV   iociis    valde  exerctèit  eruditos  ;   comment  ne 
m  durait-il  donc    pas   embarrassé    moi-même  ?   Je 
nafficherai  pas  la  prétention   davoir  rendu  bien 
précisément   le  seps   de  Tauteur  ,  encore  moins  la 
force  de  ses  expressions  \  mais  je  ne  crois  pas  ce- 
pendant qu'on  puisse  me  reprocher   de  m'en  ètxa 
tellement  écarté  ,  qu  on  ne  puisse  reconnaître  dans 
ina  version  la  forme  connue  du  Pont»Euxin*  Si  )*aî 
usé  de  quelques  périphrases  ^sij*ai  même  employé 
quelques    expressions    qui  ne   sont  pas  littérales  , 
c'est  que  )e  les  ai  regardées  comme  Téqui  valent  de& 
ZQOts  latins ,  et  comme  absolument  indispensables 
à  rintelllgence  d'un  texte  trés*ampbibologique.    Il 
est  certain,    par  exemple ,  que  la  côte  du  Pont« 
£uxin,    depuis  le  Bosphore  de  Thrace  jusqu'à  la 
ville  de  Trapézunte  ,  formerait ,    à  peu  de  chos» 
prés,  une  ligne  droite  ,  sans  les  promontoires  d« 
la  Paphlagonie*  J'ai  donc  dû  croire  que  ces  mots  ^ 
nisi  ^uâ  promunioria  sunl ,  hue  at^Mie  illuc  lon^ 
go  rectoque  /miVa  ex/e/»/i/j«  s'appliquaient  À  cette 
côte  que  j'ai  appelée  méridionale  pour  l'indiquer 
plus  expressément  qu'elle  ne  l'est   en  latin.  J'ai  du 
croire   que    les    promontoires    qui  Tempéchaient 
d'être  droite  étaient  ceux  de  la  Paphlagonîe,  parce 
qu'ils  sont   les  plus  avancés  ,  et  que   ces  expres- 
sions }  hue  a^ue  illuc  ^  avaient  pour  objet  les  deux 
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parties  de  cette  côte  situées  en-deçâ  et  au-delà 
de  ces  deux  promontoires ,  par  rapport  à  Touver* 
ture  du  Bosphore  qu'on  doit  regarder  comiDe  le 
point  du  départ.  J  ai  dû  imaginer  enfin  ,  d'après 
la  forme  connue  des  arcs  â  la  Scythe  ,  à  laquelle 
les  Anciens  ont  comparé  celle  du  Pont-£uxin,  que 
par  ces  mots  ,  sed  quia  contra  minas  ,  quant  ad 
Itevam  et  dexteram  abscessit ,  notre  géographe, 
toujours  laconique  et  élégant  ddus  ses  tournures  , 
avait  voulu  exprimer  Tavance  que  fait  la  Cher* 
sonnése  Taurique  sur  la  côte  septentrionale  de 
cette  mer,  et  la  mettre  en  opposition  avec  les 
courbures  qui  se  font  remarquer  à  droite  et  à 
gauche  et  qui  lui  donnent  précisément  la  forme  de 
lare  dont  je  viens  de  parler.  Je  prie  le  lecteur  de 
me  juger  avec  une  bonne  carte  sous  les  yeux. 

(43o)  JLa  forme  d'un  arc  à  la  Scythe,  Les  An- 
ciens avaient  assez  communément  Tusage  de  com« 
parer  le  contour  des  terres  et  des  mers  à  quel- 
qu*autre  figure  connue.  C*est  ainsi  qu*ib  donnent 
à  la  Sardaigne  la  ressemblance  de  la  plante  da 
pied  d'un  homme  ;  à  la  Mésopotamie ,  celle  d*ua 
vaisseau  ;  à  la  presqu'île  d'Achille  ,  celle  d'un  glai« 
Ve  ;  au  Péloponnèse  ,  celle  d'une  feuille  de  pla* 
tane  ;  à  la  mer  Caspienne ,  celle  d'un  caillou  ,  etc. 
£n  attribuant  au  Pont-Euxin  la  forme  d'un  arc 
Scythique ,  ils  ont  presque  tous  copié  Salluste» 
«  Le  contour  de  TEuxin,  dit  le  président  de 
»  Brosses  (a) ,  d'après  les    anciens    auteurs ,  a  la 

{a)  Hist.  de  la  rép.  Rom.  li^.  5 ,  cap.  89. 
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99  forme  d'un  arc  à  la  Scythe  ,  c  est-à«dire  ,  commtt 
»  rexplique  Agathon,  ancien  poëte  tragique,  celle 
»  d'un  sigma  grec  S ,  dont  les  deux  branches  se» 
)»  raient  un  peu  recourbées  en  dedans  ,  l^arc  des 
M  Se  y  tlies  étant  ainsi  fait ,  à  la  différence  des  au* 
»>  très  arcs  dont  les  deux  bouts  où  tient  la  corde 
n  sont  recourbés  en  dehors.  Ainsi  il  faut  se  re- 
»  présenter  TEuxin  comme  un  arc  bandé ,  dont 
»>  la  corde  f  formée  par  la  côte  méridionale ,  de* 
»  puis  le  Bosphore  jusqu'à  la  Colchide,  fait  son 
»  angle  au  fond  du  golfe  d'Amise.  Le  reste  des 
i^  côtes  figure  le  bois  de  lare  courbé  en  deux 
»  endroits  ,  à  droite  et  à  gauche  de  la  pointe  ren- 
v  trante  que  les  arcs  ont  à  leur  sommet.  La  téta 
»  du  bélier  ,  ou  la  longue  saillie  du  Kpiy  /yurwv^r, 
»>  fait  ce  pli  rentrant,  ayant  à  Totient  et  à  Voc- 
»  cident  deux  courbures,  Tune  plus  élevée  et 
I»  plus  ronde  ,  Vautre  pluft  basse  et  plus  contour* 
n  née;  c'est^â-dire  qua  la  sommité  de  lare,  de 
)»  chaque  côté  de  la  pointe  rentrante  ,il  y  a  deux 
V  golles.  Celui  d'Europe,  vers  le  Borysthéne  .  en* 
»  tre  dans  les  terres  beaucoup  plus  avant  que 
»  Tautre*  C  est  vers  la  jonction  de  ces  deux  cour* 
ii  bures  que  le  grand  lac  septentrional  ,  qu*on  ap« 
»  pelle  marais  Méoiide  et  mère  de  la  mer,  «^ 
»  dégorge  en  abondance  dans  r£uxin  par  le  Bos* 
>»  phor^  Cimmérien.  Quant  aux  courbures  iaté« 
»  rieures  des  deux  bouts  de  Tare  Scythique  ,  il 
»  faut  supposer  Tune  vers  la  ville  de  Trapézunte  ^ 
>»  et  Tautre  vers  Salmydesse  ,  ou  au  promontoire 
»  Hiéron  du  Bosphore  de   TUrace*  »  Denys  Pé« 
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riégète  décrit  absoliiiDent  de  la  même  manière  lei 
contours  du  Pont-Ëuxin  : 

Pontum  (a)  videas  liimarem, 
Afnbtcn  ftimilem  cnrvi  nexui  arcus. 
Verùm  fuerinc  nervi  simulacra  dexterae  partes  Ponti  | 
Aectà  lineâ  delineat»  :  at  média  est  Carambis 
Qum  extra  lineam  est ,  et  ta  Boream  spectat. 
Simulacrum  autem  cornuum  babet  stnistra  pars  alvei  quai  ad 

duplicem 
Sinuatur  flexum  ,  arcus  cornîbus  similis. 

Voyez  Strabon  ,  Hv.  2 ,  pag.  12S  et  126  ,  et  la 
note  du  père  Hardouia  sur  le  liv.  4  >  chap*  24 
de   Pline. 

(43 1)  Elle  est  oragetise  ,  etc.  Telle  est  aussi 
ridée  que  Salluste  et  Ammien  Marcellin  noua 
donnent  de  la  iner  Noire  {Jb).  Les  Modernes  qui 
Tont  visitée  en  parlent  tout  autreiuent  et  taxent 
les  Anciens  d^exagératîon.  «  La  mer  Noire  ,  dit 
»  Tournefort  {c)  ,  n'a  quasi  rien  de  noir  que  le 
>»  nom.  Les  vents  nY  soufflent  pas  avec  plus  de 
»  furie,  et  les  orages  n '7  sont  guère  plus  fréquena 
»  que  sur  les  autres  mers.  IPfaut  pardonner  cea 
»  exagérations  aux  poètes  anciens ,  et  sur-tout  aus 
»  chagrins  d'Ovide.  £n  effet ,  la  sable  de  la  mer 
>»  Noire  est  de  même  couleur  que  celui  de  la  mer 

{a)  Dtonya.  Parieg.  vers.  t56  et  seq. 
[h)  Sallust.  ftagm.  17a  et  ijS.  Ammian.  MarcelHii,  lib.  aA| 
cjp.  6  et  7. 
(c)  Voyages  de  Toumefort ,  lett.  tGb 
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9»  Blanche  ,  et  les  eaux  en   sont  aussi  claires.    En 

»  un  mot  y   si  les   côtes  de  cette  mer,  qui    passe 

»  pour  dangereuse ,  paraissent   sombres   de  loin  , 

»  ce  sont  les  bois  qui  les  couvrent ,  ou   le  grand 

>»  éloignetueut  qui  les  fait   paraître   noirâtres.  Le 

»>  ciel  y  fut  si  beau  et  si  serein  pendant  tout  notr« 

»  voyage ,  que  nous  ne  pûmes  nous  empêcher  de 

n  donner  une  espèce  de  démenti  à  Valerius  Flac- 

»  eus.  Ce    poëte  assura    que    le   ciel    de    la    mer 

»  Noire  est  toujours  embrouillé  et  qu  on    n'y  voit 

»  jamais  de  temps  bien   ferme.  Pour  moi  ^  \e   ne 

9}  disconviens    pas   que    cette  mer  ne  soLt  sujette 

»  à   de  grandes  tempêtes  ;  mais  on  aura  beau  dire 

»  que  seB  vagues  sont  courtes  et   par   conséquent 

»  violentes  ,  il  est  certain  qu*elles  sont  plus  éten- 

»  dues    et    moins  coupées  que    celles   de  la  mer 

»  Blanche  ,  partagée   par  une  infinité  de   canaux 

»  qui  sont  entre  les  iles.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâ- 

»  cheux  pour    ceux    qui    naviguent    sur    la   mer 

H  Noire,  c*est  quelle  a  peu  de  bons  ports  et  que 

»  la  plupart  de  ses  rades  sont  découvertes.  » 

(432)  JSl/e  fia  d'abord  appelée  Pont-Axin , 
etc.  Du  mot  grec  aluvoç  ,  qui  veut  dire  inhospi- 
tàlier.  E'u|iro;  signifie  tout  le  contraire.  Les  Jiisto- 
riens  Grecs  disent  que  dans  les  premiers  temps 
les  peuples  habitant  les  bords  de  la  mer  Noire 
égorgeaient  les  étrangers  et  buvaient  dans  leurs 
crânes.  Ammien  Marcellin  (a)  met  les  Eniochîens^^ 
Ii*s  Sindes  et  les  Achéens  au  nombre  des  plus 
barbares* 

{n)  Ammîan.  Marcellin. lib.  22,  cap»  iS.  ^ 
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(4^3)  Son  nom  est  Héraclée,  Plut  de  quarante 
villes  ont  porté  ce  nom ,  tant  en  £urope  qu*en 
Asie  et  en  Afrique.  Ce  nom  vient  d'Héraclès ,  le 
demi-dieu  que  les  Latins  ont  appelé  Hercule,  ejt 
dont  le  culte  était  fort  étendu.  L'Héraclée  dont 
|iarle  ici  notre  géographe  ,  était  distinguée  par  la 
surnom  de  Pontica  ,  et  située  à  vingt  stades  au» 
delà  du  fleuve  Lycus.  Une  opinion  populaire  at« 
tribue  son  origine  à  THercule  Argien  y  cependant 
Xénophon  et  Pausanias  {a)  assurent  qu*elle  fut  bâtie 
par  une  colonie  de  Mégare,  à  laquelle  se  joignit  une 
peuplade  de  Béotiens,  natifs  de  Tanagre.  Cette  ville, 
long-temps  puissante  par  sa  marine  et  $a  population , 
possédait ,  avant  le  traitement  affreux  que  lui  H( 
éprouver  le  consul  Cotta,  une  foule  de  monumens  eu* 
rieux  {ii).  On  y  vantait  la  bibliothèque  considérable 
rassemblée  par  le  tyran  Cléarque  ,  qui  ,  des  écoles 
de  Platon  et  d'Isocrate  ,  dont  il  avait  été  disciple , 
navait  retenu  qu*un  goût  marqué  pour  les  let- 
tres. On  y  voyait  des  temples  et  des  lieux  publics 
ornés  d'une  infinité  de  belles  Statues.  Cotta  ea 
enleva  la  meilleure  partie  lorsqu'il  saccagea  la  ville, 
entr  autres  la  magnifique  statue  d'Hercule  ,  élevée 
dans  la  grande  place ,  l'un  des  plus  superbes  mo« 
numens  de  l'Asie ,  dont  la  peau  de  lion  ,  la  massue 
et  le  carquois  étaient  en  entier,  suivant  Memnoa 
(c) ,  d*un  or  trés-pur  et  d'un  travail  exquis*  L'a- 

(a)  Xenopli.  expedit.  Cyr.  2ib.  6  ^  cap.  lo.  Paustn.  lib.  i , 
eap.  a6. 
(h)  Strab.  lib.  1 2  ,  pag.  637, 
(c)  HitL  Heracl.  cap.  64. 

X.  3o 
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vide  général  en  avait  tellement  chargé  ses  ym^ 
seaux  I  qu*ils  coulèrent  prefeque  tous. 

Tournefort  {a)  atteste  qu'Héraclce  devait  être 
une  des  plus  belles  villes  d'Orient ,  s'il  faut  en  ju- 
ger par  ses  ruines ,  et  sur  tout  par  ses  vieille» 
murailles  quon  voit  encore  sur  les  bords   de  la 

mer. 

(434)  La  caverne  Achènise.  Les  Anciens  la  pla* 
cent  sous  un  promontoire  voisin  d'Héraclée  et  lui 
donnent  deux  stades  de  profondeur.  La  fable  sup« 
pose  que  c'est  par  cette  ouverture  qu'Hercule  tira 
des  enfers  le  chien  Cerbère  ,  dont  Téciàme  empoi- 
sonna les  plantes  du  lieu. 

£t  Mariandynorum  (b)  din'num  tolura  :  ubi  perhibenc 
Terrestrii  Saturai  ingentetn  canem  ,  leneam  Tocem  habea- 

tem , 
Manibus  extractum  magDanimi  Herculis , 
Tetrum  e  faucîbut  projecisse  saliTas  sîmilem  tuccam  : 
Quem  quidem  recepit  terra  ,  et  hominiba»  noxam  procreaTK. 

La  grande  quantité  d*aconît  qu'on  trouve  au  bord 
de  la  caverne ,  a  sans  doute  donné  lieu  à  cette 
fable.  Strabon  (c)  place  auprès  du  promontoire 
ll'enare  en  Grèce  ,  Tantre  par  lequel  Cwhèr^ 
iut  arraché  des  enfers. 

» 

(435)  yient  ens^iUe  la  ville  de  Tios.  Elle  était 
située   sur  la   petite  rivière    Billis ,  à  trois   ceet 

(a)  Voyag.  de  Tournefort ,  lett.  16. 

(b)  Dionyt.  Peneg.  Tari.  788. 
ie)  Strab.  lib.  8 ,  pag.  4if . 
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80Îiatite»i[îx  stades  d'Héraclée ,  et  avait  pris  son 
nom  de  Tios  ,  prêtre  Milésîen.  Strabon  dit  (a) 
que  de  son  temps  elle  n'était  remarquable  que 
pour  avoir  donné  naissance  à  Philétsere  ,  chef  de 
la  race  des  princes  Àtialiques  de  Pergame. 

(4%)  Le  prQmonioim  Càrambis»  Il  est  situé 
à-peu-prés  au  milieu  de  la  corde  de  Tare  Scj* 
tique*  Pline  {b)  met  à  son  voisinage  une  ville  da 
même  nom. 

(437)  Le  fleuve  Fanhenius.  Arrien  (e)  rétablit 
pour  limite  entre  la  Bithynie  et  la  Paphlagonie* 
Selon  Gallisthènes  ,  on  lappelait  Parthenius  ,  parce 
que  la  déesse  appelée  Artémis  par  les  Grecs ,  et 
Diane  par  les  Latins  ,  déesse  vierge  ,  Xi(x^%ifo%  , 
avait  coutume  de  s*y  baigner  ;  ou  ,  selon  d'autres  , 
à  cause  de  la  tranquillité  de  son  cours*  Si  Stra« 
bon  revenait  au  monde  ,  dit  Tournefort  [d)  y  il 
trouverait  encore  cette  rivière  aussi  belle  qulL 
Fa  décrite  («). 

(438)  Les  villes  de  Sésame  y  de  Cromne  et  de 
-Cytorosm  Voici  ce  qu'en  dit  Strabon  (/)  :  Lors  de 
la  destruction  de  Vempire  des  Perses',  Amastris^ 
femme  de  Denys  tyran  d'Héraclée ,  se  retira  dans 
ce  canton  ,  où  elle  entreprit  de  former  un  petit 
état  par   la  réunion  de   quatre    villes  :  Sésame , 

{à)  Sirab.  lîb*  12 ,  pag.  638. 
(b)  Plin.  bist.  nac.  lib.6  »  cap,  i* 
.  (c)  Perip.  Pont.  Eux. 
(d)  Voyage  de  Tournefort ,  lett.  16. 
{e)  Scrab.  lib.  1 1 ,  pag.  633. 
(/)  Id.  ibid.  pag,  C39. 

33   * 
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Cjtoros  ,  Cromne  et  Tîos.  Mais  cette  dernière  9» 
retira  bientôt  de  la  confédëration.  Sésame  autre* 
fois  bâtie  par  Phinée  en  fut  la  capitale  ,  et  reruf 
le  nom  de  la  reine  Amastrîs.  Cytoros  est  le  lieu 
d*un  marché  considérable  pour  tous  les  gens  da 
territoire  de  Sînope.  La  montagne  voisine  produit 
QB  buis  superbe  et  très*bien  Teiné. 

Et  juvat  {a)  undantem  buxo  tpec^ye  Cjtorum. 

Ephore    THistorien    attribue  sa   fondation   à   Cf-  i 
torus,  fils  de  Phryxus.  La  Tétrapoie   fut  aoumise 
AUX  tyrans  d*Héraclée. 

(439)  j4is^delà  sont  Cinolis  ,  Anticinolis  el 
Jinnène.  Quelques  auteurs  ont  écrit  Cimolis  ,  v/o« 
iicimolis  et  Harmene.  La  première  ,  suWant  Ar« 
rien  ,  était  une  ville  marchande  et  maritime  \  ce^ 
pendant  Marcien  d'Héraclée  n  en  fait  qu^un  vil- 
Lige  avec  un  port,  Anticinolis  itair  située  près  et 
en  face  de  Cinolis*  Arméne  ,  suivant  notre  géo- 
graphe, est  la  dernière  ville  de  la  Paphlagonîe  , 
malgré  qu*un  sentiment  plus  général  recule  cette 
contrée  jusqa*au  fleuve  Halys ,  qui  la  sépare  d'ayeo 
le  Pont. 

(440)  Les  Chafyies,  Ces  peuples  «  Scythes  d'o-* 
rigine,  s*étaient  répandus  dans  beaacoiip  di'en* 
droits  et  notamment  dans  le  Pont ,  où  ils  étaient 
aussi  connus  sous  le  nom  de  Ghaldéens  (i).  Ceux 
dont  parle  Mêla  occupaient  un  territoire  consîdé- 

(a)  Virg.  Georg.  liv.  x 
(*)  Sttâb.  Ub.  19 ,  pag.  644» 
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rable  6n«deçà  de  lHalyt.  Ce  furent  ces  derniers 
que  Cresus  subjugua  ,  car  ce  prince ,  suiirant  la 
remarque  d*Hérodote  (a)  ,  n*é tendit  point  ses  con- 
quêtes au*delà  de  ce  fleuve.  Cette  nation  était 
trés^brave  ,  et  Xénophon  atteste  (^)  que  de  tous 
ceux  qui  s*opposérent  au  retour  des  dix  mille  ^ 
les  Ckalybes  le  firent  avec  le  plus  de  succès.  Ils 
tiraient  leur  nom  de  Ghalybs ,  fils  de  Mars ,  dont 
la  racine  est  Chalybs^  qui  signifie  acier  «  parée 
qu'ils  s  occupaient  particulièrement  à  travailler  la 
ler  et  Tacier  ,  dont  ils  faisaient  un  commerce  très- 
considérable  \  ce  qui  a  fait  dire  à  Valerius  Flac« 
eus  : 

Nocte  (c)  sub  extreini  clausi»  tellurit  ab  antris. 
Fervigil  auditui  Chalybum  labor  :  arraa  fatigant 
Kuricola»  ,  Gfadive  ,  tui  :  «ooat  illa  creatriz 
Prinui  roanot  belJi  teiras  crudelit  in  omnes. 
Kam  priûi  Ignoti  quâm  duia  cubilîa  ferri 
£ruerent  »  enaeiqtte  darent  ;  odia  «gra  aine  ani)is 
Errabant  ^  if oique  inopes  »  et  segnis  Erynnis. 

Denys  Périègète  représente  ces  peuples  occupés 
des  mêmes  travaux  : 

Pott  (d)  bof  autem ,  etiam  Chaljhet  duram  et  sarapi  ^rram 
Habitant ,  laborioii  edocti  fabricam  ferri  : 
Qui  quidem  gravîtonas  ad  incudes  «tantes , 
Nunquam  cessant  a  labore  et  aerumnâ  gran. 

(dl)  Herodot.  lib.  i ,  f  •  aS. 

{b)  Xenopb.  Cyr.  expedit.  lib.  4* 

(c)  Valer.  Flacc.  lib.  5,  vers.  141  et  teqq» 

{d)  Dionys.  Perieg.  vert.  768. 
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(44i)  jimisôm  Cette  ville,  située  sur  le  bord  oc« 
cidental  d*un  golfe  auquel  elle  donnait  son  nom  ^ 
jiniisenus  Sinus  ,  était   la    seconde  du  rojaume 
de  Pont  après  Sînope.  Les  Milésieas ,  au  rapport 
de  Théopompe  (a),  en  avaient  jeté  les  premiers 
Ibndemens  lorsqu'ils  étaient  maîtres  de  là  Cappa* 
doce.  Scyœnus    de  Chio    dît  que   c'était  un»  co- 
lonie de  Phocéens  d'Asie.  Athénocle  7  conduisit 
depuis  une  colonie  d'Athéniens ,  au  temps   qu'ils 
tenaient  l'empire  de  la  mer*  On  voit ,  dans  Stra- 
bon  (^),  que  ceux-ci  la  nommèrent  Pyrée ,  peui« 
être  en  mémoire  du  port  de  leur   ville  ;  mais   il 
y  a  plus  d'apparence    qu*etle   tenait  ce  nom  des 
naturels  du  pays  ,  à  cause  de  %t^  anciens  temples 
consacrés  au  feu,  au  soleil  et  aux  astres  *,  car  c'est 
aussi,  dit  le  président  de  Brosses  (c),  ce   que  si« 
gniPient  ,   dans    le   langage    de  ces   contrées ,  les 
noms  d'Amise  et  d'Amasiria.   Mîthrid«te  y  avait 
un    palais  ;    il    venait    d'augmenter  la   ville  d*uA 
quartier  considérable;  embelli  de  temples  et  da 
beaux  édifices ,  lorsque  Lucullus  s'en  rendit  mai- 
tre.   A  mise  a  donné  le  jour  à  plusieurs  hommea 
distingués  dans  les  sciences. 

(442)  Ei  Sinope.  Ici  notre  géographe  fait  une 
transposition  évidente  ;  il  devait  naturellement  p\a« 
cer  Sinope  avant  A  mise.  Voyez  la  Carte  de  TitsiQ 
mineure  par  d'Anville, 

(a)  Theopomp.  ap.  Strab.  lib.  la ,  pa^.  642k 

(b)  Strab.  Itb.  la  ,  pag.  64a. 

{ç)  iiist.  4o  la  lép,  HoiQ.  ]iv.3,  chap.  8u 
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Sînope  ,  la   plus   superbe  ville  de  la  côte  nié- 
rîdionale  du  Pont-Eiixin ,  et  Tune  des  plus  belles 
conquêtes  de  LucuUus ,  était  placée  sur  Tisthma 
d*une  presqu'île  formant  un  cap  assez  remarqua- 
ble. Apollonius   de  Rhodes   {à)   dit  que  son  an* 
cienneté  remonte  au  temps  des  Argonautes  ,  ou  du 
moins  au  temps  où  des  Cimmériens  s'y  établirent^ 
lorsque  ,  chassés  de  leur  pays  par  les  Scythes  ,  ila 
se  réfugièrent  en  Asie ,  vis  *  à  -  vis  Tembouchure 
«le  rister.  Hérodote  {b)   lui   donne  -la  même  ori- 
gine.   Dans  la  suite  elle  fut  agrandie  par  une  co- 
lonie  de  Milésîens ,  et  s'éleva  à  un  tel  degré  de 
puissance  qu'elle  envoya  elle-même  d'autres  colo- 
nies sur  les  côtes  du  Pont-Euxin  (o).  Elle  devint 
<ous  Pharnace- qui    s'en    empara,   la  capitale. du 
royaume  de  Pont  ;  les  rois  y  faisaient  leur   rési- 
dence lorsque  LucuUus  la  prit  et  la  rendit  à  la 
liberté.  De  tous  les  monumens  dont  elle  était  or- 
née ,  ce    général  n'enleva  rien  antre  chose  que  la 
statue  d'Autolyque,  l'un  des  plus  beaux  ouvrages 
du  sculpteur  Sthénis,   et  une  sphère ,  pièce  rare 
et  curieuse  ,    faite  par   Billarus.  Jules*César   y  fit 
passer ,  Tan  709  de  Rome ,  une  colonie  qui  pria 
le  titre  de  Colonia  Julia  felix  Sinope  {d)» 

Le  fameux   Diogène  le  Cynique  ,    qui  passa  sa 
vie  dans  un  tonneau ,  était  originaire  de  cette  yille. 

(a)  Apollon.  Rbod.  lib.  a  »  vers.  948* 

(h)  Herodoc.  lib.  4  ,  4.  12. 

(c)  Scrab.  lib.  la ,  pag.  641. 

{d)  Plin.  bisL  nat.  lib,  6 ,  cap.  a. 
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Chassé ,  ditH>n  ,  de  sa  patrie ,  popr  crime  de  faussa 
monnaie ,  il  se  retira  dans  la  Grèce  et  fut  en- 
terré à  Gorynthe ,  prés  d*uae  des  portes  de  la  vilie  , 
où  Ton  Toyait  son  tombeau  arec  un  cippe  contre 
lequel  était  adossé  an  chien  de  marbre  de  Paros  (tf  }• 

(443)  L'Halysm  Ce  fleuve  s'appelait  ainsi  du  mot 
grec  àX% ,  génitif  kkiç  ,  sel ,    parce  que   les  terres 
par  où  il  passe  étant  pleines  de  sel  fossile  »  il  con* 
tracie  une  salure  qui  tire  sur  Tamertume.  SuÎTant 
fitrabon  {b)  ,  il  a  ses  sources  dans  la  grande  Gap« 
padoce  ,  prés  de  la  Pontique ,  et  sépare  dans  soa 
cours  le    pays  des  Galates    et  des  Paphlagonieo» 
d*avec  celui  des  Leuco-Sy riens»  G'est  le  fleure  Im 
plus  considérable  de  toute  TAsie  Cîtérieere  (c)^ 

(444)  Farce  çue  ces  femmes  guerrières.  C'est  ici 
le  cas  de  dire  un  mot  de  ce  peuple  d*hérolnes  ^ 
dont  plusieurs  Anciens  se  sont  efforcés  de  consacrer 
l'existence  I  mais  que  la  raison  ne  peut  admettre  ^  au 
moins  arec  toutes  les  circonstances  dont  on  a  cbargo 
leur  histoire.  Justin  les  fait  originaires  de  laScythie. 
Suivant  cet  historien  {d)  ,  deux  }eunes  princes  Scy- 
thes ,  Ylinos  et  Scolopite,  ayant  été  chassés  do 
leur  pays  par  une  faction  des  grands ,  emmenèrent 
Avec  eux  une  nombreuse  jeunesse.  lU  s'arrêtèrent 
d'abord  vers  la  Cappadoce ,  prés  duThermodon» 
et  s'emparèrent  des  plaines  de  Thémiscyre,  sî« 
tuées  sur  les  bords  du  fleuve.   Après  avoir  pill4 

(a)  Pausaa.  lib.  a  ,  cap.  %, 

(b)  Srrab.  lib.  id,  pag.  639. 

(e)  Celiar.  geograph.  an  t.  lib.  3  ^  cap.  fc 
(d)  Justin.  lnit«  lib.  %  y  cap*  4< 
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pendant  plusieurs  années  les  nations  voisines  ^ 
"celles-ci  se  liguèrent  contre  eux  et  les  firent  pé« 
rir  <l/ins  des  eiubùches*  Leurs  femmes  se  voyant  k 
la  fois  exilées  et  veuves ,  prirent  les  armes ,  dé« 
fendirent  d'abord  leurs  frontières  ,  et  firent  en* 
suite  des  excursions.  Leur  férocité  naturelle  s'aug- 
snenta  par  le  succès  ;  elles  ne  voulurent  plus  en* 
tendre  parler  de  mariage ,  disant  que  ce  lien  né» 
tait  qu'une  servitude  pour  leur  sexe  ,  et  pour  ren* 
dre  la  condition  égale  entre  toutes ,  elle  tuèrent 
les  hommes  de  leur  nation  qui  avaient  échappé 
au  premier  désastre.  Enfin  elles  entreprirent  une 
chose  extraordinaire  et  vinrent  â  bout  de  former 
sans  hommes  une  république  puissante.  Après  avoir 
acquis  la  paix  par  la  voie  de  la  guerre  ,  elles  par« 
tagèrent  leurs  lits  avec  les  peuples  limitrophes , 
de  peur  que  leur  race  ne  vint  à  s'éteindre.  S*il 
leur  naissait  des  enfans  mâles  ,  elles  les  tuaient 
sur*ie-champ«  Quant  aux  filles  ,  elles  les  formaient 
a  leur  genre  de  vie^  leur  interdisaient  Toisiveté 
et  tous  les  ouvrages  ordinaires  de  leur  sexe  ,  et 
les  exerçaient  à  roanier  les  armes  ,  à  monter  à 
cheval  et  à  chasser  ,  après  leur  avoir  dès  lenfance 
brûlé  la  mamelle  droite  ,  pour  leur  faciliter  Tu^ 
sage  de  Tare  ;  ce  qui  ,  dit*on ,  les  a  fait  nommer 
Amazones  y  mot  composé  de  TA  privalif  et  du 
grec  /ut,a\os ,  mamelle ,  ce  qui  signifie  sans  ma- 
melle. 
Suivant  d'autres  historiens ,  les  Amazones  »  que 

*  - 

les  Scythes  dans  leur  langue  appelaient  AEorpam 
êes,   c'est-à-dire  msuririires  d'hommes  1   ont  au 


'474    .POMPONIUS   MELA.' 

leur  plus  ancienne  demeure  entre  le  Borysthenes 
et  le  Tanaïs.  Ces  femmes  guerrières  ,  après   avoir 
rairagê  les  pays   voisins  et  vaincu  quantité  de  na- 
tions dont  elles  redoutaient  la  vengeance ,  prirent 
le  parti   de  sY  dérober  par  la   fuite  y  et   vinrent 
enRnf  après  beaocoup  de  stations  et  de  malheurs  ^ 
se  fixer  dans  la  campagne  de  Thémiscyre.   Cette 
campagne  ,  éloignée    d  onze  cents  stades   d*Héra- 
clée  et  de  soixante  seulement  de  la  ville  d^Amise  , 
était  baignée  d*un  côté  parla  mer,  et  s*avançait  de 
Tautre  vers  des  montagnes  couvertes  de  bois  super- 
bes et  d  ou  jaillissaient  d^excellentes  eaux  dont  la  réu- 
nion allait    former  dans    la    plaine  la  rivière  du 
Thermodon.  Les  prairies ,  toujours  couvertes  dlier^ 
be  ,  fournissaient  dVxcellens  pâturages  ,  et  le  ter* 
rîtoire  n'était  pas  moins  propre  à  la  culture   des 
grains  et  des  fruits.  Cest  là  que  s'établit  le  puis- 
sant empire  des  Ania?:ones  ,  jusqu'au  temps  où  ces 
héroïnes,  Vaincues  et  chassées  de  Thémiscyre  par 
les   Grecs,  retournèrent,  dit    Ammien    Marcellin 
(a),  dans  leur  pays  natal ,  où  elles  continuèrent  h 
mener  le  même  genre  de  vie  et  à  se  rendre  aussi 
redoutables  que  jamais  à  leurs  voisîns. 

Malgré  qu'il  soit  peu  vraisemblable  qu*un  peu- 
ple Scytlie,  accoutumé  à  vivre  sous  des  tentes  ^ 
se  soit  occupé  à  bâtir  des  villes  ,  cependant  les 
plus  célèbres  de  ilonie,  £phèse  ,  Smyme,  Ca- 
mes ,  Myrine  ,  Pitane  ,  Mytilène  et  même  Paphos  , 
ont  reconnu  les  Amazones  pour  leurs  fondatrices  ^ 

(a)  Ammian.  Marcellin.  lib.  2% ,  cap.  7. 
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et  se  sont  fait ,  dit  Strabon  (a)  ,  le  plus  grand  hon- 
'neur  d'une  telle  origine  ;  mais  on  est  si  peu  ins« 
truit  à  cet  égard,  que  les  uns  font  venir  ces 
femmes  du  Thermodon  ,  tandis  que  Thistorien  De* 
nys  de  Mytiléne  (^)  les  amène  au  contraire  au 
nombre  de  trente-deux  mille,  sous  la  conduite  de 
Myrine  leur  reine ,  des  extrémités  de  TArabie  et 
du  mont  Atlas,  en  Syrie  et  en  Asie,  où  il  leur 
fait  étendre  leurs  conquêtes  jusqu^aux  bords  du 
Caîque  ;  fable  qui ,  suivant  le  président  de  Bros- 
ses ,  parait  encore  plus   mal  conçue. 

On  voit  au  reste ,  d*aprés  Mêla ,  qu*il  existait 
en  Asie  deux  peuplades  d*Amazones  ,  soit  qu^elles 
eussent  la  même  origine  ,  soit  qu*elles  fussent  na- 
turellement distinctes;  savoir,  celle  dont  il  est 
parlé  dans  ce  chapitre ,  et  celle  qu'il  indique  plut 
bas  ,  sous  le  nom  d'Amazones  Sauromacides ,  sur 
}es  bords  de  la  mer  Caspienne.  Inlus{c)  sunt  ad 
Caspium  sinum  Caspii  eu  Amazones ,  sed  ^uas 
Sauromaiidas  appellani. 

Parmi  les  Anciens,  Strabon  nie  {d)  qu'il  ait  ja- 
mais existé  des  Amazones  ,  et  présente  les  objec- 
tions les  mieux  fondées  contre  le  système  opposé. 
D'autres  veulent    qu'il  y   en  ait   eu.   Diodore  de- 
Sicile  {e)  est  de  ce  sentiment  :  Pexitliésilée ,  dit-    • 
il ,    reine    des    Amazones ,  alla    au    secours    des 

(a}  Scrab.  lib.  1 1 ,  pag.  579. 

{b)  Dionjs.  Mycilen.  apud  Diod.  liv.  3  ^  chap.  27. 

(c)  Mêla ,  infra ,  lib.  S ,  cap.  5^ 

{d)  Strab.  lib.  1 1 ,  pag.  679. 

(ir)  Diod,  Sic.  lib.  3,1. 6x 
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Troyens  assiégés  ;  elle  fut  tuée  par  Achille  »  er 
depuis  ce  temps  la  nation  des  Amazones  diminua 
et  s'éteignit  peu*à*peu  ;  c*est  ce  qui  fait  que  dans  les 
derniers  temps  quelques  auteurs  ont  cru  que  toufc 
ce  qu'on  en  a|rait  dit  anciennement  n  était  qu*une 
fable» 

Paf  mi  les  Modernes ,  M.  Fréret  (a)  a  réuni  dans 
un  très-petit   cadre  ce  qu  on  peut  croire  de  This- 
foire  des   Amazones  ,  en    dépouillant  leurs   aven*» 
tures  de  tout  ce  qui  pouvait  faire  contester  jusqu'à 
leurexistence.  Ce  savant  critique  a  pensé.qu'au  temps 
d'Hérodote ,  d'Hyppocrate  et  de  Platon ,  qui  par« 
lent  arec  le  plus  d  assurance  de  ce  peuple  de  fera* 
ines  y  il  y  avait  encore  dans  la  Scythie  ,  à  Test  da 
Tanaïs ,    une    tribu    de    Saurooiates  où   les    Cem* 
mes  accompagnaient  les  hommes  à  la  guerre;  que 
les  Scythes  donnèrent  le  nom  ^AEorpatet  à  cet 
femmes    Sauromatides ,    qui   se   nommaient  elles* 
mêmes  dans  leur  langue  Amazones  ou  Héroïnes  y 
mot   qui    n'a  pas  son  origine  dans  le  grec ,  mais 
dans  le  scjthe  ,  où  Ion  retrouve  encore  quAemé 
isaine  signifie    femme  excellente  ;  que   quelques 
siècles  avant  Homère ,  une  armée    de  ces  Sauro- 
mates  f   ayant  traversé  le  Caucase  et  la  Colchide  » 
avait  pénétré  dans  PAsie  mineure  et  s'était  arrè* 
tèe  sur  les  bords  du    Thermodon  ;   que  quoique 
cette  armée  fut  probablement  composée  d'hommes 
et  de  femmes,  l'amour  du  merveilleux  ,  dont  fu* 
rent  toujours  possédés  les  écrivains  Grecs ,  même 

(a)  QEuT.  de  Freret  |  tom.  4 ,  pag.  ixf. 
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dans  les  siècles  les  plus  éclairés  ,  les  aura  empé<* 
chés  de  faire  mention  des  hommes  ,  qu^ils  n^auront 
parlé  que  des  femmes  ,  et  qu'enfin  cette  tradition 
«doptée  par  les  poètes  aura  servi  de  fondement  à 
divers  romans  historiques*  Voyez  encore  ce  qu*é« 
crît  sur  le  même  sujet  Fauteur  de  THistoire  da 
Monde  primitif,  tom.  6,  pag.  207  et  suir« 

(445)  Les  IHbaréniens,  Ils  étaient  placés  ,  dia- 
prés Xénophon  (a)  ,  entre  les  Ghalybes  et  les  Mo^ 
synœques»  Le  scoliaste  d  Apollonius  nous  apprend 
ib)  qu'ils  étaient  tellement  attachés  aux  lois  do 
réquité  ,  qu*ils  n  auraient  pas  voulu  attaquer  leurs 
ennemis ,  même  en  guerre  ,  sans  les  avertir  du  lieu 
et  de  Theure  du  combat. 

(446)  Les  Mossyniensm  On  les  appelle  aussi  Mo* 
synœques  ou  Mosynœciens  ,  mot  qui  signifie  la 
même  chose  que  l^uricolœ^  habitans  dans  des 
tours.  Xénophon  (o)  les  place  entre  les  Tibaréniens 
et  les  Ghalybes,  Voyez  ce  que  dit  le  même  his- 
torien des  mœurs  et  des  usages  de  ce  peuple  ,  dana 
la  Retraite  des  Dix  mille  ,  tom.  2,  de  la  traduction 
de  M.  Larcher  ,  depuis  la  pag.  29  jusqu  a  la 
page  41. 

(44?)  Cérasurue,  Cétait  une  jolie  petite  ville  Grec« 
que  9  qu'une  peuplade  venue  de  Sinope  fit  bâtir  aa 
fcnd  d'une  anse  ,  entre  deux  rochers  escarpés  qui  la 
défendaient*  Suivant  Arrien  (li) ,  Pharnace  ,  aïeul 

(a)  Xenoph.'expedit.  Cyr.  lib.  5 ,  cap  5. 
(Jb)  Scholiast.  Apollon,  ad  lib.  s  ,  vers  10 !& 
(c)  Xenoph.  eip«dit.  Cyr.  lib.  5 ,  cap.  5. 
{d)  Perip.  Fonc  Eux. 
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de  Mithridate  ,  lagrandit  et  lui  fit  prendre  son 
non.  De  là  vient  qu'elle  est  aussi  connue  par 
d^Anvîile  sous  le  nom  de  Phamacia  (a).  L*as- 
pect  de  Cérasunte,  et  de  son  territoire  couvert 
darbres  fruitiers  ,  est  très-^agréable*  Au  rapport 
d*Aniniien  Marcellin  {6)  ,  c'est  de  là  que  Lucul- 
lus  fit  passer  à  Rome  les  premiers  plants  dun 
petit  fruit  précoce  ,  succulent  et  fort  sain  ,  qui  , 
du  lieu  de  son  origine ,  a  pris  le  nom  de  ce* 
rise. 

(4  \^)  Et  Trapèzunte.  Tout  porte  à  croire  qu'elle 
était  ainsi  nommée  de  sa  position  et  de  sa  forme  ; 
car  elle  s'élevait,  dît  le  président  de  Brosses  (c)^ 
tur  la  pIate*forme  d*un  rocher  trapèze  ou  carré- 
long  ,    entouré  et    dominé   par    d'autres  rochers 
plus  escarpés  et  couverts  de  hautes   futaies.  Elle 
était  colonie  de  Sinope»  Scylax  {d)  lui  donne  pour 
habitans  les  Macrocéphales  ,  sur  quoi  le   citoyea 
Poncelin ,  son  traducteur  ,  observe  que  ce  nom  , 
qui  en  français  signifie  petite  tête ,  était  sans  doute 
nn  sobriquet  qu  on   avait  donné  à  la  colonie  qui 
Tavait  fondée*  Ici  finit  l'ancien  royaume  de  Pont 
et    commence  la  Golchide  ,    à    l'endroit  où  l'on 
place  la  courbure  intérieure  de    l'arc  Scythique» 
C'est  ce   que  dit  expressément  notre  géographe  : 
Inde  is  locus  est ,  ubi  finem  ductus  a  Bosporo 

(a)  D'Anville •  geograpb.  anc*  abrég.  tom.  a,  pag,55. 
(Jt)  Ammian.  Marcel!,  lib.  aa  ,  cap.  8. 
(c)  HisL  delà  rép.  Rom.  li?.  3 1  chap.  toa. 
{d)  ScyUx  in  Perîp. 
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Iractiis  accîpU,  On  peut  compter  pour  la  lon^ 
guenr  de  U  corde  six  mille  six  cents  stades  do 
C]ialcédoine  â  Trapézunte ,  et  luiit  luille  en  tout 
si  Ton  Va  jusqu'à  rembouchure  du  Phase  (a)« 

(fjf)}  En  resserrant  le  Pont-Euxin  dans  un  an^ 
gle  très'étroit*  Le  sens  de  cette  plirase  est  encore 
trés-ainphibologique.  £n  effet  ces  mots  ,  angiis- 
eissiniuoi  Ponti  facit  angnlum  ,  pourraient  s'ap- 
pliquer ^  soit  â  Id  plus  petite  des  deux  courbures 
que  forment  les  rivages  du  Pont-Euxin  à  droite 
et  à  gauche  du  Criou-Métopon  ,  soit  au  golfe 
oriental  du  Pont  -  Euxin  ou  à  cette  partie  de 
mer  qui,  baignant  \t%  côtes  de  la  Colchide  ,  fait 
lace  au  golfe  occidental  dont  parle  Mêla  dans  le 
chap.  IL  du  2.^  livre  :  IHrislis promuntorinm  ,  çuod 
prœtervectos  alter  Ponti  anguliis  accipU ,  adver- 
sus  Phasiaco  ,  eu  nisi  ajnplior  foret ,  similis  ; 
soit  enfin  à  ce  petit  angle  ou  enfoncement  sur  le-- 
quel  est  placée  la  ville  de  Dioscurîade  ,  ù  l'en- 
droit où  les  côtes  du  Pont-Euxin  commencent  à 
courir  vers  Toccident,  comme  nous  lapprend  Stra« 
bon:  Eaim  verd  (^)  Dioscurias  in  iali  si  ta  sint& 
et  orientem  versus  extremurrp  contiiens  punctum 
iûtius  maris  Eu  xi  ni  ,  intimus  ejus  angtdtts  dici-* 
tiuretultima  navigatio* 

C'est  à  cette  dernière  application  que  je  m  ar- 
rête,   parce  quelle  me    parait  la  plus   nalurelie 

{d]  Hîst.  de  la  rép.  Rom.   du  présid.  de  Brosses ,  lir.  5, 
cbap.   los.  ,    • 

(h)  Strab.  lib.  1 1 ,  pag.  58Ç. 
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et  la  plut    vraisemblable.  Voyez   la    note   22   cl^ 
dessus. 

(460)  Les  Colchidiens.  Ce  sont  les  babitans  ^^ 
la  Colcliide*  Cette  contrée  forme  seule  tout  le  ri- 
Yage  oriental  de  TEuxin.  On  s*aperçoit ,  en  y  en* 
trant  ^   d*un    changement    total  de   climat  et   de 
mœurs.  La    côte  devient    de   plus  en  plus   serrée 
enire  les  montagnes  et  la  mer.   De    grands  bois  ^ 
des    rocliers  pleins  de   mines  métalliques  succè- 
dent aux  plaines  cultivées.  On  reconnaît  qu'on  a 
quitté  la  police  des  nations  Asiatiques  pour  d*aa« 
très  peuples  incultes  et  nomades  ,  dont  le  g^nre 
de  vie  t^^ishgt  annonce  le  caractère  et  les  uiœura 
des  nations  septentrionales.    On  commence  à  trou* 
ver  ici  des  hommes  qui  vivent  de  gland  ,  qui  ha- 
bitent sur  des  arbres,  et  qui  empoisonnent  leurs 
Aèches  en    les   frottant  d*herbes   venimeuses  (a)* 
Cependant  la  Colchide  ne  laisse  pas  que  d^avoir 
son  utilité  ,    et  Mîthridate  ,  qui  lavait  conquise 
en  grande  partie,   en  tirait  àt%  secours   considé- 
rables pour   Tentretien  de  sa   puissante    marine. 
Sous  le  régne  de  Trajan  ,  \e%  Colches   se  soumît 
rent  volontairement  à  lempire. 

(45 1)  L'embouchure  du  Phase,  Elle  forme  le 
Tond  du  golfe  oriental  do  TEuxin  (^).  Ce  fleuve  ^ 
Tun  des  plus  considérables  de  TAsie  ,  sort  d'une 
branche  dtt  Caucase,  habitée  par  la  nation  des 
Mosches.  Pline  dit  (c)  qu  il  était  capable  de  poc-^ 

(fl)  Strab.  lib.  1 1 ,  pag.  574. 

(b)  De  Brosses ,  hist.  Hom.  liv.  3,  chap.  10^ 

\c)  Plia.  hist.  nat.  lij).  ë  ,  cap.  4. 
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têt  dé  fort  gros  bâtimens  iusqa'à  prés  de  qua« 
rante  milles  au-dessus  de  son  embouchure ,  et  de 
moindres  pendant  un  plus  long  espace.  On  trou* 
vait  sur  ses  bords  ,  au  voisinage  de  la  mer  ,  une 
grande  quantité  de  faisans  ^  beaucoup  plus  gros 
et  d'un  goût  plus  exquis  qu'en  aucun  autie  en* 
droit.  Quelques  anciens  auteurs  ,  entr*aurre.s  Mar^» 
iial (a)  ,  racontent  que  les  Argonautes  apportèrent 
lie  ces  oiseaux  en  Grèce,  où  ion  n*en  uv<iit  ja* 
suais  r\x  auparavant  ^  et  qu  on  leur  donna  le  nom 
4e  faisans  )  parce  quon  les  avait  pris  auprès  du 
Phase. 

(452)  El  une  ville  dn  même  nom,  Pline  ea 
fait  mention:  et  in  (fi)  faucibus  Phasin.  Straboa 
dit  (c)  qu'elle  était  située  entra  le  Heuve  ^  un  lac 
«t  la  mer% 

^(453)  Un  temple  de  Pkryxus  et  un  bois  sa^ 
cré ,  etc.  Ce  Phryxus  était  Als  d'Athamas  roi 
de  Thébes  ,  et  frère  de  Hellé.  La  fable  suppose 
^*une  grande  famine  étant  venue  désoler  le  royau-^ 
me  y  Toracle  consulté  répondit  que  (les  dieus 
s'appaiseraient  en  leur  immolant  les  deux  der* 
niéres  personnes  de  la  famille  royale.  PJiryxus  et 
sa  sœur  Hellé  furent  donc  destinés  à  servir  de 
victimes.  Mais  ayant  été  informés*  de  la  résolution 
<{u'on  avait  prise ,  ils  crurent  devoir  abandonner 
la  Grèce ,  et  passèrent   d'Europe  en  Asie  sur  un 

(d)  Martial,  eptgrain.  lib.  i3b 
(b)  PlJn.  hi^c.  nat.  lib.  6  ,  cap.  4, 
(cj  Strab.  lib.  it ,  fag.  SySb 
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bélier  à   toison    dorée.   Hellé,  effrayée    du  bruit 
des  flots  ,  tomba  et   se    noya  dans  ce  détroit  ap- 
pelé depuis   l*Hellespont.  Phry.xus  acheira  heureu« 
sèment  $à  course  et  aborda  d^ins  la  Colcliide»   Ut 
il  sacrifia  son  bélier  à  Jupiter  ,  pour  obéir  à  ua 
oracle  ,  et  suspendit  sa  dépouille,  à  un  arbre  dans 
un  bois  consacré  au  dieu  Mars.  On  commit   pour 
la  garder  ,  un  dragon  qui  veillait  jour  et   nuit  , 
et  pour  plus  grande  sûreté  ,  on  environna  le  bois 
de   taureaux   furieux  ,  dont  les  cornes  étaient  d*ai- 
rain  et  qui  ietaient  des  ûamroes  par   les  narines. 
Mars ,    content  de  ce  sacrifice ,  voulut  que  ceux 
chez  qui  serait  cette  toison  vécussent  dans  1  abon* 
dance    tant  qu'ils  la  conserveraient  ,  et  qu*il  fuc 
cependant  permis  à    tout  le  monde   d*en  iàire  la 
conquête*  Tel   fut ,  selon  la  fable  ,  Tobjet  du  fa* 
meux  voyage  de  Jason.  Voyez  le  Dict*  mytholog. 
de  Noël  ^  aux  mots  Bhryxus  «  Hellé  ,  Toison  d'or , 
et  Jasorim 

Le  président  de  Brosses  (a)  réduit  Texpédition 
des  Argonautes  à  un  fait  très-simple  et  dégagé  de 
toutes  les  circonstances  fiibuleuses  dont  on  a  cou* 
tume  d*en  orner  le  récit»  AEeta  ^  roi  de  Golchos  ^ 
avait  j  dit-il,  ramassé  des  richesses  considérables 
qui  excitèrent  lambition  des  Grecs.  Sa  fille  Chai- 
ciope  ,  veuve  de  Phryxus ,  séduisit  en  leur  faveoc 
sa  sœur  Médée,  qui  leur  fournit  les  moyens  da 
forcer  les  murs  et  les  serrures.  Ils  enlevèrent  le 
trésor  et  s'échappèrent  avec  les  deux  filles  du  roi  , 

(a)  Hist.  de  la  rép,  Rom.  liv.  3 ,  chap.  loS. 
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après  un  sanglant  combat  contre  les  troupes  de 
ce  prince  ,  composées  partie  de  soldats  originaires 
du  pays  même  ,  partie  de  Taures  ,  peuples  barbares 
du  voisinage.  11  est  assez  visible  ,  continue  ce  sa- 
vant, que  les  prétendus  taureaux  à  cornes  d  airain 
et  vomissant  des  flammes  ,  n'étaient  pas  autres  que 
ces  Taures  barbares,  qui  parurent  sans  doute  aux 
Grecs  les  plus  redoutables  de  tous  ,  et  qui ,  suivant 
Salluste  (a)  ,  étaient  en  effet  la  plus  féroce  des  na- 
tions du  pays. 

D'autres  ont  pensé  que  la  toison  d'or  n^était  au* 
tre  chose  que  les  laines  et  les  fourrures  précieu- 
ses du  pays  ,  et  que  rétablissement  d'un  commerce 
de  cet  espèce  fut  le  but  principal  du  voyage  des 
Argonautes  ,  qu'on  doit  regarder  dans  tous  les  cas 
comme  une  course  d'un  peuple  vagabond ,  uyant 
à  la  fois  pour  objet  la  curiosité,  la  rapine  ,  le 
traRc  et  le  désir  de  former  de  nouveaux  établis- 
semens.  S'ils  partirent  de  Grèce  avec  un  seul  na« 
vire  ,  on  ne  peut  douter ,  dit  le  président  de  Bros- 
ses (^)  ,  qu'ils  n'en  aient  fabriqué  beaucoup  d'au- 
très  dans  le  cours  de  leur  voyage.  Plusieurs  d'en- 
tr'eux  ,  séparés  de  la  flotle  par  divers  obstacles 
qui  les  empêchèrent  de  la  rejoindre  jamais  ,  s'é* 
garèrent  dans  des  contrées  lointaines  où  il  fallut 
se  iix^r.  Telles  sont  les  colonies  des  Tyndarides  , 
des  Hénioques^  etc. 

a  Je  me  représente ,  dit  Lafiteau ,  la  célèbre  ex* 

(a)  Sallust.  fragnu  548, 

{b)  Hist.  de  la  rép«  Rom,  liv.  3 ,  cap.  ia3» 


'484         POMPONIUS  MELA. 

»  péitîtîon  des  Argonautes,  comme  un  petit  pariS 
»  cl'lroqiiois  ou  d*Abenaki  ,  allant  en  course  bie» 
»  loin  sur  leurs  canots^  en  fitisanl  des  portages 
»  d'une  rivière  à  une  autre  ,  lorsqu'il  en  est  besoin» 
»  Ces  faiiieux  couquerdns  de  la  toison  d*or  ,  ces 
»  deini-dieu\  rendus  iiniuoiteii  parles  poêles, 
»>  sonl  assez  bien  représentés  par  une  troupe  d« 
»  gueux  et  de  uii&éràbles  sauvages.  Le  navire  Arg« 
»  a  pour  ancre  une  pierre  attachée  à  une  cords 
»  de  racines  ;  les  héros  sont  eux-mèoies  leurs  ra- 
»  meurs ,  et  il  ne  leur  faut  que  des  avirons  de  sa- 
»  pin.  Quand  on  prend  terre ,  on  cabane  ,  ou  Ton 
»  couche  à  la  belle  étoile*  >» 

Le  temple  et  le  bosquet  dont  parle  ici  notrs 
géographe  ,  étaient  situés  ddns  la  ville  d'AEeta^ 
sur  le  bord  du  Phase,  à  quinze  milles  de  la 
mer  {a). 

(]b^)  Sonf  connues  sous  la  ifénomination  gène* 
raie  de  monts  Céranniens*  G*est  le  nom  général 
que  \^%  Grecs  donnaient  à  ces  montagnes ,  qui 
prenaient  i.\  et  là  plusieurs  autres  noms  particu* 
liers ,  suivant  la  différence  des  pays  et  des  peu* 
pies.  Pline  dit  à-peu-prés  la  même  chose  de  \sl 
partie  du  Tanrus  dont  il  est  ici  question.  Quin^ 
(^)  etiant  confractus ,  effngiens  tfuoque  maria  , 
plurintis  se  gentium  nominièus  hinc  et  illino 
implt*t  :  a  dertrâ  Hircanius  ^  Caspius  :  a  lievd 
Faryadres  ,  Moschicus ,    Amazonien*  ^   Coraxim 

{a)  Hist.  de  la  rép.  Rom.  liv.  5  ,  cbap.  toS. 

{If)  i'Iifl.  hist,  nat.  lib.  5  y  cap.  37.  Harduin*  ia  not.  ad  Plxjv 
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eus  I    Scyiïiicus  appellaius»    In  uniçersum   verd, 
gnecê  Cerauniusm 

(455)  E^  en  prirent  occasion  de  donner  à  la 
ville  qu'ils  bâtissaient  le  nom  de  cet  oiseau* 
C  est  ainsi  que  la  Martiniére ,  au  root  Cygnus  ^ 
a  rendu  ce  passage  de  notre  géographe*  Pline  {a) 
fait  mention  de  deux  Cygnus  ^  dont  Tune^  placét 
sur  les  bords  du  Phase,  était  détruite  de  son 
temps  y  et  dont  l'autre  existait  encore  à  cent  mille 
pas  de  remplacement  de  la  première  ,  suivant  la 
père  Hardouin. 

(456)  Les  Mèlanchlènes.  Ptolémée  et  Hérodote 
(^)  les  placent  dans  les  terres;  Pline  e|  Scylax  (o)  , 
sur  la  côte  du  Pont-Ëuxin.  On  doit  croire  au  reste 
qu'il  existait  en  différens  endroits  des  peuplea  de 
ce  nom  ,  puisque  notre  géographe  en  parle  encore 
dans  la  Scythie  Européenne  (c/)*  On  les  appelait 
ainsi ,  parce  qu'ils  portaient   des  habits  noirs. 

(457)  Les  2'orctes.  Strabon  écrit  Toreatœ  (e), 
Pline  ,  Etienne  le  Géographe  et  Denys  Périégéte 
(/)  en  font  mention. 

(458)  Les  Sédochésiens.  Ces  peuples  ,  suivant 
Gronpvius  ,  sont  les  mêmes  que  les  Sedochesori 
dont  parle  Tacite  {g). 

{a)  Plîn.  Lîftt.  nat.  llb.6,  cap.  4. 
{ii)  Pcolem.  lib.  5  ,  cap.  9.  Herodot.  lîb.  4  ,  f .  lôt. 
(c)  PUn.  hist.  nat.  lib.  6 ,  cap.  5.  Seykx  in  Perip. 
(k/)  Mêla  ,  infra ,  lib.  a ,  cap.  1. 
{e)  Strab.  lib.  11  ,  pag.  566. 

If)  PHn.  hi«t.  nat.  Kb.  6 ,  cap.  5.  Stephatii  Byzant.  dictt 
geograph.  Diony».  Perîeg.  vers,  (^82. 
{£)  Tacit.  bistor.  lib.  3  ,  cap.  48. 
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(459)  ^^'*  Coraxiens.  Pline  (a)  leur  donné  Ift 
yîUc  de  Diosruridde. 

(460)  Les  Pluhirophagiens.  lU  étaient  ainsi  ap« 
pelés  à  cause  de  leur  maUpropreté  ,  suivant  Str«- 
bon  (&). 

(461)  Zrà^  Séniochtens.  Cette  nation  hombretisft 
se  croyait  issue,  suivant  Aoiniien  Marcellin  (c)  , 
des  deux  Lacédémoniens  ct)nducteurs  des  char- 
riots  des  dioscures  Castor  et  Polluk ,  auxquels  le 
kiiéme  auteur  attribue  la  fondation  de  Dioscuriade. 
Ils  vivaient  de  pirateries  et  formaient  de  petites 
flottes  très-légères  arec  lesquelles  ils  infestaient  la 
mer  et  pillaient  les  vaisseaux  marchands.  Selon 
le  rapport  de  Safluste,  Milhridate  traversa  leur 
pays  en  fuyant  du  royaume  de  Pont  dans  ceiuî  da 
Bosphore* 

(462}  Les  Achèéns,  Salluste  nous  apprend  que 
de  tous  les  peuples  compris  sous  le  nom  de  Scy- 
thes ,  les  plus  féroces  ,  même  de  son  temps  ,  étaient 
les  Achéens  et  ceux  de  la  Tauride  ;  c«  qui  pro« 
vient ,  ajoute  le  même  historien  ,  de  ce  que  la  sté« 
rilité  de  leur  territoire  les  avait  réduits  depuis  long- 
temps à  ne  vivre  que  de  rapines. 

Les  Anciens  racontent  que  les  Achéens  descen- 
daient d'une  peuplade  venue  d'Orchoméne  en 
Séotîe ,  qui ,  à  la  suite  d'une  très-ancienne  guerre 
en  Troade ,  furf nt  poussés  par  la  tempête  sur  la 

(0)  Plia.  hist.  nat.  lib.  5  ,  cap.  6. 

(Jb)  Strab.  lib.  1 1  ,  pag.  674. 

(«)  Anmian*  Mareellio,  lib*  as  |  cap,  S> 
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)rtVê  septentrionale  du  Pont«£uxîn.  Le  président 
de  Brosses  (a)  remarque  à  ce  sujet ,  qu  on  ne  peuc 
^uére  s'empêcher  de  regarder  comme  des  fables 
une  partie  de  ces  origines  grecques  adoptées  par 
les  Anciens» 

(463)  Les  Cercéiiciens.  Ils  habitaient ,  suivant 
Eustathe  {b)  ,  une  contrée  appelée  Cercetusm  Pto« 
léuiée  (c)  leur  donne  un  golfe  appelé  Cerce* 
iicus* 

(464)  Eu  les  Siades.  Ils  sont  indifféremment 
appelés  Sindi ,  Sindones  et  Sinti,  Leur  pays 
«tait  connu  sous  le  nom  de  Sindique. 

(465)  Dioscoriade.  Suivant  Mêla  ,  cette  ville 
iPut  fondée  par  Castor  et  PoKux  ,  et  nommée  Oios- 
coriade  ou  Dioscuriade^  de  leur  surnom  Dîoscu» 
res  ,  qui  signifie  nés  de  Jupiter*  Arrien  (//)  seaiblo 
rapporter  son  origine  à  une  colonie  de  Milésiens» 
D*An ville  (e)  La  nomme  encore  Sebastopolis  ,  et 
observe  qu^elle  était  Vabord  le  plus  fréquente  en 
Colchide  par  un  grand  nombre  de  nations  voisines 
ou  éloignées  parlant  des  langues  différentes. 

(466)  Sindos.  Pline  lappelle  Civitas  Sindica 
(/),  et  d^Anville  S  indiens  Portus  (^). 

(467)  Vers  le  Bosphore.  C'est  le  Bosphore  Cim* 

(a)  Hi«t,  d«  la  rép.  Rom.  lir.  3  ,  chap,  io5. 

(b)  Eustutfa.  in  Dionys.  Perieg.  vers.  68a« 
(r)  Ftolem.  lib.  5 ,  cap.  9. 

{d)  Perip.  Pont.  Eux. 

(f)  D'Anville ,  géograph.  anc.  abrég.  tom.  a  ,  pag.  ii5. 

ij)  riin.  hisc.  nat.  Jib.  6  ,  cap.  5. 

(^)  O^ville  ;  géograph.  aac.  abrég.  tQiB.  %  ^  pag.  3ia. 
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Sricn  ,  aîn.i  appelé  des  Cim«.érien,  qui  habité- 
"nt  aulrefois  .ur  ses  bords.  Sa  plus  grande  lar. 
"r  est  de  soixan.e-dix  stades.  Dans  la  .no.ndre  , 
!  l'endroit  où  est  le  .ea.pledAch.lle,. in  en. 

pas  plus  de  vingt  (»)• 

(.68)  Les  deux  cours  d'eau,  etc.   Ces  mot., 
'j  d,.obns    aUeis    in  lac,^    «  -  r^are  pro^ 
\ens ,  ont  fortetnent  embarrassé  les  annotateur,  d- 
Mêla.  Tous  ont  cru  que  ce  passage  ava.t  été  mu- 
lUé  dans  les   manuscr.ts  ,  et  quii  ra 
cher  le  véritable  sens  dans  là  man.ere  dont  sex- 
;Uque  Strabon  sur  le  mê.ne  endroit,  «u.vant  ce.u- 
Sicieux  géographe  (*)  .   on  trouve  P-^"  P« 
bourg    de   Corocondama  «n   lac    assez    grand    et 
ouil  appelle   Con>condan^tis.  Ce  lac     qu.  se  de- 
gorge  à  dix  stades  de  là  dans  le  Pont-Eux.n  ,  re- 
coit  une  partie  de  l'Aniicelas  Ou  Hyp-n.s  qu.  a 
Tel  en.bou.hures  .  lune  dans  le  Palus  Méoude, 
et  l'autre  par  ce  lac  dans  le  Pont-Euxin.  Et.em.« 
L  dit    la   .nème  chose  ,  d'après  Alexandre  sur- 
;o.«mé  Polihis.or.  D'où  il  suit .  comme  le  reman- 
que  la  Martiniére,  qu.  l'Anticetas ,  en  se  parta- 
Tant  pour  tomber  dans   deux  mers    différent*  . 
formait  une  ile  entre  ces  deux  mers   et  ses  deux 
branche.  ,  et  non   p..  seulement  «ne  P«-  -^;  ' 
comme  le  disent  Pline  et  notre  géographe.  Tel  est , 
suivant  Vossiu. ,  le  .«n.  qu'on  doit  appliquer  a  c. 

(„)  De  Brosses ,  hist.  de  la  rép.  Bom.  liv.3,  chap.  .«>7- 
(ft)  Strab.lib.  M,pag.565. 
'         [ç)  Stepban.  Bjraot.  dict.  geograpk. 
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passage  ,  et  par  conséquent  celui  dans  lequel  il  faut 
entendre  notre  traduction. 

(4^)9)  Hermonasse.  Denys  Périégète  (a)  la  re« 
présente  comme  une  ville  bien  bâtie. 

(470)  Cepœ.  Pline  {b)  l'appelle  Cepi  et  en  fait 
une  colonie  de  Milésiens. 

(471)  Phanagorie.  Strabon  (o)  en  parla  comme 
d'une  ville  remarquable.  Suivant  le  rapport  de 
Diodore  de  Sicile,  Archéanax  ,  premier  roi  du 
Bosphore ,  ne  possédait  que  Phanagorie  et  son  ter- 
ritoire. 

(472)  Et  Cimmèrium,  Pline  dit  {d)  qu'on  l'appe- 
lait auparavant  Cerbérion» 

(473)  Dans  un  lac xl' une  grande  étendue  dans 
ious  les  sens.  C'est  le  lac  ou  Palus  Méotide ,  au- 
quel on  donne  aussi  le  nom  de  mer  ,  à  cause  de  son 
étendue.  Strabon  {e}  lui  donne  neuf  mille  stadea 
de  circonférence  et  le  regarde  comme  une  pro- 
longation du  Tanaïs.  Le  Périple  de  Scylax  juge 
que  SSL  grandeur  répond  à  la  moitié  de  celle  du 
Pont-Euxin.  Suivant  les  Modernes ,  ce  lac  a  deux 
cents  lieues  de  tour  ,  mais  trés-peu  de  profondeur» 
Suivant  les  naturels  du  pays ,  dit  le  président  de 
Brosses  (/} ,  le  nom  de  ce  lac  est  Témàrinde  , 
c'est-à-dire  mère  de  la  mer^  à  cause  de  la  quano 

(a)  Dionys.  Perieg.  vers.  65x 

(^b)  Plin,  hist.  nac.  llb.  G ,  cap.  7. 

^c)  Strab.  lib.  1 1 ,  pag.  565. 

{d)  Plin.  bise.  nat.  lib,  6 ,  cap.  7. 

{e)  Strab.  lib.  2  ,  pag.  126  et  127. 

Lf)  }li'^*  de  la  rép.  Rom.  liv.  3 ,  çh^p*  1071 
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tité  d*eao  qu'elle  fournit  à  l'Ëuxin,  lequel  parait 
en  sortir  de  deux  côtés  ,  non-seulement  par  le  dé- 
troit ,  mais  aussi  par  le  fond  du  golfe  Carrinîte. 
Mœotis  est  une  espèce  dt  traduction  du  nom  de 
mère  de  la  mer^  car  M  ai  a  signifie  nourrice  ou  aom 
coucheusem  Les  Scythes  ,  toujours  Sur  la  luéme  idée  ^ 
nomment  en  leur  langaf^e  Teau  Méotide  Karpaloul^ 
comme  si  elle  accoucliait  des  poissons  ,  dont  elle 
produit  en  effet  une  quantité  surprenante. 

Les  Tàtres  ^  les  Sérachiens  ,  et  les  autres  peu- 
ples dont  Mêla  parle  ci-aprés  ,  étaient  des  peupla* 
des  différentes  de  la  grande  nation  des  M  cotes  ;  car 
on  appeldir  généralement  de  ce  dernier  nom  tous  \e% 
peuples  situés  sur  \sk  rive  Asiatique  du  Méotide  (z^). 

(47  ^)  Que  certains  filets  m  Hérodote  (A)  attribue 
lei  mêmes  armes  et  la  mèiue  manière  de  combattra 
aux  Sagartiens. 

(476)  Mlles  ne  peuvent  se  marier  ^u* après  avoir 
donné  la  mort  à  un  ennemi.  Il  en  était  de  même 
chez  les  Sauromates  (o). 

(47G)  Le  Tanais,  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  se$  sources*  Strabon  {d)  dit  qu'elles  sont 
inconnues,  Hérodote  (e)  Us  place  dans  les  campa- 
gnes des  Tyrsagéies  ,  d'où  ^  après  avoir  trarersé 
celles  desSarraates  et  formé  différentes  courbures, 
ce  grand  ûeuve  va  se  perdre  dans  le  Méotide  par 

(a)  riin.  liist.  nat.  lîb.  6 ,  cap.  7.  Harduin.  in  not.  ad  Plin. 

(ù)  Herodot.  lib.  7  ,  «.  85. 

(c)  Id.  lib.  4i  ♦   117. 

{(il  Strab,  lib.  11  ,  pag.  SSp. 

(c)  Herodot.  liU  4 ,  !•  laS. 
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deux  embouchures  que  Straboii  (a)  pla,ce  à  soixante 
stades  lune  de  l'autre.  Le  Tanaïs  fut  autrefois  , 
comme  il  est  encore  aujourd'hui,  la  limite  sépa- 
rdtive  de  l'Europe  d'aVec  TAsie  ;  ce  qui  a  fait  dire 
à  Lucain  : 

Tanaïs  diverû  noroina  mnndr 

Imposiiit  ripis,  Asiaeque  et  terminu»  idem 

£uropae ,  médias  dirimens  confinia  terrœ , 

Nunc  huoc  ,  Dunc  illum  ,  quà  ilectitur  ,  ainpliat  orbein. 

Denys  Périégête  représente  les  environs  de  ce 
fleuve  comme  des  lieux  couverts  de  glaces  et  de 
frimas  ,  où  les  hommes  et  les  animaux  mènent  la 
vie  la  plus  misérable  ,  et  périssent  à  tout  instant 
victimes  de  la  rigueur  du  climat  : 

Miseri  {b)  qui  drca  illum  (  Taoaîn  )  domicilia  homines  habent: 

Perpétué  illis  l'rigidd  nix ,  geluque  perniciosc  liant. 

£t  cùm  e  ventis  plurimum  fri^us  vénerie , 

Aut  eqiios  morientea  ante  oculos  cernas , 

Autetiam  mulos  ,  aut  in  agro  stabulanûum  genus  oviam» 

Nequfî  etiam  ipsi  iliaesi  esse  possent 

Homines  ,  qtii  iJIii  sub  flatibus  manerent  : 

Verùm  (tigiunt  ,  junctis  plaustris  , 

Regionem  in  aliam  :  linquunt  autcm  terram  Tentit 

Hybernis^  qui  etiara  improba  furentes  procellâ  , 

Terramque  agitant  et  montes  piniferos. 

(477)  ^^^  ^^^  Sauromatesm  On  les  regardait 
comme  une  émigration  de  Médes  fugitifs  (c). 

[a)  Strab.  lib.  1 1  ,  pag  559. 
(Jb)  Diony»  Perieg.  ver».  tX>8. 
{jc)  Solia,  cap.  i5. 


i^T.      POMPONIUS   MELA. 

(4^3)  L(is  Meoticiens  yuraixoxpalvAici'O'-  Ce  mot 
signifie  obeissanc  à  des  femmes*  Ces  peuples 
étaient  placés  vers  rembouchiire  du  Tdnais  ,  ot 
furent  ainsi  appelés  ,  parce  qu  après  la  bataille  du 
Thermodon  ils  se  prêtèrent  aux.  Amazones  pour 
avoir  commerce  avec  elles  et  leur  donner  des  en* 
fans.  On  les  nommait  encore  Sauromates,  suivant 
£phoru8,  cité  par  Tauteur  d'un  Périple  du  Pont«> 
£uxin  dont  il  ne  nous  reste  qu*un  fragment  dans 
la  collection  d'Oxford  ,  pag.  2.  Juxta  Ephorum 
verd  'vocatur  Sauromatarutn  gens*  Cum  his  Saw 
romatis  dicunt  caisse  Amazones  ,  cum  quondanh 
^eniss&fU  a  prœlio  circà  Thermodontem  fluvium 
cotnmisso ,  ^nâ  de  causa  Sanromatue  dicti  sunt 
Gyncecocratumeni,  Voyez  ce  que  dii  Hérodote  da 
retour  des  Amazones  et  de  leur  commerce  avec 
les  Scythes  des  environs  du  Méotide  ,  liv.  4 ,  §* 
110  et  suiv*  Voyez  encore  la  note  26  du  père 
Hardouin  sur  Pline ,  liv»  6,  pag.  3o6. 

(479)  ^^^  Bttdins.  Consultez^  pour  les  moeurs 
et  les  usages  de  ce  peuple  et  de  tous  \t9  autres 
dont  notre  auteur  £iit  ici  1  enumération ,  Hérodo* 
te  ,  Ilr.  4»  §•  ^^  ^'  suivans,  ainsi  que  le  président 
de  Brossés  ,  Hist.  Rom. ,  liv-  3  ,  pag.  275  et  274. 

(480)  Plus  loin  esc  le  mont  Riphée*  Les  An- 
ciens rappellent  encore  Hyperboréen,  D'Anville 
y  place  les  sources  du  Rha  (a). 

(a)  D'Axiville ,  géograph.  tnç.  abrég.  tom.  a ,  {teg.  5a5  et  3:^ 

FIS!   DES  NOTSS  DIT  LJLT&B  ^ 


SAUTÉS    A    CORRlÔER. 


TokE    li 

64*     16»    pârcotirrîr ,  tîsez  parcourir. 
79.       a.     soit  de  CfuCf  lisez  soit  de  ce  que. 
1 12.       7.    pat  des  Ai^iéns  et  dès  Khodiens ,  lisez- "j^t 

des  Rhodiens  et  des  Argiens. 
148.      à.    Ascagne,  fils  d'Ende  l'oi    du  pays,  liséâ 

Âscagne  fils  d*Enée ,  roi  du  pays. 
t5^.     i4-     meergont,  lisez  emergimt* 
it>8.     16.    (35i),  lisez  (45i)« 

t83.     II.    Quoi  qu^il  en  soit,  lisez  Quel  qu*il  soiti 
192.      g.    Lybié  ,  lisez  Libye. 
^12.     i8.    le  président  Desbrosses,  lisez  le  président 

de  Brosses,  ainsi  ^uepar^touiaù  se  trou-* 

vera  le  nom  de  ce  savant. 
d2t.  Note  ^,  Gosselin,  lisez  Gossellin  ,  ainsi 

iquepAr^tout  ailleurs  m 
S68.  dem.  limites ,  lisez  limite. 
376.     i4*    On  est  épouvanté ,  lisez  LWeille  est  épon* 

Tantée. 

TOHE     IL 

4%      ^    de  ses  entrailles,  lisez  des  entrailles  dd 
la  terre* 


\ 


19&    14.   (445),  lisez  (455). 

TOMB    IIL 

:l6o.     a.    (i8S),  2£fé(e(i85). 
dao.      9»    00  la  deitepayëe  dans  la  vie  fiitare  «,2£fes 

et  de  se  ùire  payer  de  ce  qm  Unt  âût 

S»7«  don»  deaarbresi  /S£r«( de» Ânlm. 


AVIS    AU    RELIEUH; 


X  LiiCEB  après  la  Plréface  »  la  'carte  istîtoMe  Or^îs 
ierrarum  ;  et  via-à-yis  la  page  4^  da  tome  V^,  celle^ 
intitulée  Nosirunt  seu  imemum  Mare. 

n  y  a  une  feuille  entière  de  cartons ,  dont  rindî*- 
cation  des  volâmes  est  accompagnëe  d'une  *i  il  est 
essentiel  de  les  substituer  aux  pages  qulls  rempla-*. 
cent  ^  dans  l*brdre  suivant  : 

Tome  I,  pag.  7  et  8.  —  Idem^^  pag.  n,5  et  ii6v. 
«—  Idem ,  pag.  1 13  et  124.  —  Tome  II ,  pag.  39  e% 
40.  -^  Tome  III ,  pag-  29,  3a,  3ï  et  3x  -^  Idem^ 
ip^,,  ai3i^  XI 4  «  2i.â  et  ai 6. 


i^mm^ 
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